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DE 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


Auticle premier. 

La Société historique et archéologique du Périgord a pour 
but : la récherche, l’étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tous les âges, qui intéressent l’histoire de 
notre province. Elle fera tous ses efforts pour développer, dans le 
département de la Dordogne, le goût, l’amour de l’étude du passé, 
en publiant le résultat de ses travaux sur les hommes et les 
choses des vieux temps , et en décernant, chaque année, des 
encouragements consistant en médailles, livres, œuvres d’art et 
mentions honorables, aux auteurs des meilleures dissertations 
qui lui auront été envoyées, et aux personnes qui, dans notre 
pays, auront entrepris des fouilles dirigées avec savoir ou qui 
auront sauvé de la destruction quelque monument antique d’une 
importance constatée. 


Art. 2. 

Le siège de la Société est fixé à Pcrigueux. 

Art. 3. 


La Société se compose : 
i° De Membres Titulaires; 

2 ° De Membres Honoraires ; 

3° De Membres Correspondants. 

Art. 4. 

Lés Membres Titulaires doivent, annuellement, une cotisation 
de dix francs, et, le jour de leur réception, un Droit de Diplôme 
de dix francs. 
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Art. 5. 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que départemental ; i° en Séance mensuelle , tous les premiers 
jeudisdu mois ; 2 ° en Assemblée générale , le 27 mai, le lende¬ 
main de la fête dite de la Saint-Mémoire ; 3° en Séance publique, 
à l’occasion de la distribution des récompenses. 

Art. 6. 

Tous les deux mois, la Société publiera ses principaux travaux 
et des documents inédits, sous le titre de : 

BULLETIN 

de la Société historique et archéologique du Périgord. 

Tous les Membres Titulaires de la Société recevront le Bulletin. 
Il sera échangé avec les Sociétés Savantes de la France et de 
l’Etranger qui nous honoreront de l’envoi de leurs publications. 

Art. 7. 

La Société est administrés par un Bureau composé de onze 
Membres : 

Un Président; 

Cinq Vice-Présidents ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Trois Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier-Archiviste. 


Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale. 

Art. 9. 

Le Président, assisté des Membres du Bureau, dirige les tra¬ 
vaux, maintient l’ordre dans les Séances , donne et retire la parole 
dans les discussions, autorise la lecture des Mémoires présentés, 
propose les questions à résoudre, qui sont adoptées ou rejetées à la 
majorité des votes des Membres Titulaires présents. Mais, pour 
qu’une décision soit valable, il sera nécessaire que quinze Mem¬ 
bres Titulaires assistent à la Séance. En cas de partage égal des 
votes, la voix du President est prépondérante. Un dçs Vice-Pre- 
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sidents remplace le Président absent; l’initiative est due au plus 
âgé des cinq. 

Art. io. 

Le Secrétaire-Général convoque aux réunions sur l’invitation 
du Président. Il tient le registre des délibérations. Il donne lec¬ 
ture des procès-verbaux de la dernière Séance ; il constate la pré¬ 
sence des Membres en recueillant leurs signatures. Il est chargé de 
la correspondance ; il fait connaître ce qu’elle offre d'intéressant. 
Il reçoit et classe les matériaux envoyés à la Société; il prend 
soin de l’impression du Bulletin . En cas d’empêchement ou de 
surcroît d’occupations, un des Secrétaires-Adjoints le remplace ou 
lui vient en aide. 


Art. ii. 

Des Commissions composées de trois ou de cinq Membres Titu¬ 
laires seront formées pour l’examen des manuscrits et des docu¬ 
ments de route espèce, pour en rendre compte, les apprécier, et, 
s’il y a lieu, en surveiller la publication conjointement avec le 
Secrétaire-Général. 


Art. 12. 

Les Commissions sont présidées de droit par le Président et, en 
cas d’empêchement, par l’un des Vice-Présidents ; le Secrétaire- 
général en est le Secrétaire, et, à son défaut, un des Secrétaires- 
Adjoints. 

Art. i3. 

Le Trésorier-Archiviste est dépositaire des fonds de la Société; 
il est chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les som¬ 
mes dues ou données ; il débat tous marchés, révise les mémoires 
de fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en Assemblée générale ou en Séance men¬ 
suelle . Il conserve la collection du Bulletin et le recueil de tous les 
actes de la Société, les livres, les journaux, les manuscrits, les 
titres originaux, les antiquités, les œuvres d’art, en un mot tout 
ce qu'elle publie, achète ou reçoit en don. 

En cas de dissolution de la Société, le Trésorier-Archiviste dé¬ 
posera les manuscrits et les titres originaux aux Archives départe¬ 
mentales, les livres et journaux à la Bibliothèque publique de 
Périgueux, les antiquités et œuvres d’art au Musée archéologique 
du département de la Dordogne. 
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Art. 14. 

Tous les ans, au mois de Décembre, la Société votera le Budget 
général de l’année suivante, après vérification des comptes du 
T résorier-Archiviste. 

Art. i 5 . 

La Société étant constituée par quarante Membres Titulaires au 
moins, nul, à l’avenir, ne sera admis s’il n’en a fait la demande 
par écrit au Président et s’il n’est présenté par deux Membres 
Titulaires. 

Art. 16. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en Assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu’ils assisteront aux Séances , ils auront l’honneur de siéger 
avec les Administrateurs de la Société. 

Art. 17. 

Les Mémoires manuscrits envoyés à la Société et qui auront été 
imprimés dans le Bulletin ne seront pas rendus à leurs auteurs. 

Art. 18. 

Toute discussion religieuse ou politique est formellement in¬ 
terdite. 

Art. 19. 

A la fin de chaque année, la Société proposera, en Assemblée 
générale , d’étudier une série de questions d’histoire et d’archéolo¬ 
gie locale, et, l'année suivante, elle récompensera e n Séance pu¬ 
blique, les meilleures dissertations sur ces sujets. Elle réservera 
des médailles et des mentions honorables, ainsi qu’il a été spécifié 
à la fin de l’article i*’ r , pour les personnes qui,dans le département 
de la Dordogne, auront sauvé de la ruine, mis en lumière, fouillé 
ou réparé avec intelligence des monuments antiques dignes d’in- 
térét. 

Art. 20. 

La révision d’un ou de plusieurs articles de ce Règlement ne 
pourra avoir lieu que sur la proposition de dix Membres Titulaires, 
et la décision sera prise en Assemblée générale . 

Périgueux, le i** mars 1874 . 
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LISTE DE HE LES MEMBRES DE U SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 

Présidents d’honneur. 

M. Pierre Magne, G *, 0 I, ancien ministre, sénateur. 

M. Bardy de Fourtou, 01 , ancien ministre, député de la 
Dordogne. 

M. Lorois (Emile), ancien préfet de la Dordogne. 

Me* Dabert, #, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Président. 

* 

M. le docteur Galy, #, 0 I, directeur des Musées. 

Vice-président honoraire. 

M. de Froidefond de Boulazac. 

Vice-présidents. 

M. de Roumejoux. 

M. le vicomte de Gourgues, 0 A. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Philippe de Bosredon, C ancien conseiller d’Etat 
Secrétaire Général. 

M. Villepelet, 0 A, archiviste du département. 
Secrétaires adjoints. 

M. l’abbé Riboulet, curé de Chancelade. 

M. le vicomte de Lestrade de Conti, avocat. 

M. Frenkt, employé de la préfecture. 

Trésorier-A rchiviste. 

M. Jules Clédat. * 
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MEMBRES TITULAIRES. 


MM. 

Le marquis Ulric d’Abzac de La Douze, au château de 
Borie-Petit, près Périgueux. 

Le comte Aymar d’Abzac de La Douze, au château de 
Borîe-Petit, près Périgueux. 

M m « Alary, à Eymet. 

L’abbé d’Alesme de Meycourby, curé de Saint-Géry, par 
Mussidan. 

Le baron Aymar d’Arlot de Saint-Saud, avocat à la cour 
d’appel, au château de la Valouze, près La Roche-Chalais. 

D’Artensçc de Verneuil, receveur de l’enregistrement, à 
Terrasson. 

Aubier (Gaston), négociant, administrateur de la Banque 
de France, à Périgueux. 

Audemard, notaire à Montanceix, par Saint-Astier. 

Auzely, secrétaire général de la mairie de Périgueux. 

Bardy de Fourtou (Oscar), 0 I, ancien ministre, député 
de la Dordogne, rue de Monceaux, 66, à Paris. 

Bardy de Fourtou (Paul), juge au tribunal de Ribérac. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier, conseiller d’arrondissement, substitut du 
procureur général à Limoges. (Haute-Vienne). 

Le baron de Bastard , chevalier de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, rue de Marignan, 19, à Paris. 

Bastide, pharmacien, à Périgueux. 

Beau-Vkrdeney (Alexis), boulevard Saint-Germain, 46, â 
Paris. 

Le comte de Beaufort, vice-président de la Société de 
secours aux blessés, rue de Verneuil, 43, à Paris. 

Bernis, propriétaire, à Périgueux. 

Besse (Léon;, propriétaire à Saint-Méard de Dronne, par 
Tocane-Sain t-Apre. 

Bleynie (Aubin), pharmacien, à Périgueux. 

Bonnet (Romain), banquier, à Périgueux. 

Bonnet (Julien), banquier, à Sarlat. 
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De Bosredon (Philippe), G *, ancien conseiller d’État, 
membre du Conseil général de la Dordogne, rue Pigalle, 21, 
à Paris. 

De Bosredon (Alexandre), *, député, membre du Conseil 
général de la Dordogne, à la Fauconnie, par Terrasson. 

L'abbé Boulen, chanoine de la cathédrale, rue Malesherbes, 
2, à Périgueux. 

Boulle (E.), photographe, à Périgueux. 

Boubgade (Alban), *, président de chambre à la cour 
d’appel, rue de la Croix-Blanche, 24, à Bordeaux. 

De Boysson (Bernard), $, commandant au 11* dragons, à 
Montauban (Tam-et-Garonne). 

De Boysson (Richard), receveur particulier des finances, à 
Gourdon (Lot). 

■ De Brachet de La Menuse, à la Côte, commune de Saint- 
Geyrac, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

Bréhant (Eugène), comptable, à Périgueux. 

L’abbé Brugière, curé de Coulounieix, près Périgueux. 

Du Burguet, U I, maire d’Allemans, par Ribérac. 

Bussière (Georges), conseiller d’arrondissement, avocat, 
place Bugeaud, à Périgueux. 

Le marquis de Campagne, au château de Campagne, par le 
Bugue. 

Carrayrou, directeur du collège d’Excideuil. 

De Cardenal, substitut du procureur de la République, à 
Lectoure (Gers). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, par Mon- 
tignac. 

Carvès (Élie), propriétaire, à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Le comte de Castéras-Seignan, *, ancien préfet, àMénes- 
plet, par Monpont. 

M“* de Cazenave, au château de Libersac, par Eymet. 

La marquise de Chabans , à Lachapelle-Faucher, par Saint- 
Pierre-de-Côle. 

L’abbé Chalaud, curé de Boulazac, près Périgueux. 

Chaminade, propriétaire, au Vézinet (Seine-et-Oise). 

De Chanaud, juge de paix, à Sigoulès. 

Le marquis de Ciiantérac (Audoin), ancien maître des 


Digitized by v^.ooQle 



— 12 — 

requêtes au Conseil d’Etat, vice-président de la Société de 
l’Histoire de France, rue de Bellechasse, 17, à Paris. 

Le comte de Chantérac (Victor), au château de Chantérac, 
par SaintrVinoent-de-Connezac. 

Chapgier-Dalaire , banquier , à Saint- Yrieix (Haute- 
Vieûne). 

Charbonnel (Augustin), négociant, à Bérgerac. 

Chastenet-Ducastin , A, avocat, membre du Conseil 
général de la Dordogne, à Périgueux. 

Chastenet (Paul), greffier de la justice de paix, à La- 
nouaille. 

L’abbé Chateau, curé de Bazao-sur-l’Isle, près Périgueux. 

Du Chazaud (Albert), à Latourblanche. 

L’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais. 

Chilhaud-Dumainb, archiviste paléographe, rue de Rennes* 
46, à Paris. 

Clédat (Jules), employé de banque, rue du Lycée, 1, à 
Périgueux. 

Clédat (Léon), professeur à la Faculté des lettres, rue de 
Lyon, 52, à Lyon. 

Du Cluzeau, propriétaire, au château de laMeyfrenie, près 
Verteillac. 

Coulombeix, docteur en droit, juge de paix, à Bussière- 
Badil. 

L’abbé Combrouze, curé doyen, à Carlux. 

Le marquis de Commarque, à Urval, près Cadouin. 

Le comte de Constantin, à Beaumont-du-Périgord. 

Corneilhan, 0 A, vice-président du conseil de préfecture 
de la Gironde, rue Castéja, à Bordeaux. 

Couderg-Monplaisir, $, directeur des contributions direc¬ 
tes, à Caen (Calvados). 

Courtey (Léon), licencié en droit, à Nontron. 

Couturier (Maurice) , ancien négociant, censeur de la 
Banque de France, à Périgueux. 

Crédot (Julien), employé à la préfecture, à Périgueux. 

Crûs de Rochefort, à Vélines. 

De Crozals, 4$ I, proviseur du lycée de Montauban (Tarn- 
et-Garonnc). 
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Le comte de Cumond, au château de. Cumond, par Saint- 
Privat. 

Mgr Dabert, #, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

L’abbé Dardé, curé d’Excideuil. 

Dartenset (Jean), receveur buraliste, à Périgueux. 

Daurjac, percepteur, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
directeur-adjoint de la vaccination, à Périguehx. 

Débets de Lacrousille (Marc), procureur de la République 
ù Nontron. 

Declève, percepteur, à Excideuil. 

Decous de Lapeyrière, #, ancien procureur général, à 
Périgueux. 

L’abbé Delbourg, curé de Saint-Jacques de Bergerac. 

Delpit (Martial), ancien député, à Bouniagues. 

Delpit (Jules), membre de l’académie de Bordeaux, à Izon, 
par Vayres (Gironde). 

Dekartial, sous-intendant militaire, à Périgueux. 

Dereix, trésorier-payeur général, à Chaumont (Haute- 
Marne. 

Deschamps (Romain), maire de Razac-sur-PIsle, près Péri¬ 
gueux. 

Deschamps, directeur de l’école primaire communale de 
Saint-Martin, à Périgueux. 

L’abbé Deschamps, curé de Notre-Dame-de-Sanilhac, près 
Périgueux. 

Desugnières (Marcel), architecte, attaché aux travaux de la 
ville de Paris, rueTreilhard, 19, à Paris. 

Doche, juge de paix, à Coutras (Gironde). 

Donneaud, directeur des contributions indirectes, à Péri¬ 
gueux. 

Dose, élève de l’Ecole des Beaux-Arts, professeur de dessin 
au lycée de Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, à Périgueux. 

Dubet, architecte du département de la Dordogne, à Péri¬ 
gueux. 

Ducrey (Eugène), conseiller référendaire de 1" classe à la 
Cour des comptes, rue Pasquier, 17, à Paris. 
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Dufour (Georges), Q A, avocat, attaché au cabinet du 
ministre des finances, rue de Bruxelles, 13, à Paris. 

Dufour, négociant, à Périgueux. 

L’abbé Dufourg, chanoine honoraire, vicaire-général du 
diocèse, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert), A, notaire, au Grand-Bras- 
sac, par Tocane-Saint-Apre. 

Dupont (Paul) fils, imprimeur, rue J.-J. Rousseau, à Paris. 

Dupuy, dessinateur-lithographe, à Périgueux. 

Dupuy, négociant, archiviste de la ville, à Bergerac. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, à 
Périgueux. 

Durieux (Lin), propriétaire, rue Boudard, 25, à Bordeaux. 

Dussol (Maurice), avoué licencié, à Périgueux. 

Duverneuil (Alcide), instituteur à Saint-Martial-d’Arten- 
sec, par Monpont. 

L’abbé Duverneuil, A, aumônier du lycée de Périgueux. 

Le docteur Fabre-Tonnerre, rue Combe-des-Dames, 8, à 
Périgueux. 

Fargaudie, *, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
Périgueux. 

Fargeot (Camille), juge suppléant, avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), professeur de dessin au lycée de Péri¬ 
gueux. 

Faure (Paul), négociant, à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle , au château de Fayolle , près 
Tocane-Saint-Apre. 

Fayolle (Angel), licencié en droit, à Ribérac. 

Féaux (Maurice), agent-voyer, à Périgueux. 

Félix (Célestin), homme de lettres, à Bergerac. 

Le comte de Fleurieu (Henri), au château de Marzac, près 
les Eyzies. 

Le vicomte de Fontenay (Anselme), ingénieur de la com¬ 
pagnie d’Orléans, au château de Puychenil, par Mareuil. 

Forneron (Henri), inspecteur des finances, rue de Morny, 

111, à Paris. 

Fraisse (Georges), conducteur des ponts et chaussées, 
bibliothécaire de la bibliothèque populaire, à Périgueux. 
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Frenet, employé a la préfecture, à Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à Péri¬ 
gueux. 

Gaillard (Albert), professeur d’agriculture du département 
au Châtenet, près Brantôme. 

Le docteur Galy , * , I, ancien maire de la ville de Péri¬ 
gueux, directeur des musées, ancien correspondant du mi¬ 
nistère de l’instruction publique, à Périgueux. 

Galy (Paul), ancien attaché d’ambassade, ancien sous- 
préfet, à Marsac, près Périgueux. 

Gantet, propriétaire, à la Vacherie, par Sorges. 

Garés (Emile), substitut du procureur de la République, à 
Ribérac. 

L’abbé Garnaud, curé de St-Etienne de la Cité, à Périgueux. 

Gasson Bugeaud d’Isly (Robert), secrétaire d’ambassade, 
au château de La Roche, par Excideuil. 

De Gérard (Gaston), docteur en droit, à Sarlat. 

De Gérard (René), à Sarlat. 

Gilles-Lagrange (Fernand), *, notaire, à Périgueux. 

Girard de Langlade (Cyprien), à Eyliac, par Saint-Pierre- 
de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, à Périgueux. 

Gontier Maine de Biran (Elie), rédacteur au ministère de 
l’intérieur, rue des Missions, 29, à Paris. 

Le vicomte de Gourgues, Q A, correspondant du minis¬ 
tère de l’instruction publique pour les travaux historiques, au 
château de Lanquais, par Lalinde. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Gouzot, chanoine, curé-archiprètre de la cathédrale 
de Saint-Front de Périgueux. 

L’abbé Goyhenèche, O A, docteur en théologie, curé de 
Bourgnac, par Mussidan. 

L’abbé Granger, curé de Chàteau-l’Evêque, par Périgueux. 

Grenier, notaire, à Saint-Barthélemy-de-Bellegarde, par 
Monpont. 

De Grézel (Raoul-François), à Saint-Aubin-de-Lanquais, 
par Issigeac. 
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Guillier (Ernest), avocat, à Périgueux. 

Hardy (Michel), correspondant du ministère de l’ins¬ 
truction publique, Grande-Rue, 141, à Dieppe (Seine-Infé¬ 
rieure). 

Hermann (Gustave), licencié en droit, maire d’Excideuil. 

Hoarau de La Source, membre du Conseil général, maire 
de Rouquette, près Eymet. 

Le docteur Jaubert, bibliothécaire de la Société médicale 
de la Dordogne, à Périgueux. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguillac-de-l’Auche, par Saint- 
Astier. 

L’abbé Labat, chanoine de la cathédrale, à Périgueux. 

Labonne-Laroche, #, ancien payeur du Trésor, à Tocane- 
Saint-Apre. 

Le docteur de Labrousse, maire de Mussidan. 

Labuthie, avocat, juge suppléant au tribunal, à Nontron. 

Le comte de La Chapelle, rue de Constantinople, 12, à 
Paris. 

Lacombe (Henri), O *, capitaine de vaisseau, directeur du 
port, à Toulon (Var). 

Lacombe (Jules), receveur des postes, au bureau de l’Hôtel- 
de-Ville, à Paris. 

Le docteur Lacombe, rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Lacotte-Minard (Henri), à Chalagnac, près Bordas. 

Lafosse, greffier du tribunal civil, à Bergerac. 

De Lagrange-Chancel , propriétaire, au Lamenlin (Mar¬ 
tinique). 

Le marquis de Lambertye, à Cons-la-Granville (Meurthe- 
et-Moselle). 

Lamothe-Pradelle, A, notaire, à Saint-Pierre-de-Chi- 
gnac. 

Le baron Lapeyre de la Pagézie, à Saint-Lazare, par 
Condat-sur-Vézére. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 

De Larigaudie (Jules), propriétaire, à Périgueux. 

Le comte de Larmandie, propriétaire, à Périgueux. 

De Larmandie (Charles), ancien magistrat, à Pouyol, par 
Villamblard. 
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Laroche (Léo), au château de Labesse, par SaintrPierre- 
de-Chignac. 

De la Salle du Maignaux, maire d’Eyzerat, près Thiviers. 
Le marquis du Lau d’Allemans, rue Jeau Goujon, 37, à 
Paris. 

Le marquis de La Valette, G *fc, ancien ministre, au châ¬ 
teau de Cavalerie, près Bergerac. 

Lavy (François-Gustave), ancien adjoint, à Brantôme. 

De Lentilhac (Eudore), secrétaire général de la Société 
d’agriculture, sciences et arts de la Dordogne, à Saint-Jean- 
d’Ataux, par Saint-Vincent-de-Connezac. 

Léonardon, *, médecin, à Monpont. 

Le vicomte de Lestrade de Conti (Marcel), avocat, au châ¬ 
teau de Barrière, à Périgueux. 

Levicomte (Paul), #, architecte, rue de Ponthieu, 36, à 
Paris. 

Loiret (Charles), & A, inspecteur d’académie de la Dordo¬ 
gne, agrégé des classes supérieures des lettres, à Périgueux. 
Le docteur Lombard, à Terrasson. 

Lorois (Emile), *, ancien préfet de la Dordogne, à Vannes 
(Morbihan). 

Le comte de Losse (Emmanuel), au château de Bannes, 
par Beaumont-du-Périgord. 

Le docteur Machenaud, cours Saint-Jean, 61, à Bordeaux. 
Magne (Pierre), G *, Q I, ancien ministre, sénateur, ave¬ 
nue Montaigne, 47, à Paris, et au château de Montaigne, par 
Lamothe-Montravel. 

Magne (Alfred), *, membre du Conseil général de la Dor¬ 
dogne, avenue Montaigne, 45, à Paris, et au château de Tré- 
lissac, près Périgueux. 

Le docteur Maigne (Odon), *, maire de Cubjac. 

Maigne (Charles), *, ancien trésorier-payeur général, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 47, à Paris. 

Le marquis de Malet, président de la Commission dépar¬ 
tementale de la Dordogne, au château de Puycharnaud, par 
Nontron. 

Le comte de Maleville, au château de Fénelon, parCarlux. 
M 11 * de Mamony, rue de Lancry, 17, à Paris. 

T,,l V. — 1- lirrâiioa. — Jauvur-Fi'vrirr 1*T8. ^ 
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Manbw (Jules), architecte, à Périgueux. 

Maréchal, député, membre du Conseil général de la Dor¬ 
dogne, àu château de Puyferrat, près Saint-Astier. 

Marîaud (Casimir), percepteur, à Brantôme. 

Marmier (Gaston), capitaine du génie, membre du Conseil 
général de la Dordogne, boulevard du Sud, 15, à Chaumont 
(Haute-Marne). 

Du Mas-Paysac (Henri-Mathieu), maire de Creyssensac, 
par Bordas. 

L'abbé Masson, #, chanoine honoraire de Beims et de 
Périgueux, curé doyen de Vergt. ■ 

Maureau (Télémaque-Charles), écrivain, à Villamblard. 

Maurice, U A, professeur au lycée de Périgueux. 

Mège-Lavignotte, avoué-licencié, à Ribérac. 

Menetrel, *, y I, inspecteur d’académie honoraire, à 
Périgueux. 

Mercier-Lacombe, contrôleur des lignes télégraphiques, à 
Périgueux. 

L’abbé Mestaïez, curé, à Savignac-les-Eglises. 

Michel, directeur de l’enregistrement et des domaines, à 
Périgueux. 

Le docteur Millet-Lacombe, à Mialet. 

Millet-Lacombe, avocat, suppléant du juge de paix, à 
Périgueux. 

De Montaigut (Elie-Alphonse), conservateur des hypothè¬ 
ques, à Périgueux. 

De Montardy (Gaston), propriétaire, rue du Plantier, à Pé¬ 
rigueux. 

De Montardy (Elie), propriétaire, rue d’Angoulême, à Pé¬ 
rigueux. 

Montauzet, ancien magistrat» à Périgueux. 

De Montcheuil (Paul), avocat, place Dauphine, 44» à 
Bordeaux. 


DeMontégut (Henri), vice-président du tribunal civil, à 
Limoges (Haute-Vienne). 

De Montferrand (Lodoïs), au château de Montréal, par 



— 19 — 

Le docteur Moreaud (Léon), #, membre du Conseil géné¬ 
ral de la Dordogne, maire de Tocane-Saint-Apre. 

Moreaud (Albert), négociant, à Périgueux. 

Mouriê, *, conseiller honoraire de cour d’appel, à Péri¬ 
gueux. 

Naboulet, U I, instituteur en retraite, à Lisle. 

Nalet (Henri), architecte, rue d’Angoulôme, 53, à Péri¬ 
gueux. 

Palut (P.-P-), tonnelier, à Bergerac. 

Le docteur Parrot (Henri), O y I, cours Montaigne, 
à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), curé doyen, à Monpont. 

Pastoureau, O #, ingénieur, ancien chef de bureau au 
ministère de la marine, rue de la Course, 17, à Bordeaux. 

Du Pavillon (Léon), propriétaire, rue Barbecane, à Péri¬ 
gueux. 

Du Pavillon, doyen du chapitre de la cathédrale, à Péri¬ 
gueux. 

L’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé doyen de Ter- 
rasson. 

Du Périer de Larsan, procureur de la République, à 
Sarlat. 

L’abbé du Plantier, curé doyen de Saint-Cyprien. 

De Pourquéry de Boisserin, négociant, à Bergerac. 

Pouyadou (Ferdinand), percepteur, à Verteillac. 

Pouyaud, #, pharmacien, président du tribunal de com¬ 
merce, à Périgueux. 

L’abbé Pradier, curé de Saint-Agne, par Lalinde. 

De Presle, propriétaire, à Cherveix, par Cubas. 

Le docteur Puygauthier (Henri), à Saint-Apre. 

Raynal, pharmacien, rue Marbeuf, 77, à Paris. 

Raynaud, #, y A, avocat, membre du conseil général de 
la Dordogne, à Périgueux. 

L’abbé Rebière , chanoine honoraire, directeur de la 
Semaine Religieuse, à Périgueux. 

Renaud (Louis), #, architecte en chef de la compagnie 
d’Orléans, rue de Rennes, 75, à Paris. 

Reverdit, vérificateur des tabacs, à Montignac. 


Digitized by v^.ooQle 



— 20 — 

Le docteur Rey (Paul), juge de paix, au Bugue. 

Ribault de Laugardière, propriétaire, à Nontron. 

Ribette, chef de district de la compagnie d’Orléans, à Pé- 
rigueux. 

L’abbé Riboulet, curé de Chancelade, près Périgueux. 

Rochon du Vignaud (Albert), au château de la Rigaudie, 
par Ribérac. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, près Périgueux. 

Le T. R. P. Dom Benoit Roque, prieur de la Chartreuse de 
Vauclaire, près Monpont. 

Rougier, instituteur public, à Excideuil. 

De Roumejoux (Anatole), à Rossignol, par Bordas. 

Rousselot-Beaulieu, ancien receveur de l’enregistrement, 
à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef de VEcho de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, au château des 
Bories, près Périgueux. 

Le marquis de Sainte-Aulaire, ancien député, au château 
de Siorac, par Saint-Astier. 

Le comte de Sainte-Aulaire, ancien sous-préfet, à la Lu- 
minade, près Périgueux. 

De Saint-Légier (Adhémar), au château de Richemont, 
par Brantôme. 

De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin, négociant, censeur de la Banque de France, 
à Périgueux. 

De Saint-Ours, ancien adjoint au maire, à Sarlat. 

L’abbé Sallkix, curé de Saint-Privat-les-Prés. 

La marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, près 
Périgueux. 

Sarlande (Albert), député de la Dordogne, au château de 
La Borie, par Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie (Arthur), Q A, chevalier de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, chef de division à la préfecture de la 
Dordogne. 
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Sablat, substitut du procureur de la République, à Ber¬ 
gerac. 

Sarlat (Ludovic), homme de lettres, greffier du tribunal 
civil de Sarlat. 

Saumande (Georges), avoué, à Périgueux. 

Le vicomte de Segonzac, au château de Sorel, par Res- 
sons (Oise). 

Sermensan, O Q I, colonel du 50« régiment d’infanterie 
de ligne, à Périgueux. 

De Siorac (Armand), *, inspecteur divisionnaire des lignes 
télégraphiques, à Limoges. 

Sorbier (Théodore), membre du Conseil général de la Dor¬ 
dogne, maire de Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, à Montignac-le-Comte. 

Taillefer (le marquis Wlgrin de), maire de Lempzours, 
par Saint-Pierre-de-Côle. 

Taillefer (Oswald), député de la Dordogne, à Domme. 

Tarde (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat. 

Le général Tatareau, C *, à Périgueux. 

L’abbé Teyssandier, curé de Saint-Vincent-Jalmoutier, 
par Sainte-Aulaye. 

Théligny du Castaing, propriétaire, à Bergerac. 

Thibon (Eugène), ancien négociant, à Périgueux. 

Thirion-Montauban, #, député de la Dordogne, rue Fran¬ 
çois I", 19, à Paris, et au château de Montaigne, par Lamothe- 
Montravel. 

Le comte de Touchebœuf-Beaumont, propriétaire, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Ussel, médecin des épidémies, au Coux, par 
Siorac. 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, à 
Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), conseiller d’arrondissement, à Saint- 
Astier. 

Vallette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Vasseur (Charles), inspecteur de la Société française d’ar¬ 
chéologie, à Saint-Germain, par Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, inspecteur de la Société 
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française d’archéologie, au château de Puyraseau, par Piégut- 
Pluviers. 

Viger (Henri), propriétaire, à Bergerac. 

Le colonel du Vignaud, O #, à Nontron. 

Villepelet, A, archiviste de la Dordogne, rue des Jaco¬ 
bins, 24, à Périgueux. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

L’abbé Arbellot, chanoine de la cathédrale, à Limoges 
(Haute-Vienne). 

L’abbé Barrère, correspondant du ministère de l’instruc¬ 
tion publique, à Agen (Lot-et-Garonne). 

Bulliot (J.-G.), #, président de la Société Eduenne, à Autun 
(Saône-et-Loire). 

Le comte de Bussy, administrateur de la Société des Études 
historiques, rue Gay-Lussac, 40, à Paris. 

Chabaneau, receveur des postes, à Cognac (Charente). 

Le comte de Ciiasteigner (Alexis), ancien officier des haras, 
membre de plusieurs Sociétés savantes, à Bordeaux. 

De Crozals, professeur agrégé d’histoire au lycée de Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Delisi.e (Léopold), O #, membre de l’Institut, administra¬ 
teur général de la Bibliothèque nationale, à Paris. 

Drouyn (Léo), membre de l’Académie de Bordeaux, rue 
Desfourniel, 30, à Bordeaux. 

Druïlhet-Lafargue, secrétaire général de l’Institut des 
provinces, boulevard de Caudéran, à Bordeaux. 

Ducrocq, professeur de droit administratif à la Faculté de 
de droit, à Poitiers. 

Fillon (Benjamin), homme de lettres, à Fontenay (Vendée). 

Le docteur Garrigou, paléontologiste, à Toulouse (Haute- 
Garonne) et à Tarascon (Ariége). 

Gassies, directeur du musée préhistorique, à Bordeaux. 
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Germain, doyen de la Faculté des lettres, correspondant de 
l’Institut de France, à Montpellier (Hérault). 

Lafon (Emile), *, peintre d’histoire, ancien directeur de 
l’école municipale de dessin de Tours (Indre-et-Loire). 

Lartet (Louis), professeur à la faculté des sciences de Tou¬ 
louse (Haute-Garonne). 

Le Blant (Edmond), membre de l’Institut, rue Leroux, 7, 
à Paris. 

Légua y, architecte, rue de la Sainte-Chapelle, 3, à Paris. 

A. de Longpérier, O #, membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, rue de Londres, 50, à Paris. 

Martin-Daussigny , #, conservateur du Musée, à Lyon 
(Rhône). 

Mary-Lafon, *, bibliothécaire de la ville, à Montauban 
(Tarn-et Garonne). 

Massékat, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Robert (Charles), C *?, membre de l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, 25, boulevard de Latour-Maubourg, 
à Paris. 

De SauIjCy, C *, membre de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, président de la Commission des Gaules, rue 
du Faubourg-Saint-Honoré, 54, à Paris. 

Tamizey de Larroque, Q A, membre correspondant de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et de plusieurs 
Sociétés savantes, à Gontaud (Lot-et-Garonne). 


■KMBRES ■onoraiiws. 


MM. 

Dessalles (Léon), ancien archiviste de la Dordogne, au 
Bugue. 

Le comte de Mellet, OI, à Chaltrait, par Montmort (Marne). 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 


Société historique et archéologique de la Charente, à Angou- 
lème. 

Société archéologique du Midi de la France, place Saint- 
Semin, 7, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Société départementale d’archéologie et de statistique de la 
Drôme, à Valence. 

Société Eduenne, à Autun (Saône-et-Loire). 

Société française d'archéologie, à Caen (Calvados). 

Académie nationale des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 

Société pour l'étude des Langues romanes, rue Raffinerie, à 
Montpellier (Hérault). 

Société des Antiquaires de la Picardie, à Amiens (Somme). 

Société nivernaise des lettres, sciences et arts, à Nevers 
(Nièvre). 

Académie héraldique et généalogique italienne, à Pise 
^Italie). 

Société archéologique de Bordeaux. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges 
(Haute-Vienne). 

Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers (Vienne). 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry 
(Savoie). 

Société des sciences, belles-lettres et arts de Pau, à Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Société archéologique d'Ille-et-Vilaine, à Rennes. 

Société des Etudes historiques, rue Gay-Lussac, 40, à Paris. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DK LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 6 décembre 1877. 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, l’abbé 
Riboulet, le vicomte de Lestrade, l’abbé d’Alesme de Mey- 
courby, l’abbé Brugiére, l’abbé Chalaud, Crédot, le chanoine 
Labat, Charles de Larmandie, Albert Moreaud, Nalet et 
Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

A l’occasion du procès-verbal, M. l’abbé Riboulet demande 
la permission de citer une lettre, trouvée dans le fonds Les- 
pine, qui viendrait, quoique n’étant pas très-afUrmative, con¬ 
tredire en quelque façon M. le secrétaire-général au sujet 
de l’impression des Antiquités du Périgord d’Arnault de La- 
borie. C’est une lettre écrite de Sarraziniac, le 30 avril 1774, 
par M. Arnault à M. de Vandeuil, curé de Puy-de-Fourches : 

« Monsieur, 

» Je vous prêterai avec plaisir le livre que vous me deman- 
» dez des Antiquités du Périgord par François Arnault de La- 
» borie si je l’avais ; c’est un ouvrage extrêmement rare au- 
» jourd’hui. Le P. Lelong dans sa Bibliothèque des historiens de 
» France le dit imprimé en 1577. Et après lui Monsieur Len- 
» glet le cite dans sa Méthode pour etudier l'histoire, ainsi que 
» Moreri dans son Dictionnaire historique de 1674 et 1681, 
> à l’article Perigueux sous le nom de la Rorie au lieu de la 
» Borie. Monsieur Goujet dans son Histoire de la littérature 
» française en parle fort au long et lui attribue meme d’au- 
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» très ouvrages. Belleforest dans sa Cosmographie dit avoir 
» beaucoup connu François Arnault de la Borie, écuyer ; ce 
» qu’il a écrit du Périgord, il l’a tiré de lui comme étant une 
» personne versée aux lettres et diligent chercheur. 

» J’avais écrit, il y a quelques années, à Paris à un de mes 
» amis pour qu’il vit s’il pourrait découvrir dans quelques 
» bibliothèques l’ouvrage en question ; il me manda que la 
» seule ou il eût été à même de le trouver était à Sainte-Ge- 
» nevieve ; mais qu’on l’avait prêté et qu’on avait promis de 
» le lui communiquer quand il serait rentré. La chose en est 
» restée là depuis. Je vous assure, Monsieur, que je serais en- 
» chaDté de pouvoir contribuer en quelque chose à la perfec- 
» tion de notre histoire du Périgord et d’être à même de 
» vous marquer le respect, etc. » 

M. le Secrétaire-général dit que cette lettre en effet ne 
renferme rien de positif, et que c’est sans doute après l’avoir 
connue que notre savant confrère M. Léon Clédat porta de 
préférence ses recherches sur la Bibliothèque Sainte-Gene¬ 
viève où elles n’ont amené aucun résultat. 

M. le Président rappelle que depuis la dernière réunion 
la Société a eu la douleur de perdre subitement son zélé tré¬ 
sorier, M. Alexis Lapeyre, qui apportait dans ses fonctions le 
plus grand dévouement. A plusieurs reprises, la Société lui 
en a exprimé sa gratitude, et grâce à lui les finances de notre 
associatipn sont dans un état très-satisfaisant. C’était aussi un 
homme de bien qui en mourant n’a voulu oublier, ni les 
pauvres, auxquels il consacre différents legs, ni sa ville natale, 
Périgueux, à laquelle il donne ses émaux et ses tableaux. 
Une notice nécrologique en l’honneur de sa mémoire 6era 
insérée dans le prochain Bulletin. 

Cette triste communication est accueillie par le témoignage 
de sympathiques regrets. 

La bibliothèque de la Société a reçu pendant le mois de 
novembre : 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Or¬ 
léanais, tome XV, et deux atlas ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3* trimes¬ 
tre de 1877, un vol. in-8°; 
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La Revue des langues romanes, tome IV, 2* série, n° du 15 
octobre 1877 ; 

VInvestigateur , journal de laSociété des Études historiques, 
numéro de septembre-octobre 1877 ; 

Le Giornalearaldico de l’Académie de Pise, numéro de no¬ 
vembre 1877 ; 

De M. Michel Hardy, correspondant du Ministère de l'ins¬ 
truction publique, son étude sur Écomebœuf et les origines 
préhistoriques de Périgueux, in-8®, Périgueux, 1877 ; 

De MM. Hermann, maire, et Carrayrou, directeur du col¬ 
lège d’Excideuil, leurs Discours à la distribution des prix du 
collège le 8 août 1877 ; 

De M. Albert Gaillard, professeur d’agriculture du dépar¬ 
tement, l ’Almanach du comice agricole du canton de Bran¬ 
tôme pour les années 1877 et 1878. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 

M. Dujahric-Descombes annonce à M. le Président qu’il 
vient d’être nommé officier d’Académie par M. le Ministre 
de l’instruction publique, et dit que c’est à la Société, qui a 
sans cesse encouragé ses travaux, qu’il est redevable de cette 
distinction. M. le Président ajoute que M. Dujarric est trop 
modeste, et que la distinction dont il vient d’être l’objet n’est 
due qu’à son mérite seul. 

La Société a appris aussi avec plaisir que notre savant con¬ 
frère, M. l’abbé Goyhenèche, docteur en théologie, curé de 
Bourgnac, avait obtenu la même distinction. 

MM. Dupuy et Crédot, nommés membres titulaires dans 
la précédente réunion, adressent leurs remerciments à la 
Société. 

U. le Président offre aux archives départementales la co¬ 
pie d’un hommage rendu en 1446 par Jean Escudier, da¬ 
moiseau, au seigneur de Mareuil comme seigneur de Grési- 
gnac. 

M. l’abbé Rlboulet donne ensuite lecture d’une intéres¬ 
sante notice sur l’abbé Augustin de Salignac-Fénelon, petit- 
neveu de l’archevêque de Cambrai, dernier prieur de Saint- 
Sernin-du-Bois en Bourgogne, et fondateur de l’œuvre des 
Petits-Savoyards. Dans le style élégant qui lui est habituel, 
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il nous retrace les principaux événements de la vie édifiante 
de notre pieux et charitable compatriote. Après lecture, l'as¬ 
semblée décide que cette biographie sera publiée dans le 
Bulletin, et que l’auteur y joindra, s’il lui est possible de se 
la procurer, une photographie d’un portrait de l’abbé de Fé¬ 
nelon qu’on croit en la possession de notre honoré confrère 
M. le marquis de Sainte-Aulaire. 

M. le Secrétaire-général présente un dessin à la plume 
de l’ancien hôtel de ville de Périgueux, d’une très-grande 
exactitude, signé de M. Benjamin Sarlandie, dont le talent 
de calligraphe était connu. Il résulte pourtant de la compa¬ 
raison faite en séance avec un dessin du même monument, 
aussi fort exact, dû au crayon de M. le docteur Galy et qui 
figure au musée, que celui-ci est véritablement supé¬ 
rieur. 

M. Crédot propose à la Société, aujourd’hui que les répara¬ 
tions de la tour Mataguerre sont achevées, de voter des re- 
merctments à M. le Président qui, par son initiative éclairée 
et patriotique, a été le promoteur de cette importante restau¬ 
ration. 

L’assemblée fait le meilleur accueil à cette proposition et 
exprime sa gratitude unanime. 

PuisM. le Secrétaire-général communique un cahier de 
poésies, de la fin du xvn* siècle ou des premières années du 
xviii», qu’il attribue au chevalier de Neuvic. Un bon nombre 
de ces poésies sont faites sur des bouts rimés envoyés par les 
lantemistes (i) de Toulouse ; les unes sont adressées au Roi ou 
aux princes de la famille royale, les autres à d’illustres Péri- 
gourdins, tels que le duc de la Force, M 11 * de Foix, M* r de Fran- 
cheville et M gr Clément, évêquesde Périgueux, le comte deTal- 


(1) M. Chérucl, dans son Dictionnaire des institutions, dit qu'on donnait le nom 
de lanternistes à une société qui s'était organisée à Toulouse, au commencement 
du xvin* siècle, pour faire en commun des lectures et s'occuper de questions litté¬ 
raires et scientifiques. Comme les réunions avaient lieu le soir, les membres s'y 
rendaient avec des lanternes, ce qui leur fit donner le nom de lantemistes. Ils l'ac¬ 
ceptèrent de bonne grâce, et prirent pour devise une étoile avec ces mots : Lucema 
in nocte. Ils donnèrent en prix pour la meilleure pièce de poésie une médaille qui 
représentait Y étoile et au revers portait ces mots : Ajtollini Tolosano. 
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leyrand, etc. Ce cahier contient aussi quelques morceaux de 
prose, nota mm ent un Discours sur la force de l’exemple pour 
porter à la vertu, qui obtint, sinon le premier prix, au moins 
une mention très-honorable aux jeux floraux de Toulouse, et 
une Remontrance au roi, touchant les misères publiques, après 
lapaixdeRyswyk en 1697, où se manifestent un esprit un peu 
hardi pour l’époque, une franchise louable mais peu commune, 
et des idées sur l’égale répartition des charges encore plus 
rares. La Société, après avoir entendu lecture de plusieurs 
passages, est d’avis que le bureau publie ce manuscrit par 
extraits dans les Varia du Bulletin. 

M. l’abbé Brugière fait hommage au Musée de la belle ins¬ 
cription de l’église de Vanxains qu’il a fidèlement reproduite 
sur parchemin, en caractères rouges, de grandeur naturelle. 

U. l’abbé d’ÂLESME de Meycourby demande également la 
permission d’offrir en son nom un liard de France, à l’efflgie 
de Louis XIV portant la couronne fermée, et de la part de.M. 
Valeton de Boissière, de Saint-Vincent-de-Connezac, deux mé¬ 
dailles romaines, l’une de Gordien, l’autre de Domitien, ayant 
au revers l’empereur debout, couronné par la Victoire. 

Avant de terminer, M. le Président dit que, dans la séance 
du .30 novemLre 1877 de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, M. Maximin Deloche a donné de curieux détails sur 
les peuplades celtiques qui envahirent la Cisalpine et qui pri¬ 
rent Rome sous la conduite de Brennus. Réfutant l’opinion 
de M. Lemière, qui soutient que les Senones conquérants de 
l’Italie étaientunpeuple germain, M. Deloche a prouvé que les 
Senones cisalpins étaient sortis des Senones, Gaulois du pays de 
Sens, comme l’ont écrit tous les historiens et géographes de 
l'antiquité, dont on altère la pensée à force de critique et 
d’exégèse. Les Semnones de la Souabe étaient une tribu ger¬ 
maine bien différente; son nom s’écrit Semnones , tandis que 
nos Gaulois de Sens sont Sennones. 

Il est ensuite procédé à l’admission de deux candidats qui, 
aux termes de l’article 15 de nos statuts, ont témoigné le dé¬ 
sir d’entrer dans notre compagnie. Sont admis par acclama¬ 
tion membres titulaires de la Société : 

M. Charles Loiret, Inspecteur d’Académie de la Dordogne, 
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agrégé des classes supérieures des lettres, rue des Chaînes, 7, 
àPérigueux, présenté par M. le docteur Galy etM. Villepelet; 

M. Jules Clédat, employé de banque, rue du Lycée, 1, à 
Périgueux, présenté par M. le docteur Galy etM. Léon Glédat, 
son frère. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 


Séance du jeudi 3 janvier 4878. 

Présidence de M. le docteur Galy. 


La séance est ouverte à midi et demi au lieu ordinaire des 
réunions. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’abbé Riboulet, l’abbé 
Brugière, l’abbé Goyhenèche, Jauvinaud, le chanoine Labat, 
le comte de Larmandie, Mourié, le colonel Sermensan et 
Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président énumère les livres que la bibliothèque de 
la Société a reçus le mois dernier : 

Quatre numéros du Bulletin de la Société de Borda à Dax, 
1876 et 1877, avec une lettre du président de cette Société qui 
demande un échange de publications ; 

La seconde partie des Antiquités et Monuments du départe¬ 
ment de T Aisne par Edouard Fleury, accompagnée de gravu¬ 
res, un vol. grand in-4°, Paris, 1877 ; 

De notre savant confrère M. Jules Delpit, le tome II des 
Tablettes des bibliophiles de Guyenne , contenant une correspon¬ 
dance inédite de la veuve de Montaigne, Françoise de La- 
chassaigne, et l’inventaire de la collection du docteur Payen, 
un vol. in-8°, Bordeaux, 1877 ; 

De M. Albert Gaillard, professeur d’agriculture du départe¬ 
ment, Du phosphate de chaux et Rapport sur les concows de 
faucheuses et de moissonneuses, deux brochures in-8*, Péri¬ 
gueux, 1869 et 1877. 
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Des remerctments sont votés aux donateurs, et la lettre du 
président de la Société de Borda est renvoyée à la commis¬ 
sion des échanges. 

En l’absence du trésorier empêché, M. le Président lit le 
compte de gestion des finances de la Société pour l’exercice 
1877. Les recettes pendant l’année se sont élevées à. 3,334 f 05 

les dépenses à. 3,231 30 

de sorte que nous avons un excédant de recettes 

de. 102 75 

qui venant s’ajouter à notre fonds de réserve de.... 3,600 » 

porte notre actif au 31 décembre 1877, à la somme 
de. 3,702 75 


La Société doit un reliquat de 605 francs à la maison Du¬ 
pont; mais elle aura pour y faire face le produit des cotisa¬ 
tions de 65 membres qui n’ont pas encore payé la leur de 
1877. En résumé la situation est bonne. 

M. le comte Aymar d’Abzac de La Douze, admis membre 
titulaire dans une précédente réunion, transmet ses remercî- 
ments à la Société. 

M. lb Président présente à l’assemblée une petite cruche 
en terre dite litterata que M. le docteur Chaussât, membre de 
la commission administrave du musée de Guéret, lui a envoyée 
à déchiffrer. Sur la panse de ce vase, trouvé dans un puits 
funéraire au village de Chanteaux, près de l’usine de Lava- 
veix-les-Mines (Creuse), M. le Président croit lire le mot 
VLATVR, gravé deux fois avec la pointe d’un instrument, et 
qui rappelle les plaintes, les sanglots poussés dans les céré¬ 
monies funèbres, ululatm. 

M. le colonel Sermensan a remarqué dans les journaux, il 
y a un mois environ, une nouvelle archéologique de la plus 
haute importance que tout le monde a pu lire comme lui. En. 
forant un puits, on aurait découvert une ville souterraine près 
du Mont Gargano dans la Pouille, et cette ville, engloutie par 
un tremblement de terre, ne serait rien moins que l’antique 
Sipontum, dont parlent à plusieurs reprises Strabon, Polybe 
etTite-Live. On y aurait trouvé un temple de Diane ; un 
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monument élevé par les citoyens de Sipontum à Pompée 
après la guerre des pirates ; un portique magnifique de 20 
mètres de long avec des colonnes sans chapiteaux ; une im¬ 
mense nécropole de 15,000 mètres carrés de superficie; enfin 
de nombreuses inscriptions et des monnaies sipontiennes. 
Notre honorable confrère a voulu savoir ce qu’il y avait de 
vrai dans cette nouvelle, et il a écrit à ce sujet à notre attaché 
militaire à Rome, M. le colonel Hepp, qui s’en est enquis et a 
obtenu la réponse suivante de M.Fernique, professeur agrégé 
d’histoire, membre de l’Ecole française de Rome, sous la date 
du 26 décembre 1877 : 

« Quelques journaux français ont répandu dernièrement la 
» nouvelle que la ville grecque de Sipontum venait d’être 
» découverte par hasard, et que des fouilles considérables y 
» avaient été entreprises par le gouvernement italien. D’où 
» proviennent ces renseignements ? Ont-ils été transmis aux 
» journaux français par des correspondants ou empruntés à 
» des journaux italiens ? On ne saurait le dire. Toutefois, c’est 
» de France que la nouvelle de la découverte est arrivée en 
» Italie. 

» Il n’y a malheureusement presque rien de vrai dans l’ar- 
» ticle du Journal des Débats reproduit par d’autres feuilles. 
» On a fait au mois de juillet 4876 à Santa-Maria di Siponto, 
» près de Maufredonia, une découverte assez importante, 
» mais on n’a pas mis au jour une partie de l’ancienne ville. 
» Le Bulletin publié à Rome par la direction des fouilles 
» ( Notizie degli Scavi di Antichità : n“des mois de juillet 1876, 
» p. 102, et de septembre 1876, p. 145), s’exprime en ces ter- 
» mes : « Tandis que l’on creusait un puits au milieu des 
» ruines de l’antique Sipontum, à peu de distance de la vieille 
> cathédrale, on a découvert, le 6 juillet, une ancienne en- 
» ceinte et une colonne de cipolin, sur laquelle se trouvait 
» l’inscription suivante : 

T. TREMELIV 
T. L. ANTIOCH 
AED. DIÀNAE 
ET. ARAM. DE 
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LAPIDE. QVADR 
AEDIF. ET. OPE 
TECTOR. POL. 

ET. SIGN. DIAN 
FAC. STATVE 
DEDIC. DE. SVA 
PEC. CVRAVIT 
V. S. L. M. » 

» Le sanctuaire que l’on venait de découvrir était donc con- 

> sacré à Diane. Cette inscription a été envoyée au Musée 
» de Naples ; voilà un des éléments de l’article du Journal 
» des Débats. 

» Dernièrement on a trouvé à Saepinum, dans le Samnium, 

» un portique long d’une vingtaine de mètres et une inscrip- 
» tion qui a été également donnée au Musée de Naples : c’est 
» le second élément. 

» Quant au monument élevé en l'honneur de Pompée après 
» sa victoire sur les pirates et aux nombreuses médailles 
» trouvées à Sipontum, ce sont de pures fables. 

» Ainsi, l’auteur de cette nouvelle à sensation a donné 

• comme récente une découverte qui remonte à dix-huit 

• mois; il a confondu la ville de Sipontum avec celle de 
» Saepinum , ce qui ne fait pas honneur à ses connaissances 

• géographiques; enfin, pour donner à son récit un plus 
» grand intérêt, il a multiplié les inscriptions et inventé la 
» découverte du monument de Pompée. 

» Je tiens les détails que j’ai l’honneur de transmettre, sur 
» la prière de M. le colonel Hepp, à la Société historique et 
» archéologique du Périgord, de M. le commandeur Fiorelli, 

> directeur général des fouilles du royaume. » 

La Société remercie M. le colonel Sermensan de son inté¬ 
ressante communication. 

M. l’abbé Brugière dépose sur le bureau une médaille en 
cuivre, du xvi« ou du xvn« siècle, provenant du monastère de 
Weingarten, dans la Souabe, près du lac de Constance ; au 
revers est figuré un reliquaire contenant le Précieux Sang. 
M. Féaux fait présenter aussi un écu en cuivre sur lequel 

3 
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est un lion debout, et M. le Président dit que ces insi¬ 
gnes étaient ordinairement suspendus au cou des autours 
ou des faucons pour la chasse. Il rappelle, en passant, qu’il 
se faisait un grand commerce de ces oiseaux à Périgueux, au 
xv® siècle, ainsi qu’on a pu le voir dans l’Inventaire des ar¬ 
chives de Pau publié par M. Villepelet dans le Bulletin. 

PuisM. le Président soumet à l’assemblée une inscription 
indéchiffrable, qui était placée autrefois sur la balustrade de la 
galerie de l’orgue de l’église collégiale du Moutier, à Saint- 
Yrieix-la-Perche ; peut-être les caractères en sont-ils inexac¬ 
tement reproduits. Un membre propose d’en demander un 
estampage à notre confrère M. Chapgier-Dalaire, banquier à 
Saint-Yrieix : cette proposition est acceptée. 

M. le Président présente également un dessin qu’il fît 
autrefois des bas-reliefs de la grotte de Brantôme. D’après 
les personnages figurés, ce serait une scène emblématique 
du jugement dernier : la Mort planant sur le monde entier, 
armée de la massue, triomphe de toutes les créatures ; au- 
dessous d’elle, est placée la tète de la femme mondaine, cou¬ 
ronnée de panaches et victime de sa vanité, car la lampe 
suspendue à son cou paraît éteinte. Sur le socle sont repré¬ 
sentées des têtes de moines encapuchonnés ; à droite et à 
gauche sont agenouillés des religieux en prières ; enfin deux 
anges sonnent la trompette qui évoquera les morts au jour 
du jugement suprême. M. le Président prie M. l’abbé Bru- 
gière de revoir ces sculptures curieuses, qui ne paraissent 
pas remonter à une époque très-reculée. On avait prétendu 
qu’elles étaient l’œuvre des premiers cénobites qui habitèrent 
les caver nes de Brantôme ; elles sont loin d’avoir ce carac¬ 
tère archaïque, car la coiffure de la tête de femme rappelle 
les premiers dessins qui, au xvi® siècle, donnèrent une idée 
de la parure si caractéristique des populations sauvages du 
Nouveau-Monde. Ces sculptures seraient donc du xvi* siècle. 

M. l'abbé Goyiienèciie a la parole pour lire son rapport sur 
le procès canonique intervenu en 1574, entre le chapitre 
cathédral de Périgueux et l’abbé Maurice Prade, docteur en 
théologie, qui sollicitait la succession du chanoine théologal 
Jean Talpin. Tout en nous rendant compte des péripéties de 
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celle curieuse contestation, notre savant confrère veut bien 
nous initier aux questions de droit canon réglées par le con¬ 
cordat de 1517, et après lecture, l’assemblée décide que son 
rapport sera inséré au Bulletin. 

M. le Secrétaire-général fait remarquer que ce môme 
chanoine Jean Talpin fut le premier ou le second principal 
du collège de Périgueux, cù il tenait encore ces fonctions à 
l’epoque de sa mort, le 18 juillet 1574, et M. le Président 
ajoute qu’il est aussi l’auteur d’un ouvrage imprimé à Paris 
en 15(i7, intitulé Institution d'un prince chrétien. 

M. l’abbé Brugière donne connaissance de deux titres pro¬ 
venant de la maison des Récollets de Thiviers : sur l’un, daté 
de 1762, est un cachet assez rare de l'immaculée conception 
de la Vierge. L’autre est un acte de Ms r Jean Martin, évêque 
de Périgueux, dans les premières années du xvn« siècle, 
approuvant l’établissement du monastère de Thiviers. 

M. le Président offre aux archives du département huit 
pièces, datées de 1568 à 1571, qui sont pour la plupart des 
mandements de saisie, envoyés par la reine Jeanne de Navarre 
à M* François Delugolly, son commissaire, député « pour la 
• recherche et recepte des deniers deuz au Roy, aux eccle- 
» siasticques papistes fugitifz et révoltés. » 

M. le Secrétaire-général communique ensuite un compte 
des dépenses faites au château de Moriac pour la réception 
du duc de Rohan, chef du parti protestant sous Louis XIII, 
qui vint deux fois au château et dans un délai assez rappro¬ 
ché, d'abord à l’époque de la prise de Sourzac, puis une autre 
fois pour y coucher le 3 janvier 1616. Cette note de frais, 
montant à 214 livres 16 sols, fournie par le fermier Enjalbert 
àM. de Moriac, révèle d’intéressants détails sur le menu 
offert au duc de Rohan : lecture en est faite, et la Société 
décide qu’elle paraîtra dans le Bulletin. 

M. le Président montre à l’assemblée un joli éventail 
Louis XV, avec peinture et monture en ivoire sculptée fort 
délicatement, que M rae Alexis Lapeyre vient de donner au 
Musée. 

Notre honorable confrère M. d’Artensec, receveur des 
domaines, veut bien nous envoyer un relevé, dressé en 1784 
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et annoté jusqu’en 1790, des biens de main-morte et des fiefs 
et biens nobles du canton de Terrasson, qu’il a découvert 
dans les vieux sommiers de son bureau, et qui contient des 
renseignements instructifs sur les revenus des diverses pa¬ 
roisses. La Société consultée est d’avis que cet état soit pu¬ 
blié. 

Elle demande aussi la publication prochaine du substantiel 
et élégant rapport que M. Dujarric-Descombes nous adresse 
sur l’ouvrage de M. Bussière et que M. le Secrétaire-général 
vient de lire de sa part. Notre consciencieux rapporteur dit 
en terminant que les Etudes historiques sur la Révolution en 
Périgord sont le livre le plus complet qu’il connaisse sur l’état 
de la province au xvm« siècle. C'est un éloge auquel M. Bus¬ 
sière ne laissera pas que d’être sensible. 

11 est procédé enfin à l’élection d’un candidat qui a témoi¬ 
gné le désir de faire partie de notre association. Est déclaré 
admis membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. Albert Gaillard, professeur d’agriculture du départe¬ 
ment, au Châtenet, près Brantôme, présenté par M. Bussière 
et M. Villepelet. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le secrétaire-général, Ferd. Villepelet. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice de 1877.) 

Appelé provisoirement par M. le Président aux fonctions 
de trésorier-archiviste, je viens, Messieurs, me conformant 
aux statuts qui nous régissent, vous faire connaître la situa¬ 
tion financière de notre Société. Les chiffres que je vais avoir 
l’honneur de vous soumettre sont le résultat des pièces de 
comptabilité de M. Lapeyre. 

Il importait de l’établir tel quel pour préciser le point de 
départ de la gestion nouvelle dont je me trouve chargé. 
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Les recettes pendant l’année 1877 se sont élevées à 3,334 fr. 
05 c. ( et se décomposent comme suit : 

1* Cotisations de 224 membres. 2,240 » 

2" Diplômes. 240 » 

3* Subvention accordée par l’État. 400 » 

4* Subvention du département. 300 » 

5* Intérêts des fonds placés. 104 30 

6* Reçu de divers pour cessions de Bulletin . 39 75 

7° Abonnement du lycée de Périgueux au Bul¬ 
letin . 10 » 

Total des recettes. 3,334 05 


Les dépenses se soldent par 3,231 fr. 30 c. Voici le détail 
des principaux articles : 

Payé à la maison Dupont et C'. 2,297 » 

Frais de bureau de M. le Secrétaire-général. 300 » 

Fouilles aux Arènes. 200 » 

Concierge. 50 * 

Affranchissement du Bulletin et timbres-poste 

pour correspondance. 232 65 

Frais de bureau du trésorier-archiviste. 27 75 

Reliure de livres. 45 90 

Distribution du Bulletin en ville et courses. 25 » 

Payé à M. Ronteix, lithographe. 53 » 

Total des dépenses. 3,231 30 


Récapitulation. 

Recettes.. 3,334 05 

Dépenses. 3,231 30 

Excédant de recettes. 102 75 

Fonds de réserve. 3,600 * 

Total de l’actif de la Société au 31 déc br * 1877. 3,702 75 
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Cette somme est représentée par : 

t° Un bon à vue de M. Fargis. 2,000 » 

2° Un bon de MM. Prévôt et Delsuc. 1,600 » 

Argent en caisse. 102 75 


Total égal . 3,702 75 


Nous devons à la maison Dupont et C» la somme de 605 fr. 
Mais nous avons pour faire face à ce reliquat de compte le 
produit des souscriptions de 65 membres, qui sont encore 
débiteurs envers la Société de leurs cotisations de 1877. 
Périgueux, le 31 décembre 1877. 

Le Trêsorier-Archiviste, 

Jules Clédat. 


STATION PRÉHISTORIQUE DE PETIT-PUYROUSSEAU 
(commune de périgueux). 


Celte station, découverte en 1875, est située du côté droit 
de la vallée de Tlsle, sur le flanc du coteau auquel est adossé 
le hameau do Petit-Puyrousseau. 

Sa position est très-belle, elle est élevée de 37 mètres au- 
dessus du niveau moyen de la vallée et, de ce point, la vue 
s’étend il gauche et surtout à droite à plusieurs kilomètres. 

Elle est distante de 1300 mètres de la source du Toulon, et 
cet éloignement, qui paraîtrait considérable et sans motif si 
la station dont il s’agit était isolée, s’expliquerait par l’exis¬ 
tence d’autres habitations ayant occupé tous les points favo¬ 
rables que pouvait présenter la ligne des coteaux. Cette 
supposition semble être confirmée par la présence de silex 
taillés dans les environs ; nous en avons recueilli quelques- 
uns dans les terrains voisins, et particulièrement auprès de la 
source même. La grotte, située à quelques mètres de cette 
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source, et connue depuis longtemps sous le nom de Cluzeau 
du Toulon, a dû également servir d’abri ; on en aurait, pen¬ 
sons-nous, la preuve certaine en faisant une fouille d’à peu 
près un mètre dans la couche d’alluvion qui en forme aujour¬ 
d’hui le sol et en obstrue l’entrée ; de plus, nous ne doutons 
pas que lors de l’exécution des travaux d’assainissement et 
de dessèchement de la vallée, les tranchées à faire dans 
les terrains tourbeux ne mettent à découvert une foule d’ob¬ 
jets se rattachant à l’histoire des premiers habitants de la 
contrée. 

Ainsi donc, comme à Raymonden, le foyer que nous avons 
exploré, loin d’être un point isolé, ne serait qu’une faible 
portion d’une chaîne importante, qui se serait étendue sur 
toutes les parties habitables des bords de l’Isle et des vallées 
qui y aboutissent, et nous nous croyons autorisé à dire que 
les stations antéhistoriques ont été, dans notre pays, beau¬ 
coup plus nombreuses qu’on ne serait tenté de le supposer 
tout d’abord, car leurs foyers sont couverts aujourd’hui par 
les terres éboulées ou dispersés par les cultures. Elles for¬ 
maient autrefois un vaste réseau dont on n’a retrouvé encore 
que peu de traces, et nous pensons que les recherches faites 
avec soin et dans les endroits convenables, c’est-à-dire voisins 
d’un cours d’eau et abrités des vents froids, seront fréquem¬ 
ment couronnées de succès. 

Au point qui nous occupe, la pente en travers est très- 
raide et, ainsi que l’indique la coupe B ci-jointe, ne présente 
aucune surface horizontale. De nombreux fragments de silex 
et d’os que l’on rencontre dans les terrains inférieurs et qui, 
en attirant les premiers notre attention, nous mirent sur la 
trace du foyer, indiquent des éboulements et permettent de 
supposer, avec quelque raison, que la disposition primitive 
des lieux était à peu près telle que nous l’indiquons dans la 
coupe À. 

Toute la portion avancée de la plate-forme s’est écroulée 
peu à peu et la partie du foyer, couverte par la chute des 
terres contre lesquelles il était abrité, a seule été conservée. 

Cette chute a dû avoir lieu à l’époque même où le pays 
était habité par les peuplades primitives. Ce qui le prouve, 
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c’est que les terres et pierres, provenant de l'éboulement, 
sont, sur tous les points, en contact immédiat avec les char¬ 
bons et les cendres, et il est certain que si le foyer fût resté 
longtemps découvert après avoir été abandonné, la pluie et 
le vent eussent promptement balayé les cendres et les eussent 
remplacées par de la terre qui, avec les débris végétaux, eût 
formé une couche plus ou moins épaisse d’humus, dont on 
ne voit, au contraire, nulle trace ; de plus, les silex de la 
partie supérieure du foyer, comparés aux autres, ne présen¬ 
tent aucune différence particulière et constante de couleur, 
et l’on sait qu’il n’en serait pas ainsi s’ils étaient restés long¬ 
temps exposés à l’influence de l’air. 

Le sol ou plancher, composé de cendres, de terre, de débris 
d’os en partie calcinés, mélangés à une quantité considérable 
de silex, pièces travaillées ou débris, a été fouillé sur une 
longueur de 3 mètres environ, une largeur ou profondeur de 
l m 30 et une épaisseur moyenne de 0»40. 

L’infiltration des eaux pluviales à travers les terres qui ont 
recouvert l’ancienne plate-forme, a amené la décomposition 
presque entière des os, notamment des plus petits. Pressés 
entre les silex, quelquefois enveloppés avec eux de concré¬ 
tions de nature stalagmitique, ils formaient un magma dans 
lequel on ne les distinguait guère, et le moindre effort pour 
les détacher suffisait pour les faire tomber en morceaux, ce 
qui en rendait la détermination très-difficile, pour ne pas 
dire impossible. 

. Quelques-uns cependant, protégés par des blocs de pierre, 
ont été moins atteints que les autres par l’humidité, et c’est 
à cette heureuse circonstance que nous avons dû de retrouver 
en assez bon état plusieurs pièces travaillées très-intéressan¬ 
tes, dont nous parlerons plus loin. 

Les os les plus volumineux, ceux qui contiennent la moëlle, 
paraissent avoir été brisés intentionnellement; nous croyons 
en voir la preuve dans ce fait que la plupart d’entr’eux sont 
cassés transversalement et que l’un des deux morceaux man¬ 
que toujours. Ils appartiennent, autant que nous avons pu en 
juger, au renne, à l’aurochs et au cheval. Des dents de ces 
diverses espèces, des portions de maxillaires, des phalanges 
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et des fragments de bois de renne, tels sont à peu près les 
restes qu’il nous a été possible de reconnaître. 

Comme partout ailleurs, d’autres animaux ont dû, sans 
donte, servir de nourriture, mais, ainsi que nous l’avons dit 
plus haut, beaucoup d’os n’ont pu être déterminés. 

Les silex taillés, longs éclats et pièces reprises sur les bords 
sont nombreux. Ils sont placés dans une position qui, géné¬ 
ralement se rapproche de l’horizontale et, dans aucun cas, ne 
fait avec elle un angle de plus de 15°. Cette disposition régu¬ 
lière dit clairement que le foyer de l’abri n’a jamais été bou¬ 
leversé, la chute des terres n'a pu déplacer ou briser que les 
objets répandus à la surface, et le pêle-mêle qui se remarque 
dans toute l’épaisseur de la couche n’a rien qui doive sur¬ 
prendre. 

De plus, la présence de nombreux nuclei, accompagnés du 
déchet abondant que donnait nécessairement la taille du 
silex, est une preuve que les armes et outils retrouvés ont été 
fabriqués sur place, bien qu’un petit nombre d’entr’eux soient 
faits de calcédoine, de jaspe ou autres variétés siliceuses 
assez rares. La constatation de ce fait nous parait devoir 
écarter toute idée de foyer funéraire. 

Il est à remarquer que tous les silex, soit que le bord en 
ait été laissé uni et tranchant, soit qu’il ait été façonné après 
coup, sont des lames enlevées par percussion. Aucun d’eux 
ne fait exception à cette régie (1). 

Nous avons divisé en quatre catégories, d’après leur im¬ 
portance, les objets de pierre que nous avons recueillis. 

La première catégorie est celle des pièces entièrement 


H) Nous avons trouvé A la surface du sol, A cinquante mètres environ au-dessous 
de notre (baille, une hachette de 0*06 de longueur, A côtés presque parallèles, en 
silex agate d'un blanc gris et presque transparent. Cette hachette, dont la surface 
est assez grossière en raison de la dureté de la matière dans laquelle elle a été 
taillée, présente A l'extrémité opposée au tranchant le renflement caractéristique 
on bulbe de percussion. Mais, quoique provenant d'un éclat, elle ne nous parait pas 
contemporaine de la station qui nous occupe ; sa forme indique une époque plus 
rapprochée. En fait, elle réunit deux caractères : le genre de taille des haches du 
commencement de la période de la pierre polie, appliqué A un éclat obtenu de la 
même manière que les lames minces de l'époque précédente. 
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finies el parfaitement taillées, pièces qui sont très-belles. 
Nous donnons le dessin de quelques-unes d’entr'elles. 

Dan3 la deuxième, nous plaçons les éclats retaillés. La 
reprise des bords est généralement très-délicate, mais la 
forme de l’outil varie beaucoup. Souvent le bord n’est retou¬ 
ché que sur une petite longueur, le reste demeurant brut ; 
dans plusieurs cas, une extrémité est parfaitement arrondie 
et quelquefois les deux le sont également. Presque tous ces 
instruments appartiennent aux genres grattoir et couteau, 
auprès desquels nous rangeons aussi les vrilles et poinçons 
dont nous avons recueilli quelques spécimens bien caracté¬ 
risés. Disons en passant que nous ne croyons pouvoir donner 
le nom de scie h aucun objet; les fines dentelures qui existent 
sur les bords de quelques-uns et que l’on trouve toujours 
irrégulièrement réparties ne sont, à notre avis, nullement 
intentionnelles et appropriées à un but spécial, mais provien¬ 
nent simplement des chocs répétés, opérés sur le tranchant 
de la lame, pour en modifier la forme. 

Ici se classent encore les éclats de très-faibles dimensions, 
pointus comme de véritables aiguilles, dontnous avons trouvé 
un certain nombre. L’un d’eux, en calcédoine, est surtout 
merveilleusement travaillé. Ce frêle outil n’a que 21 millimè¬ 
tres de long et 3 1/2 de large ; malgré sa petitesse, la surface 
en est prismatique et les bords en sont retaillés sur toute leur 
longueur. Malheureusement la pointe manque; l’extrémité 
conservée est arrondie. 

Dans la troisième catégorie, nous comprenons les éclats non 
retaillés sur les bords et dont le tranchant seul parait avoir 
été utilisé. 

Enfin, la quatrième ne mérite que peu d’intérêt; elle se com¬ 
pose de pièces rebutées ou de débris rejetés après la taille. 

Nous indiquons ci-dessous la proportion dans laquelle nous 
avons trouvé mélangées ces diverses classes d’objets : 


1™ catégorie. 3 

2« — 25 

3« - 12 

4* — 60 

Total. 100 
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Nous croyons devoir mentionner, d'une manière particu¬ 
lière, un type de pointes de flèches assez remarquables. Ces 
flèches, longues en moyenne de 50 à 60 millimètres et larges 
de 4 à 8 seulement, présentent presque toutes une arête aiguë 
et tranchante, opposée à une face étroite qui, seule, est 
retaillée de façon à amincir peu à peu la pointe et à la rendre 
très-acérée. 

Nous avons rencontré en quantité assez considérable des 
couteaux brisés, dont les fragments n’ont que 3 à 4 centimètres 
de long, et ce n’est que dans des cas assez rares qu’il nous a 
été possible de retrouver deux morceaux d’un même outil. 

Nous avons recueilli en outre : 

Plusieurs cailloux roulés de diverses grosseurs, dont l’un, 
de la dimension d’une noix, de forme ovale et légèrement 
aplati, est entouré sur champ de deux rainures peu profondes 
et presque parallèles; les autres sont entièrement bruts. Ces 
cailloux sont des pierres de fronde, ou, les plus gros, des 
pierres ayant servi à chauffer l’eau. 

Un polissoir que nous croyons avoir été destiné au travail 
de préparation des peaux, ou peut-être, comme celui d’Au- 
beroche, à la fabrication des aiguilles d’os. 

Deux morceaux de minerai de fer dont la dureté avait, sans 
doute, attiré l’attention. 

Un fragment de schiste graniteux vert, roche étrangère à 
la contrée. 

Quelques morceaux de quartz arrondis (pierres oculaires?) 
et enfin de l’ocre rouge et jaune, probablement employée au 
tatouage. Il est, en effet, assez naturel de penser que les 
habitants de nos contrées à cette époque avaient, comme les 
sauvages modernes auxquels ils ressemblaient, du reste, sous 
d’autres rapports, l’habitude de se peindre. 

Les instruments en os dont nous avons parlé plus haut, et 
dont nous donnons le dessin, grandeur naturelle, sont : 

Un poignard, arme simple, mais forte et dangereuse, alors 
que l’os était frais ; il est orné, vers la pointe, de quelques 
lignes obliques, légèrement gravées; 

Deux poinçons, dont l’un assez effilé, et l’autre, plus épais 
et plus court, fait d’un andouillcr de cerf ; 
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Un sifflet de chasse, creusé dans une phalange de pied de 
renne, semblable à ceux trouvés aux Eyzies et à Laugerie- 
Basse (1) ; 

Un essai de gravure sur un morceau d’os ; 

Enfin une dent canine de loup, creusée de trois cannelures 
transversales, profondes de près d'un millimètre et nette¬ 
ment découpées, et qui a été percée d’un trou pour être portée 
comme ornement. Cet objet est très-intéressant, tant à cause 
du soin avec lequel il a été façonné, que parce qu’il nous 
montre une fois encore que le goût de la parure est aussi 
ancien que l’homme lui-même. 

Ajoutons, pour terminer, que nous n’avons pas, seul, fouillé 
le foyer que nous venons de décrire ; nous avons constaté à 
plusieurs reprises que des mains étrangères avaient remué 
le sol, mais nous ignorons ce que ces recherches, peu impor¬ 
tantes du reste, ont produit et nous ne croyons pas devoir 
nous y arrêter. 

En résumé, le rapide exposé qui précède indique suffisam¬ 
ment que la nouvelle station appartient à cette époque parti¬ 
culièrement intéressante qui a pour type La Madeleine ; à ce 
sujet, aucune hésitation n’est possible. Quelques-uns des 
silex taillés que nous conservons dans notre collection ne le 
cèdent, ni pour la délicatesse de la taille, ni pour la beauté 
des formes, à ceux qui ont été recueillis ailleurs ; et quant 
aux os travaillés, nous avons déjà dit pour quelle raison ils 
ont été retrouvés en quantité relativement faible. 

Le foyer paraissant s’étendre au-delà des limites explorées, 
nous nous proposons de pousser notre examen plus avant, et 
s’il nous arrive de découvrir quelque chose qui puisse ajouter 
à nos conclusions ou qui doive les modifier, nous ne néglige¬ 
rons pas de le faire connaître. 

M. Féaux. 


(lt M. Le Hon, dans l'ffomme fossile . page 109, dit que l'on a retrouvé, dans les 
stations de France et de Belgique, cinq de ccs instruments. 


Digitized by v^.ooQle 



— 45 — 


ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 
sur l’arrondissement de nontron (Suite). 


III. — CANTON DE THIVIERS. 

Ce canton est borné à l’est par celui de Lanouaille ; au nord, 
par le canton de Jumilhac-le-Grand ; à l’ouest, par ceux de 
Saint-Pardoux-la-Rivière et de Champagnac-de-Belair, et 
enfin au sud par les cantons de Brantôme, de Savignac-les- 
Eglises et d’Excideuil. 

La partie nord de son territoire, sur les communes de 
Saint-Martin-de-Frcssengeas, Nantheuil et Thiviers, tient encore 
du sol granitique et schisteux du Limousin; mais, au sud,en 
partant de Thiviers el à gauche de la route conduisant de 
cette ville à Nontron, celui des communes de Saint-Jean-de- 
Côle, Saint-Clémcnl-Saint-Romain , Eyzerac , Corgnac , Saint- 
Pierre-de-Cdle, Vaunac et Lempzours est, en majeure partie 
pour les quatre premières et en totalité pour les trois autres, 
le sol calcaire du Périgord. C’est dire que ce sol produit en 
plus que le premier du vin, des noix, du maïs et du blé fro¬ 
ment. On y trouve d’ailleurs des carrières et minerais que 
nous aurons à signaler aux chapitres des diverses commu¬ 
nes, ainsi qu’un petit nombre d’établissements industriels. 

Le territoire, quoiqu’accidenté, l'est beaucoup moins que 
ceux des cantons de Lanouaille et de Jumilhac, car deux 
seulement de ses plus hautes collines dépassent trois cents 
mètres d'altitude. II est baigné par divers cours d’eau, dont 
les principaux sont : 1* la rivière de Vlsle qui le sépare du 
canton de Lanouaille sur les communes de Nantheuil et 
d’Eyzerac pour traverser ensuite celle de Corgnac ; 2° celle 
de la Côle sur les communes de Thiviers, Saint-Romain- 
Saint-Clément, Saint-Jean et Saint-Pierre-de-Côle; 3®et parmi 
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les ruisseaux, celui qui porte le nom, peu poétique, de Queuc- 
d'Ane sur les communes de Saint-Martin-de-Fressengeas et 
de Saint-Jean, où il va se jeter dans la Côle. 

Ses principales voies de communication sont : 1° le chemin 
de fer de Périgueux à Limoges et la route nationale de Paris 
à Barèges, traversant du nord au sud les communes de Thi- 
viers et de Vaunac ; 2° la route départementale n° 15 d’Auril- 
lac à Angoulême, traversant, de l’est à l’ouest, les communes 
de Saint-Martin-de-Fressengeas, Saint-Jean-de-Côle, Saint- 
Romain, Thiviers et Nantheuil ; 3» et la route départementale 
de Thiviers à Brantôme par les communes de Thiviers, Saint- 
Romain, Saint-Jean, Saint-Pierre-de-Côle et Lempzours, 
sans parler des chemins de grande, moyenne et petite com¬ 
munication. 

Passons maintenant, et après cet exposé général, à l’histo¬ 
rique particulier de chacune des dix communes du cantoti. 


1° Commune de Thiviers. 

Cette commune possède les ville, villages, hameaux et lieux 
habités dont les noms suivent : Chapeau-Rouge-, Pierrefiche; 
Callendrie à 261 mètres d’altitude; La Grenie à 283 mètres; 
Murt; le moulin de Nicot sur le Touroullet; Razac à 280 mè¬ 
tres; Le Tuquet à 301 mètres; Douyèras; La Jitolle; moulin de 
Razac sur la Côle ; Le Claud ; Font-Neuve ; La Rigaudie ; Man- 
chas à 352 mètres ; Le Galeix ; Moulin-Neuf sur la Côle ; La Bes- 
soulie à 208 mètres; Barairac; Le Bost; Planeaux ; Enclervalle; 
Marimont à 27 1 mètres ; La Boulinie ; La Fillolie ; Bruzac ; 
Aux Limagnes; Pénassoux ; Le Couderc ; Les Ombreaux à 251 
mètres ; Bélair à 270 ; la ville de Thiviers à 273 mètres ; Ver¬ 
sailles ; La Foucadie ; Les Ages ; Saint-Paul; Le Repaire ; Man- 
chat; Au Daugnon; Le Claud; La Grange; Bois-Saint-Germain; 
La Bruyère ; Piémanet ; La Gucrinchie ; Chadournat, situé à la 
source du Favar qui se jette dans l’Isle devant Corgnac ; 
Cansac ; Sainte-Claire et La Lande. 

D’après le compte du fouage, en 1365, la paroisse de Thi¬ 
viers comptait alors 433 feux ou 2,598 habitants, à raison de 
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six par feu ; mais ce nombre, réduit à 1,135 au xvn® siècle, 
s’est successivement élevé, par suite de l’établissement du 
chemin de fer et d’une gare, à 2,383 en 1851 ; à 2,433 en 185C ; 
à 2,709 en 1861 ; à 3,017 en 1866 ; à 3,011 en 1872 et à 3,065 
en 1876. 

Le chef-lieu du canton est à 32 kilomètres de Nontron et à 
33 de Périgueux, et il s’y tient quinze foires par an, savoir : 
le premier samedi des mois de janvier, février, avril, mai, 
juin, juillet, octobre, novembre et décembre ; le lundi de la 
mi-carême; à la Saint-Laurent (10 août); à Sainte-Croix 
(14 septembre) ; le mardi qui précède de quinze jours celui 
du carnaval (foire grasse) et le mercredi après Pâques. 

La ville de Thiviers est d’ailleurs le lieu de résidence d’un 
juge de paix et son greffier, de deux notaires, d’un receveur 
de l’enregistrement, de deux huissiers, d’un percepteur, d’un 
agent-voyer, d’une recette des contributions indirectes à 
cheval, d’une brigade de gendarmerie à cheval et enfin d’une 
recette des postes, desservant la commune et celles de Saint- 
Romain-Saint-Clément, Saint-Jean-de-Côle, Saint-Martin-de- 
Fressengeas, Eyzerac, Corgnac, Saint-Sulpice-d’Excideuil, 
Nantheuil, Nanthiat, Sarrazac, Saint-Jory-de-Chalais, Chalais 
et Vaunac. Il y a aussi un hôpital, un bureau de bienfaisance, 
une société de secours mutuels, un orphéon, un collège, une 
école primaire laïque, une autre tenue par les frères maris- 
tes et fondée, il y a quelques années, par M lta Meilhodon, et 
enfin un pensionnat de demoiselles dirigé par des religieuses 
de l’ordre des sœurs de Treignac et fondé vers la même 
époque par M“ e et M“ e Faure. On y trouve enfin des fabri¬ 
ques de faïence commune alimentées par les sables et la terre 
à poterie, extraits sur les lieux mêmes. 

La ville de Thiviers a été construite sur une colline de 273 
mètres d’altitude dominant une plaine fertile. Sa rue princi¬ 
pale, vers le milieu dé laquelle se trouve l’église paroissiale, 
est à mi-côte et traversée dans toute sa longueur et sur près 
d'un kilomètre par la route nationale de Paris à Barèges. 
Elle portait autrefois, au midi et dans la partie haute, le 
nom de rue du Thou, qu’elle a conservé, et au nord et dans 
la partie basse, celui de rue Pèze et aujourd’hui de rue Lami, 
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le colonel Lami, député de la Dordogne pour l'arrondis¬ 
sement de Nontron après 1830, ayant contribué par son 
influence à y maintenir le passage de cette route par l'élar¬ 
gissement de la rue trop étroite du moyen-âge et la rectifica¬ 
tion de ses angles et de ses pentes trop rapides. C’est à droite, 
en descendant vers la gare, que se trouve l’église, contour¬ 
née par deux petites rues, et derrière laquelle s’élève le 
château de Vaucocour. En face et de l’autre côté de la rue 
s’élevait le château de Pélisses, remplacé en partie par une 
maison bourgeoise, et démoli, pour l’autre, il y a quelques 
années, par le passage de la route de Nontron venant aboutir 
devant l’église. A gauche de la première rue et à cinquante 
pas de l’église, se trouvent une rue très-étroite, une ruelle 
et une seconde rue principale, élargie depuis dix ans environ 
et qui conduit au champ de foire, sous lequel a été construite 
la gare, et au sommet de la colline où l’on remarque l’ancien 
couvent et la place des Récollets avec des jardins en terrasse 
servant, de ce côté, de remparts à l’ancienne ville close; les 
pavillons et les toits élevés de quelques maisons nobles d’au¬ 
trefois et plusieurs petites rues portant, à l’égard du passé, 
les noms caractéristiques de rue des Fossés, rue du Puits-Che¬ 
valier, faubourg et rue de La Tour. Ce fut là le berceau de la 
ville de Thiviers. 

Mais entrons plus avant dans ce passé de la ville et de la 
paroisse de Thiviers, parochia de Tiberio d’après le fouage de 
1365 ; viens de Tiverio en 1212, suivant le cartulaire de Dalon, 
et, d’après la tradition, urbs Tiberii, ville de Tibère. Thiviers 
aurait donc une origine romaine, d’autant plus vraisembla¬ 
ble, d’ailleurs, que cette ville se trouvait près de l’ancienne 
voie romaine de Vésone à Limoges en passant par Firbeix, 
le Fines de l’itinéraire d’Antonin, sans parler des ruines et 
des débris romains trouvés dans ses environs, au dire de 
MM. de Taillefer et Audierne. 

Thiviers fut, dans tous les cas, une ville franque, ayant 
même eu le droit de battre monnaie dès les premiers temps 
de la monarchie, ainsi qu’il résulte de la monographie des 
monnaies mérovingiennes par M. Deloche, qui y mentionne 
un tiers de sol d’or portant le nom de Tevcrio vico, et d’après 
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ce savant, celte attribution ne présente aucun doute. Ce tiers 
de sol d’or précieux a été donné au musée départemental par 
M. le docteur Moreaud, membre du Conseil général de la 
Dordogne. 

D'un autre côté, et s'il faut s’en rapporter aux chroniques 
et aux anciens titres, cette ville serait tout au moins d’une 
antiquité fort respectable, puisque nous l’y trouvons men¬ 
tionnée comme étant, dès le xi® siècle et antérieurement, le 
siège d’un archiprêtré, et que, sous le rapport militaire, nous 
y voyons figurer, au commencement du xn*, le château fort 
de Vaucocour, construit nécessairement à une époque anté¬ 
rieure aux pieds de la première cité et pour servir de défense 
à ses faubourgs. 

Voici d’ailleurs, et par ordre chronologique, la relation 
sommaire de ceux de ces titres mis à notre disposition. 

Dans le volume 77 de Lespine, f° 49, se trouve une copie 
d'une donation faite en 1070 à l’église de Saint-Etienne de 
Limoges d’héritages à Thiviers par Geoffroy, frère de Guy, 
vicomte de Limoges. 

Raynaud de Thiviers fut fait évêque de Périgueux en 1081, 
et il était issu de la famille de Vaucocour , d’après le Gallia 
Ckrisliana, 2* vol., p. 1461, où on lit : 

Rainaldus et Raynaldus et Reginaldus de Tiberio, seu Tiborio, natus ex 
oobilis hujusce nominis familia, quæ hodie de Valle-cucurri, de Vaucocour, 
mincupatur, anno 1081 Pctracoriensis episcopus effectua est. 

Dans une généalogie de la maison de Vaucocour, publiée 
en 4847 et dressée sur titres authentiques, nous lisons 
qu’Aymar de Vaucocour, chevalier, seigneur dudit lieu, 
dota d’une chapelle l’abbaye de Dalon, par acte de 1124, reçu 
par J. Destables et Pierre Glavus. 

Gérald de Vaucocour, archiprêtré de Thiviers, fut présent, 
en 1177, à une donation faite à Adhémar Ranulfe, prieur du 
monastère de Dalon. 

En H84, Etienne, Hélie, Adhémar et Geoffroy de Vauco¬ 
cour firent donation à cette abbaye de tous leurs droits sur 
les dîmes de Murs, paroisse de Thiviers. 

L’abbé Lespine, vol. 47, nous donne le sommaire d’une 
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transaction consentie en 1200, au sujet de ces mômes dîmes, 
par un Vaucocoùr, archiprêtre de Thiviers, dans les termes 
suivants : 

VV. archipresbiler de Tiverio lalem feci compositionem cum domo 
Dalonis pro parte décima quam exigebat ecclesia de Tiberio in manso de 
Murs. — El Stac Geraldns Dalonis abbas confinnavit et testimonü Airaudus 
et Stephanus, monacbi Dalonis, Hclias de Çhabans et Aimericus Maloniras, 
clerici Excidolii. An 1300. 

Thiviers était donc une ville forte dès avant le xn* siècle, 
et Jean-Sans-Terre, roi d’Angleterre, s’en étant emparé en 
1211, elle fut assiégée et reprise par Guy, vicomte de Limo¬ 
ges, en 1212, d’après un acte à cette date, par lequel Etienne 
et Guy de Vaucocoùr donnèrent à l’église et à l'abbaye de 
Dalon, pour leur salut et celui de leurs parents, une rente 
de 15 deniers, à prendre sur la borderie de Froidefond, 
paroisse de Thiviers. Cet acte est ainsi mentionné dans le 
cartulaire de ladite abbaye, f“ 93, et dans Lespine, vol. 47 : 

Guido de Vaucocour et Stephanus fratris ded. pro salule n” et parcntum 
nostrorum 15 dcn. censuales quos nobis debebant ipsi fralres pro bordaria 
Frigida-fonte, an 1313. Apud Tiverium anno quo Guido vicecomes Lcmovi- 
ccnsis eundem vicum de Tiverio obsedit et capit. Testimonii Geraldus de 
Grandimonle, Petrus de Colaures, Hel. Phisson, Petrum Textor, frater 
Raimondus Chalaraan. 

C'est après la prise de Thiviers, et la même année, que 
Maurice de Vaucocour rendit audit vicomte l’hommage-lige 
de sa seigneurie. 

En 1245 eut lieu, d’après M. Audierne, la reconstruction de 
l’église actuelle de Thiviers. dédiée à Notre-Dame-de-I’As- 
somption. Voici ce qu’en dit M. l’abbé Le Laboureur dans la 
visite qu’il en fit avant l’année 1075, pendant laquelle il mou- 
rqt, et dont la relation nous a été conservée par Lespine, 
vol. 47 : 

Dans la place vis-à-vis ce château (celui de Pélisses) est l’esglisc parois¬ 
siale dàdiée à nostre Dame, qui n’a rien d'antique que quelques tableaux 
assez mal faits en destrnmpc dans les chapelles de Planeau et de Vauque- 
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cour (Vaucocour).... Dans la chapelle de Vauquecour est attaché Tarrest 
contre ceux de la ville d’Arzac (bourg d’Abjat, canton de Nontron) pour la 
mort de N. de Vauquecourt qu'ils tuèrent comme il voulait loger sa compa¬ 
gnie de cavalerie. Pour lequel crime ils furent condamnés par le sieur Foulé 
(Sodé) de grandes peines et leur principale eloche dépendue et portée à 
Thiviers. Il est représenté en tableau priant avec son frère. A costé de 
fesglise est le chateau de Vauquecour qui est assez beau et qui ferme, 
comme celui de Pelisse, un des costés de la ville de Thyviers. 

Telles furent les impressions peu artistiques de l’abbé Le 
Laboureur au sujet de l’église de Thiviers, monument fort 
ancien cependant et de construction remarquable, si nous 
devons nous en rapporter, non pas à notre appréciation per¬ 
sonnelle, mais à celle d’archéologues plus éclairés et plus 
compétents, parmi lesquels notre regretté et savant compa¬ 
triote Félix de Verneilh qui, dans son ouvrage sur Y Architec¬ 
ture byzantine en France, classe cette église au nombre de 
celles à style byzantin de l’arrondissement de Nontron.Voici, 
d’an autre côté, ce qu’en dit M. Jules de Verneilh, qui suit 
si utilement pour la science les traditions de son frère, dans 
son Excursion archéologique en Périgord (1873). après avoir 
parlé du château de Vaucocour, derrière l’église, et de deux 
autres logis, ou maisons nobles, l'un sur le flanc nord de cette 
église et l’autre derrière le chevet, ayant chacun une tour 
d’escalier ronde et octogone, avec écusson sur la porte d’en¬ 
trée : 

Je trouve là une transition toute naturelle pour vous entretenir de l’église 
que j'aurais dû citer en première ligne comme l'édifice capital de Thiviers, 
et la preuve irréfragable de son ancienne importance. Ce monument du xn® 
siècle, plusieurs fois remanié, montre;, par la disposition de ses travées 
carrées, de ses piliers, de ses grands arcs et de la galerie qui les relie, 
qu’il dérive de Saint-Front de Périgueux et était voûté en coupoles. 11 en 
avait deux pareilles, l’une entre les transepts, l’autre sur le pied de la croix. 
Biles avaient huit mètres de largeur et la nef entière onze à douze. Au 
commencement du xvi® siècle, les coupoles furent remplacées par des voûtes 
sur nervures d’un tracé compliqué, avec clefs pendantes et moulures fine¬ 
ment exécutées ; mais les piliers et les grands arcs furent respectés et attes¬ 
tent leur origine byzantine. Le chœur, refait au xiii® siècle, moins les absi- 
dioles du transept se compose d’une travée en croix d’ogive fort simple et 
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d’un chevet droit soutenu par d’énormes contreforts et éclairé par des fenê¬ 
tres ogivales. L’architecture byzantine, sobre d’ornementation, avait admis 
cependant aux piliers cantonnés de colonnes qui supportaient la coupole 
centrale, huit chapiteaux historiés, d’une exécution assez barbare, mais 
n’excluant pas un certain style. — Cette église, siège d’un archiprêtré, a 
été depuis peu de temps l’objet de restaurations intelligentes et coûteuses. 
Le chœur, débarrassé d’un vilain rétable rococo, a reçu un autel de marbre 
blanc, des vitraux à personnages, des stalles de chêne d’un goût contestable. 
Un Chemin de la Croix sur lave émaillée, en style du xni* siècle, développe 
ses stations sur les murs ragréés avec soin.... 

Enfin, et dans sa chronique des tournées pastorales (1876), 
notre non moins savant et regretté M. Tabbé René Bernaret 
nous fait ainsi la description de ce monument : 

L’église est un beau monument d'architecture, bien orné, en forme de 
croix latine, ayant 37 mètres 50 centimètres de long sur 10 de large et, 
dans les chapelles, 18 mètres de long sur 7 mètres 50 centimètres de large, 
avec des absidioles. Primitivement il était byzantin, comme l’a signalé M. de 
Vemeilh; aujourd’hui il est ogival, mais conservant, comme titres de son 
origine, quatre chapiteaux historiés à gauche et à droite du transept. 

Parlant ensuite du son de la cloche qui est, dit-on, la pre¬ 
mière ou du moins Fune des plus belles du Périgord, M. Berna¬ 
ret ajoute : 

La situation du lieu qui est très-élevé favorise le son de ce monument re¬ 
marquable, qui a pour inscription : 

Jésus, Maria, Joseph, sancla Quieteria, ora pro nobis. 

A fulgure et tempestate de fende nos. Domine . 

ESTANT EN CHARGE MM. MEILHOT ET JOSEPH LAPEYROME, NOTAIRES 
ROYAUX, MAISTRE JEAN NOËL, SIEUR DE LA TOUR, CONSEILLER DU ROY, JUGE 
ROYAL DE CETTE VILLE ET PRÉVOSTÉ, LEONARD SUDRIE, MARCHAND, CONSULS, 
RECTEURS, VIGIERS, PATRONS FONDATEURS ET MARGUILLIERS NÉS DE CETTE 
VILLE ET ESGLISE PRINCIPALE D’iCELLE. PIERRE LALAY ET FRANÇOYS BOUTER, 

1660, m’ont faite. 

M. Bernaret ne dit rien de la cloche d’Abjat transportée à 
Thiviers, où elle se trouvait encore au xvm* siècle, en exécu¬ 
tion de la sentence des 6 et 8 mai 1641, relative au meurtre 
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de François de Vaucocour, et dont nous donnons Textrail 
suivant pour compléter le récit de l’abbé Le Laboureur : 

Noos Estienne Soulié.... condamnons les sus-nommés en trois mille livres 
pour faire prier Dieu pour lame du défunct, savoir : quinze cens livres pour 
fonder on obit ou anniversaire dans la chapelle de lesglise ou led. feu sieur 
de Vaucocour est inhumé ; cinq cens livres aux Recollets de Thyviers; mille 
livres aux cinq couvents et esglises de ladicte ville, savoir : deux cens 
livres à l’esglise paroissiale, deux cents livres aux capucins, deux cents 
livres aux cordeliers, deux cents livres aux Pères de la Doctrine chrétienne 
et deux cens livres au couvent de Sainte-Claire, à la charge de prier Dieu 
pour Tame du deffunct ; neuf mille livres d'amende envers ledit sieur de 
Vaucocour. Ordonnons aussi que les cloches du bourg d'Abjat seront des¬ 
cendues et que la principale sera portée en lesglise de Thyviers en la cha¬ 
pelle ou led. sieur de Vaucocour est inhumé pour icelle estre mise et posée 
an clocher de ladicte esglise, si mieux ledit sieur de Vaucocour n'aime faire 
bastir un clocher à ses despens au-dessus de ladite chapelle, auquel cas 
ordonnons que ladicte cloche sera mise et posée audit clocher,... Prononcé 
aud. Nérac, led. jour 8 may 1641. 

En exécution de cet arrêt, la cloche dont s’agit fut, en effet, 
transportée d'Abjat à Thiviers et placée dans le clocher que 
la famille de Vaucocour fut autorisée par la communauté des 
habitants à construire sur la chapelle de Saint-Laurent, où 
ledit François de Vaucocour avait été inhumé, ainsi qu’il 
résulte de diverses suppliques adressées par cette commu¬ 
nauté à Monseigneur l’intendant de Guienne, au sujet de la 
propriété de cette cloche. On lit, entr’autres choses dans ces 
suppliques, que, sur les premières prétentions formulées par 
une demoiselle de Vaucocour, il fut rendu en 1722 une sen¬ 
tence décidant que : 

Cette cloche n'appartenoit ny aux seigneurs de Vaucocour ny à la com¬ 
munauté, mais bien quelle etoit dans le clocher pour servir de mémoire de 
l'assassinat qui avoit été commis sur la personne d’un de ses freres par les 
habitants d'Abjat et de monument pour marque de la soumission que tous 
les peuples doivent à Sa Majesté.... 

Mais en 1732 et 1734, après la vente du fief et du château 
de Vaucocour, M. Gaillard, acquéreur, ayant renouvelé ses 
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prétentions à la propriété de la cloche, nouvelle supplique 
des habitants de Thiviers, dans laquelle ils rappellent la sen¬ 
tence de 1722, en ajoutant ceci : 

Il plaît aujourd’hui à un acquéreur de celle maison de vouloir de nouveau 
nous inquiéter, et il s'est avisé en 1732 de vouloir faire descendre celte 
cloche du clocher qu’on avoit permis à messieurs de Vaucocour de bastir 
sur la chapelle où avoit été inhumé le corps de l’assassiné, la communauté 
s’y opposa lors et cette entreprise fut surcise. 

M. l’intendant ayant écrit à la communauté pour avoir son 
avis et connaître les raisons de son opposition, elle répondit 
qu’elle n’en avait pas d'autres que celles employées en 1723. Et 
enfin les habitants demandèrent qu’il fût dressé procès-verbal 
des dommages causés à l’église par le poids du clocher et de 
la cloche qui « a causé la ruine de la chapelle et entraînerait 
• tout le corps de l église s’il ny étoit promptement pourveu... » 
et qu’ils fussent autorisés à faire descendre cette cloche pour 

La poser dans le clocher principal, ainsi qu’il étoit porté par l’arrest, ou 
de la vendre pour le prix en être employé aux réparations de la chapelle 
dont son poids a causé la ruine.... 

En conséquence de ce qui précède, il est probable que, 
pour mettre fin au conflit, la cloche d’Abjat fut vendue vers 
celte époque, puisqu’elle a disparu ainsi que le clocher. 

Après cette digression nécessaire, reprenons l’exposé chro¬ 
nologique des faits et des événements survenus dans la ville 
de Thiviers et parvenus jusqu’à nous. 

De 1374 à 1376, la famine et la peste exercèrent de grands 
ravages en Limousin et en Périgord. Ils furent tels en la juri¬ 
diction de Thiviers qu’un individu y fut accusé d’avoir mangé 
de la chair humaine, d’après un compte du receveur de 
Thiviers, conservé aux archives de Pau et dans lequel nous 
lisons : 

Item compte ledict Jehan Dupont recevoir de Thiviers, 1374-1376, pour 
un homme qui a mal temps avoit mange sa sor crestienne, et fust pris et 
mene a Thiviers et mis en grief prison a laquelle demora par lespace de 


Digitized by v^.ooQle 



— 55 — 

xn fcêftihhies. %n cêste prison mourut et compte por ses dcspaos èt fers flfe 
qui estbit efcflefrè 4h somme de Vin livres x Sols v deniers. 

Du $ juillet 136$, lettres patentes par Charles V, rai de 
France, «Contenant la âonafton simulée du vicomté de Limo¬ 
ges à lui faite pàr Jeanne de Bretaigne , sous la promesse dè 
rendre ce vicomté à cette dernière dès qu’il en aiMrait chassé 
les Anglais : 

KtaOLUS, Dei gratis Francorum rex, notnm facimus universis.,.. ioannà 
doeissa Briümniæ, comitissa Pentevriæ.... in recognitionem multiplidum 
beneficiorum nobis et nostris per regiam majestatem diversimode tempori- 
bus retroactis impensorum et quœ futuris temporibus impendi speramus 
sereoissimo et superillustrissimo domino nostro superiori et præcipuo do¬ 
mino Karolo, Dei gratia Francorum régi.... donasse donatione perpétua et 
irrevocabili.... donamusque et transferimus in eundein vicecomitatum 
Lémovicæ cum omnibus suis juribus et pertinentiis castris, villis et mansio- 
nibus, juridictionibus altis, mediis et bassis, meris et mixtis imperiis, reddi- 
tibus, obventionibus et emolumentis quibuscutnque.... Nos donaliodeift 
prædictam excausis prædictis gratanter acceptavimus.... et omnia quâe- 
cumqne contenta in ïitteris præscriplis dictæ consobrinæ nostræ suisque 
successoribus fet heredibus et causam habenlibus et habituris ab eadem, 
nemissimus, quiltavimus et transtulimus integraliter et remittimus, quittamus 
et redonamus per présentes.... Suas (amen litleras præscriptas retinuimus 
ut ad ejus utilitatem nostro nomine occupare levius possumus suum viceco- 
mitatum praedictum promittentes sibi bona fide et in verbo regis dictum 
vicecomitatum quantocitius via tractatus vel guerræ recuperavimus.... 
batum Parisiis no no die Jutii, anno Domini millesimo trecentesimo sexage- 
simo nono et regni nostro sexto. — Sur le repli : Per Regem , signé IVO. 
(Archives de Pau.) 

À cette époque, .Thiviers se retrouvait donc au pouvoir des 
Anglais, qui en furent chassés sous Charles VI, puisque ce 
dernier remit à Jeanne de Bretagne la vicomté de Limoges 
par lettres patentes datées de Paris le 4 janvier 1380. (Mêmes 
archives.) 

En 1389, Thiviers fut le théâtre d’une sédition populaire 
contre ledit Dupont , receveur général de cette vicomté, des 
vexations duquel les habitante avaient à se plaindre, ainsi 
qu’il résulte d’une enquête faite le 9 juin 1390 et jours stfi- 
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vants, parles ordres de Jean de Bretagne, vicomte de Limo¬ 
ges, sur la plainte formée par ledit Jehan Dupont. Il fut 
procédé à cette enquête par Eymeric de Chabanes, chevalier, 
lieutenant-général en ladite vicomté, assisté de Jacques de 
Constantin, licencié ès-lois, juge ordinaire, et de Pierre 
Bounet, sage en droit et prévôt de la ville de Thiviers, en pré¬ 
sence de noble Ramont de La Chassaigne, sire de Gabillou ; 
Fourtou La Cropte , capitaine de Gourignac (Gorgnac) ; Pierre 
Giraudon, sire d’Àudes ; Bernard Suplizi, appelés avec d'au¬ 
tres bonnes gens et notables. Les témoins entendus furent au 
nombre de 36, et il résulte de leurs dépositions qu’un grand 
nombre d’habitants de Thiviers et des environs fondirent sur 
deux maisons que Jehan Dupont possédait en cette ville, et 
qu’au mépris des supplications de sa femme et des lettres de 
sauvegarde à eux données par le roi de France et le vicomte de 
Limoges, ils les livrèrent au pillage, emportèrent notamment 
la vaisselle, plusieurs vaisseaux à tenir vin et une grande cuve ; 
après quoi les deux maisons furent abattues et démolies de 
fond en comble. 

Nous n’avons trouvé rien de particulier à signaler sur Thi- 
viers pendant le cours du xv* siècle, mais cette ville fut cruel¬ 
lement éprouvée dans les luttes diverses et incessantes dont 
cette contrée fut le théâtre contre les Anglais, s’il faut s’en 
rapporter à l’état de Thiviers en 1502, d’après le mémoire 
présenté en justice par Alain d’Albret, plaidant en partage 
contre la dame de Montrésor. Voici un extrait de ce 
mémoire, conservé aux archives de Pau : 


Ladite prévosté est la ville de Thiviers, en laquelle Monseigneur et Mes¬ 
sieurs ses prédécesseurs n’eurent jamais de chasteau ny habitation de maison 
forte ne auslres, laquelle ne fut jamais clause mais dirruyde de toute ancien¬ 
neté, si ce nest depuis vingt cinq ans qui sest un peu reparee en hedifices 
de maisons, et apresent y peut bien avoir de feux jusques au nombre de XX 
ou environ, la pluspart desquels sont pauvres et pauvrement hérités. —Sont 
lesd. habitants francs de guet et de commun. — El y a en la dicte ville 
conselat, et disent les consuls avoir en icelle ville et prevoste plusieurs pri¬ 
vilèges, enlraulres soitdisant avoir les amendes de trois sols et audessous, 
quant lesd. habitants font les dénonciations auxd. consuls. — Monseigneur 
ny ses prédécesseurs nont eu ny four ny molins en toute ladicle prevoste. 
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— Item et est lad. prevoste et juridiction de petite etendue et ne comprend 
que deux petites paroisses par entier, a savoir Nantheuil et Eyzerac et partie 
des paroisses de Counihac, Seing** (Savignac) les deux esglises et partie de 
la terre de La Yalouze... — En la dicte ville de Thiviers, il y a onze gentils¬ 
hommes residents, a savoir est en lad. ville Pélisses.Vaucocour, S‘-Astier, Le 
Botz,* Bastardie et Marguerite Mosniere. En ladicte paroisse Filolie, Françoys 
et Pierre Mosnier, Bernard et Eymard des Posses. Et tiennent chascun des 
susdicts, réservé S‘-Astier et le Botz, en lad. prevoste metayrie. Et se 
nomme la metayrie dud. Pelisses, La Rigaudie;de Vaucocour, la Brugiere, la 
Bastardie... de Marguerite Mosnier, les Limaignes ; de Filolie-la-Cipiere ; 
desdicts Françoys et Pierre Mosniers Planeaux ; desd. des Posses S'-Claricq... 

- 11 y a de plus dans lad. ville de Thiviers six bourgeois marchands ou 
autres... comme Joubert Reygner, Helie Pailhet, Etienne et Helie Aymeritz, 
Jehan de Lare et Pierre Peycher... 

Suit l’énumération des rentes foncières dues à ces derniers, 
ainsi qu’au seigneur de La Marthonie pour sa maison noble 
de Germanie , près de Thiviers; au seigneur de La Seyme, à 
cause de sa maison noble de La Seyme, sise au-dehors de la 
ville ; à noble Guillaume ÆAbsac, de la paroisse de Mayac ; à 
l’abbé de Peyrouze ; à celui de Dalon ; au commandeur de La 
Roche-Saint-Paul ; à celui de Puymartin ; au prieur de Saint- 
Jean-de-Côle et à l’archiprêtre de Thiviers. 

L’auteur de ce mémoire judiciaire ayant peut-être quelque 
tendance à déprécier la valeur des immeubles retenus par 
son client, avance que la ville de Thiviers ne fut jamais close 
et détruite de toute ancienneté ; cela pouvait être au moment 
où il écrivait, cette destruction pouvant déjà remonter à plus 
d’un demi-siècle. Mais nous avons vu et nous verrons bientôt 
qu'avant et après cette époque Thiviers fut une ville forte, 
ayant ses remparts, ses portes et ses châteaux forts. 

Quelques années après, le fils d’Alain d’Albret, Jean, roi 
de Navarre, commença à aliéner une partie et ensuite la tota¬ 
lité de la seigneurie de Thiviers. Cette dernière aliénation 
fut consentie en 1515 par Nicolas du Mont, secrétaire et pro¬ 
cureur dudit roi, en faveur de Mondot de La Marthonie, sei¬ 
gneur de Condac, premier président du Parlement de Paris, 
pour la somme de sept mille livres tournoises, dont l’acqué¬ 
reur retenait deux mille pour employer au recouvrement des 
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paroisses distraites et aliénées antérieurement. Cette vente 
fut faite sous pacte de rachat qu’Henri II, roi de Navarre, 
voulut exercer en 1516, ce qui donna lieu à un procès qui 
parait avoir duré près de cinquante années, puisque ce n’est 
qu’en 1566 que fut dressé le procès-verbal de prise de posses¬ 
sion de ladite seigneurie par Jeanne d'Albret, vicomtesse de 
Limoges, en exécution des arrêts intervenus sur ce fait (Pau- 
Doat). Pendant cet intervalle, d’ailleurs, et à partir de 1531, 
il fut consenti diverses reconnaissances de rente en faveur 
de Geoffroy de La Marthonie, prévôt de Thiviers, par les habi¬ 
tants de ce lieu, parmi lesquels nous remarquons : Bertrand 
de Vaucocour, curé de Canet et Savignac; Jehan Reynier ; 
Roland Teulier; Jehan de Javaneau; Eymar des Pousses, es- 
cuyer ; Pierre du Pouclau ; Jehan de Boussac ; Huguet Valicr; 
Pierre Aymeric ; Louis du Mas ; Âdhémar Mosnier, seigneur de 
Planeaux; Bernard Vincenot, prestre ; Estienne du Theil; Pierre 
de Richignac ; Jehan Expert ; Jehan de La Romagière, protono¬ 
taire du Saint-Siège ; Jeannisson de Savignac ; Jean de Coussac, 
prestre ; Guillaume du Breuil ; Pierre de Montfanges ; Hugot de 
Las Broussas ; Bernard de Layrac\ Jean Deschamps ,• Jehan 
Raymond , notaire ; Jehan Perrier et Pierre de Vaynes. Enfin et 
en 1541, ledit Geoffroy de La Marthonie rendit hommage à 
Alain d’Albret pour la prévôté de Thiviers (Doat). 

De 1502 aux guerres de religion, les habitants de Thiviers 
profitèrent des bienfaits de la paix pour reconstruire leurs 
maisons et relever leurs murailles. Mais après la bataille de 
La Roche-l’Abeille, du 24 juin 1569, où Henri de Navarre, 
depuis Henri IV, fit ses premières armes, sous les yeux de 
Jeanne d’Albret sa mère, les armées calvinistes confédérées, 
décampant du Limousin, entrèrent de force à Thiviers pour 
aller plus avant en Périgord, où elles prirent Brantôme par 
composition et forcèrent Château-l’Evéque, ainsi que La 
Chapelle-Faucher (Hist. d'Aquitaine, par M. de Verneilh, vol. 
2, p. 465). 

Six ans plus tard et en 1575, Thiviers étant au pouvoir des 
catholiques, les calvinistes qui venaient de s’emparer dePéri- 
gueux vinrent l’assiéger et s’en rendirent maîtres par esca¬ 
lade, malgré la vigoureuse résistance des habitants. Voici, 
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d’ailleurs comment ce fait est rapporté par les chroaiqueurs 
de ce temps: 

Nous vînmes attaquer une petite place nommée Thiviers Ou il y a voient 
quatre ou cinq maisons de gentilshommes et la ville fermee ou il y avoient 
assez bon nombre éhommes, nonobstant noos emportasmes la ville demblee 
et deux chasteaux et deux autres se rendirent. Le sieur de Langoiran rm 
mécontenta désirant piller ces maisons et rançonner ces gentilhommes, a 
quoi je ne voulus consentir... (Mémoires de Henri de Le Tour-d*Auvergne, 
V* de Turenne). 

Au mois de Décembre 4575, les sieurs de Turenne et de La Noue prin- 
drent par escalade la ville de Thiyiers, laquelle ils abandonnèrent bientôt ne 
la jugeant ny assez forte ny bien munie pour la pouvoir garder (Manuscrit 
de Jean de Chillaud, s r des Fieux). 

Aubigné... ayant joint ses forces à celles de Langoiran alla au siège 
de Tyviers, ou il fut receu rudement et par gens qui tiroient sans cesse, 
mesmes aux tambours et trompettes, comme incapables de toute capitulation. 
Le viscomte de Turenne entrant en cholere a son rang fit donner une esca¬ 
lade générale. La Noue et Choupes portèrent la première eschelle : La Noue 
monta le premier et se tenant bonne compagnie se jettèrent de la muraille 
dans une maison ou ils se trouvèrent seuls, attaquez de six hommes, atten¬ 
dons le secours, qui leur vint presque trop tard du costé ou le viscomte 
avait monté. Enfin la place demeure a la mercy de leur cruauté toute sacri¬ 
lège et inhumaine (L’Estat de VEsglise du Périgord , par le père Dupuy.) 

De 1593, fin de la Ligue, jusqu’en 1648, commencement de 
la Fronde, Thiviers avait eu le temps de réparer ses désas¬ 
tres; ses remparts avaient été relevés et ses châteaux forts 
restaurés, ce qui permit à ses habitants d’accepter, au profit 
de la royauté, un rôle important contre les frondeurs du 
prince de Condé, notamment de 1650 à 1653. 

Ainsi et en 1651, d’après le rôle de la taille à cette époque, 
les troupes commandées par M. de Choupes et consistant : 
« En six compaignies de cavallerye et estât major du régiment 
> de Banier et huict compaignies du régiment de Pyca/rdye et 
» estai major diceluy, » étaient logées à Nontron, Thiviers , 
Excideuil, Corgnac, Coulaures et Lalinde. 

Nous trouvons, d’un autre côté, dans un recueil de lettres, 
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relatives à la Fronde en Périgord, publiées par les soins de 
M. Alfred Magne en 1876 : 1° Une lettre de M. de Bessay, 
écrite de Bourdeille le 15 mai (1651 probablement), où il parle 
d’une missive d’un sieur Ferrant qui, dit-il : 

Faict une compagnie de cavalerie dans le régiment de Sauveboeuf au lieu 
de Tivié et me mande quils furent cinquante chevaux il y a deux jours jusques 
dans les portes de Tivié ou ils firent des prisonniers, entrautres le sieur Beu- 
vron, capitaine de cavalerie au dit régiment de Sauvebœuf. 

Maître Jean Ferrant, dont il est ici question, était alors 
conseiller du roi, lieutenant particulier, assesseur vimier et 
premier conseiller au siège royal de Thiviers. 

2* Et la relation, imprimée en 1650, de la défaite des Cro¬ 
quons en Périgord, où on lit que le marquis de Chanlost avait 
attaqué Thiviers et s'en était retiré sur le bruit de la marche 
d’un party de secours. 

Enfin et par délibération du 20 juin 1652 les consuls de 
Thiviers défendirent, sous peine de mort, l’entrée de la ville 
aux étrangers ; ordonnèrent à tous les habitants de réparer 
les murailles, de monter la garde à la porte du clocher, de 
n’ouvrir les portes de La Tour, du Thou et de la rue Pèze qu’à 
six heures du matin et de les fermer à quatre heures du soir; 
d’établirune sentinelle à la porte Pèze ; de nourrir les soldats 
employés au secours de la ville et leur fournir desmunitions ; 
et ils terminaient leur arrêté en déclarant que les maisons de 
ceux des habitants qui abandonneraient la ville seraient li¬ 
vrées au pillage et démolies, selon les usages de l’époque et 
ainsi qu’il advint en 1389 pour le receveur Dupont. Quant à 
l’emplacement des portes de la ville, celle de la rue Pèze était 
au nord, du côté de la gare actuelle, celle du Thou au midi et 
celle de la Tour à l’ouest, vers le champ de foire. Les quatre 
châteaux servant aussi à la défense de la ville étaient ceux 
de Banceil, de La Cour et de Pélisses, qui n’existent plus, et 
celui de Vaucocour qui seul est encore debout. 

D’ailleurs, et dès 1658 ,à la suite des désastres occasionnés 
par la Fronde, les murailles de Thiviers avaient été à peu près 
détruites, d’après une requête présentée à M. Soulié , président 
de la Cour des aydes de Bordeaux, par Pierre Valier, procu- 
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reurdu roi de Thiviers, dont l’extrait suivant nous fait con¬ 
naître aussi la situation de cette époque troublée : 

Supplie humblement Pierre Valier, procureur du Roy au siège de Thi- 
viers, disant qu’il a esté commis divers et grands crimes en la dicte juris- 
diction entre autres par les nommes... pour la punition desquels le suppliant 
désirant faire le deub de sa charge, mais a cauze de ce que les prisons 
royaux du dict Thiviers sont entièrement ruinées et que la ville na aucune 
closlure, les coupables se sont rendus sy insolans quapres avoir battus divers 
consuls, ils portent publiquement des couteaux de la longueur de leurs 
chausses despuis la ceinture jusques à la jarretière, des pistoletz de poche, 
pougniards et autres armes proditoires, en outre s’attroupent de nuict, cou¬ 
rent les rues, tirent diverses arquebusades, voilent dans maisons et jardins, 
battent les sergans exécutant les decrets de justice, soubs pretexte de ce 
que les habitans n’osent leur résister et guettent les officiers pour les tuer. 
Ce quv tire a cette consequance quil ny a plus de surette en la dicte ville..., 
etc. 

Le 8 mai 1738, il fut fait vente à Charles Chapt de Rasti- 
gnac de la terre, seigneurie et justice de Thiviers, à la charge 
d’une rente annuelle de 350 livres (Lespine v. 47). Mais cette 
seigneurie dut être rachetée quelques années plus tard, puis¬ 
qu’elle fit l’objet d’un échange ainsi mentionné dans la même 
collection : 

30 septembre 1788, arrêt du Conseil d’Etat ratifiant les évaluations des 
commissaires au sujet de la terre, seigneurie et justice de Thiviers, en 
conséquence d’un contrat d’échange entre Louis de Bourbon Penthièvre et 
Henri Berlin, ordonnant que la valeur de la terre de Thiviers sera définiti¬ 
vement fixée à la somme de 13,938 livres dix deniers en capital, toutes 
charges déduites. 

Tels furent les événements et les actes principaux dont 
la ville de Thiviers fut autrefois le théâtre, et il ne nous reste 
plus qu’à compléter la situation topographique de la paroisse 
et à rechercher quelles furent à cette même époque ses 
institutions civiles et religieuses. 

Voici, d’abord, la nomenclature des fiefs de premier ordre 
de cette seigneurie qui dépendait elle-même de la châtelle¬ 
nie d’Excideuil et relevait des vicomtes de Limoges : 

1° Vaucocour. — Fief avec château, dont nous avons déjà 
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parlé et dont les bâtiments, démantelés et reconstruits à 
diverses époques, reposent sur des fondements que les 
archéologues font remonter jusqu’au xin* siècle, mais qui 
doivent être, selon nous, d’une époque antérieure et au 
moins aussi ancienne que la famille qui en porte le nom et 
de laquelle les traces écrites remontent à 1081. Cette jolie de¬ 
meure, dit M. Jules de Verneilh, en parlant de ce château 
est : 

Composée d’un gros pavillon carré, flanqué de deux échauguelles à toits 
pointus, qui domine la vallée et s’appuie à un corps de logis accompagné de 
deux tours rondes à mâchicoulis, et a été récemment l'objet de restaurations 
considérables. Le corps de logis, exhaussé d’un étage, a reçu, en outre d’une 
troisième tour, pareille aux autres, des combles d'ardoise à faîtages de fonte, 
des lucarnes ornées, des tuyaux de cheminées historiés d’un dessin bizarre, 
des fenêtres à croix de pierre inspirées des anciennes et une profusion 
d’écussons armoriés, sculptés sur la façade. 

Le château et le fief furent jusqu’en 1730 la propriété de la 
famille de Vaucocour, laquelle fut divisée en trois branches, 
celle de Thiviers, ou branche aînée, éteinte le H avril 1729 ; 
la seconde, dite de Château, paroisse de Sarrazac, dont nous 
avons parlé dans la notice du canton de Lanouaille, éteinte 
le 31 décembre 1846 par le décès de Marie-Gabrielle de Vau¬ 
cocour, sans enfants de son mariage avec M. le colonel d’ar¬ 
tillerie de Villantroys, après avoir légué les titres et le sceau 
des Vaucocour à M. du Mas-Paysac, son neveu, habitant aux 
Bourboux, près de Périgueux. Cette branche est encore repré¬ 
sentée, du côté des femmes, par M. de James du Mourier, 
habitant à la Ricardie, commune de Liorac. Enfin, la troi¬ 
sième branche, dite des Roches, s’est également éteinte vers 
1710. — Nous avons déjà relevé les noms de divers membres 
de cette famille de 1081 à 1212 et, parmi les autres, nous 
remarquons les suivants : Guy de Vaucocour, qui fonda au 
prieuré de La Faye, en Périgord, une chapelle qu’il dota de 
rentes en 1227. — Maurice, son fils, rendit l’hommage du fief 
de Vaucocour à Guy de Bretagne, vicomte de Limoges. — 
Ses deux fils, Gérald etPélégrin transigèrent en 1263 pour les 
rentes de la seigneurie de Vaucocour, et le premier, eut de 
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son mariage avec Aimée de Grégori, plusieurs enfants dont 
Taîné Izarn transigea avec ses frères et sœurs en 1319. — Son 
fils Guillaume se maria avec Marie Jaubert de Nanthiat, sui¬ 
vant contrat daté du samedi après la fête de Saint-Marc 1357, 
par lequel le frère de la future lui constitua 150 livres en ar¬ 
gent et 14 livres de rente pour sa part dans les successions de 
ses père et mère, avec un habillement nuptial et un lit, de 
condition pareille à ceux des nobles résidant dans l’étendue 
de la seigneurie d’Excideuil, ce qui nous édifie sur l’étendue 
de la dot des filles nobles à cette époque. Voici, en consé¬ 
quence, l'extrait de ce contrat de mariage en ce qui concerne 
cette constitution, comme preuve à l’appui : 

Universis et singulis présentes lilteras inspecturis Audoynus Jauberti do- 
micellus, filius quondam domini Guillelmi Jauberti militis, parochiæ sancti 
Pantaleonis-Excidolium, nunc morans apud Nantiacum, Helias de Nouaîllo 
sive de Playgne domicellus, Guiilemus Gregorii liccntiatus in legibus, Guil- 
lelmus More 11 i et Johannes Jauberti domicellus, saluleni in domino et litteris 
presentibus dona tides. — Noveritis quod habito tractatu et faciendo et con- 
tractando matrimonium inter Guilleltnus de V T aucocour, domicellus de Tibe- 
rio ex una parte, et Maria Jauberla domicclla sorora mea ex altéra. Ego 
dictus Audoynus gratis et sponte non cohactus non deceptus non vi dolo 
metu sive fraude induclus nec machinations aliquod circonventus... Dono 
etpromitto... in dote et noce dotis dicto Guillelmo de Vaucocour domicello 
cum dicta Maria Jauberla sorore mea uxoreque futura ipsius Guillelmi et 
adcontemplare cujus dicti matrimonii centu et quinquagenta lfbras monetæ 
currentis in vicecomitatu Lemovicencis et quatuordecim libras dictæ monetæ 
renduales, videlicet hecto libras dictæ monetæ cum directo dominio et 
proprietate et sex libras dictæ monetæ sive dominio et proprielate pro sua 
parte portione frayreschia Eysanchia successione jure et denario quibus- 
cumque sibi competenlibus in bonis paierais et materais et amplius vestea 
nuptiales et lectus competens proul inter nobiles in honorio dExidolio de tali 
conditione et secundus facultates meas... Datus die Sabbati post festum 
Beati Marci evangelisti, anno domini millesimo trecentisimo septimo. — 
signa P. Richard!. G. retulit. 

L’acte ci-dessus peut également servir à la généalogie des 
Jaubert de Nanthiat et à celle des seigneurs de Lanouaille 
ou de Plaigne, et nous permettre de constater que les châ¬ 
teaux de Nanthiat et de Plaigne étaient de fondation antérieure 


Digitized by v^.ooQle 


— 64 - 

à 1357. — Guichard de Vaucocour, fils des précédents, fut 
nommé gouverneur de Thiviers en 1382 par Jeanne de Bre¬ 
tagne, et il se maria en 1385 avec Jeanne de Jovelle, dont il 
eut : — Henri, qui fut intendant général de la maison de Mar¬ 
guerite de Glisson, vicomtesse de Limoges, et, en cette qua¬ 
lité, il fit, le 19 avril 1436, un accord avec le recteur de l’église 
de Lanouaille, pour des cens et rentes légués à celte église. Le 
17 juillet suivant, étant député par Jean de Bretagne pour re¬ 
cevoir les droits de francs-fiefs, il amortit à Hélie Mercier, ha¬ 
bitant de Nontron, le repaire de Chamassiou assis en la pa¬ 
roisse de Champnicrs, le tènement de Sabanac en la paroisse 
d'Abjat, le mas de Posolz et tout ce qui appartenait uAymeric 
de Repaignac dans le village de Chauffour, paroisse de Romain, 
et enfin certains cens et rentes en la ville de Nontron, acquis 
par les prédécesseurs d'Hélie Mercier, le tout par acte passé à 
Nontron et signé Poyalibus (Bibliothèque Richelieu). Le 28 
avril 1464 il rendit hommage au vicomte pour son hôtel de 
Vaucocour (Pau). — Son fils Guichard reçut en 1470 d’Alain 
d’Albret la commission de donner à fief nouveau tous les va¬ 
cants de la seigneurie de Thiviers et fut nommé à l’inten¬ 
dance générale de la maison de Françoise de Bretagne. De 
son mariage en 1446 avec Arsenne de Royère, il eut, entr’autres 
enfants : — Jean, qui fut intendant général de la maison d’A¬ 
lain d’Albret et se maria en 1505, avec Marguerite du Puy de 
Trigonant , de laquelle provint : — Henri, qui rendit en 1541 
hommage à Alain d’Albret pour son repaire noble de Vauco¬ 
cour (Pau). Suivant contrat du 12 janvier 1533, signé Devalle, 
il s’était marié avec Marquesse de Milhac de Bastardie, et le 1" 
août 1555, devant Reynier, notaire à Thiviers, il fit un testa¬ 
ment, dont nous croyons utile de donner l’extrait suivant, au 
point de vue des usages d’alors et du mode employé pour 
le maintien de l'autorité dans les familles et de la stabilité de 
la propriété patrimoniale, gage préservatif de sa puissance et 
refuge assuré à tous ses membres. Nous reviendrons, peut- 
être, un jour sur cette question délicate, mais, en attendant, 
bornons-nous à en conserver ici l’un des premiers éléments : 

Du premier jour du moys daoust en la ville de Thiviers et deyanl maistre 
Reynier, notaire royal, testament de Henry de Vaucocour, escuyer, seigneur 
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de la maison noble de Vaucocour, lequel apres avoir faicl le signe de la croix 
en disant : In nomine Patri , Filii et Spiritu Sancti , faict ses dernières volon¬ 
tés en la forme que sensuit : Premièrement recommande mon ame à Dieu 
toat-puyssant, le supplyant par sa bonté avoyr pitié et miséricorde delle luy 
pardonner mes forfaicts et defaillements.... Ordonne que mon corps soict 
ensevely en lesglize de Thiviers, devant laultel de monseigneur Sainct 
Laurent aux tombes et sépultures de mes prédécesseurs, et veult que au jour 
de mon enterrement soyent appelés et convoques cent prestres, aultant à la 
septaine et aultant à la fin de lanqui seront tenus chascuns dire messes pour 
le salut de mon ame, parans et amys trespasses et à chascun desquels près- 
très.... soyct bailhes deux sols toumoys par mon heritier universel soubs- 
aormne. Et aussy veulx et ordonne que à chascun desdicts.... soict remis 
en pain brun une charge froment et une charge seigle qui sera par aucun 
surbailhe aux pauvres afin qu'ils soyent tenus prier Dieu pour le salut de 
mon ame, parents et amys trespasses. Et aussy veulx et ordonne que le jour 
de mon enterrement soyent mis quatre flambeaux de cyre chascuns de... .• 
(déchiré) deux desquels seront mis devant le repositoire du corps de Dieu 
et lesaultres deux où mon corps sera place, lesquels deux flambeaux (déchiré) 
devant ledict repositoire lung apres laultre demeureront allumés jusqua ce 
quils soyent finis et les deux aultres serviront à la messe qui sera celebrée 
en ladicte esglize pour le repos de mon ame. Et veulx aussy et ordonne 
que pendant et durant ledict an soict dict une messe en chant audevant 
hultiel de Sainct Laurent des trespasses par les enfans prestres de ladicte 
esglize et par ordre chascun jour dudict an et ladicte messe dicte dire une 
absolution generale et prier Dieu pour le salut de mon ame. 

Le testateur charge par suite son héritier de payer pour 
lesdites messes la somme de vingt livres tournois, payables 
par cartheron. Il lègue ensuite, pour réparation à faire à 
l'hospital de Thiviers, la somme de dix livres une fois payée, 
pour la réparation de l’église celle de quarante-cinq sols, une 
foys payée au scyndic dicelle, et pour la réparation du bassin du 
purgatoire la somme de quarante-cinq sols une fois payée. Il 
fonde, en outre, un obit de six livres pour deux messes à dire 
les lundi et vendredi de chaque semaine à perpétuité à l’autel 
de saint Laurent, avec absolution sur son tombeau. Le testa¬ 
teur déclare ensuite que de son mariage avec Marquesse de 
liilhat sont provenues six filles : Marquesse, mariée à Henri de 
La Tour, seigneur d’Igonie, et dotée par son contrat de mariage, 
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Catherine, Bertholmine, Françoise, Marguerite et Blancque, 
auxquelles il lègue : 

Quant seront en aage de mariée et pour leur dot et part héréditaire la 
somme de huict cens livres toumoys une foys a chascune déliés payées avec 
les habillements et ornements nubtiaux a chascune hoiinestes et tels que 
doibvenl estre bailhes et en cas de viduytes. 

Si elles veulent revenir en sadicte maison, le testateur veut 
qu'elles y soient reçues par son héritier universel, nourries, 
habillées et entretenues : « Tant que vivront en viduyte en 
rapportant les dots à elles constituées , » lesquelles reviendront 
d'ailleurs à l'héritier universel, en cas de second mariage ou 
de non provenance d’enfants. Le testateur déclare qu’il a eu 
quatre enfants mâles : Charles, Jehan, autre Jehan et Gaston, 
au* trois derniers desquels il donne jusqu’à vingt ans : 

Un habillement honneste en Sa maison ou il veut quils soyent nourris et 
entretenus aux despens de son heritier universel; 

Et, pour le cas où ils ne voudraient pas vivre ot rester dans 
ladite maison, il lègue à chacun d’eux, pour leur part hérédi¬ 
taire, la somme de quatre cents livres tournois une fois payée, 
mais sauf retour, en cas de non provenance d’enfants, à son 
héritier universel institué dans la personne de Charles de 
Vaucocour, son fils aîné, avec substitution successive au profit 
des autres ehfânts mâles, par ordre de primogéniture, en cas 
de non provenance d’enfants pour ce dernier, et même au 
profit de leurs sœurs, à la charge par les enfants mâles de ces 
dernières de prendre le nom et les armes de Vaucocour. Enfin 
le testateur nomme pour tuteurs et administrateurs de ses 
enfants mineurs leur dite mère et 

Charles dé Vaucocour escuyer, seigneur de Saint-Privat et de Beau-Puy en 
Bazadois, son frère, et pour exécuteurs testamentaires Jehan de Milhae, 
escuyer, seig r de Bastardie, son beau-frère, et Françoys du PUy, escuyer, 
seig r de Trigonan, son oncle.... Ont estes tesmoins venerables personnes 
maistre Raymond de Vaucocour, licencie en droit, fresre Laurent Bastién, 
Jehan Constantin, Boulhon, Pierre Sodrie, prestre, et maistre Jehan Vigier, 
notaire, habitans de la présente ville de Thiviers. 
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Des quaire fils désignés au testament qui précède : Jehan, 
capitaine au régiment de Foucaud, fut auteur de la branche 
dite de Château, paroisse de Sarrazac ; Gaston , homme d’ar¬ 
mes de la compagnie du duc de Montpensier, le fut de la 
branche des Roches ; Clmrles, l’ainé, fut nommé capitaine.d’une 
compagnie de trois cents hommes le 16 octobre 1567 et mou- 
rot sans avoir été marié, laissant pour héritier et continuer 
la branche aînée autre Jehan, son frère cadet. Ce dernier fut 
maréchal-des-logis dans la compagnie du duc de Montpensier 
et se maria en 1570 avec Julie de Bouillon, dont il eut cinq 
fils : 1® Bernard, qui suit ; 2® François, seigneur du Repaire et 
de Chaunay, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, 
gouverneur d’Ardres, puis de Thiviers, capitaine au régiment 
de Normandie, dont le fils, gentilhomme ordinaire du roi, 
mourut sans enfants; 3* Pierre , écuyer de Son Altesse Royale 
le frère du roi ; 4* Jean, capitaine en premier au régiment de 
Normandie et chevalier de Saint-Lazare; 5® et autre Pierre, 
capitaine au régiment de Rambure et gentilhomme de Ma¬ 
dame, sœur du roi. — Bernard de Vaucocour se maria en 1599 
avec Marguerite de Monyns et en eut trois fils : Jean, qui devint 
gentilhomme ordinaire de Madame, princesse de Piémont, et 
chevalier de Saint-Maurice, mort sans postérité ; François , 
qui fut gouverneur de Thiviers en 1624 et fut, ainsi que nous 
Pavons vu plus haut, tué à Abjat en 1640, et Gaston-François, 
seigneur du Repaire, La Brugère et autres lieux, écuyer de 
Madame, duchesse de Savoie, chevalier de Saint-Maurice, 
lieutenant-colonel du régiment de Sénanles-cavalerie, gen¬ 
tilhomme ordinaire du roi, maréchal-de-camp et gouverneur 
.de la ville et prévôté de Thiviers, qui eut six enfants de son 
mariage avec Marguerite de Savorny, quatre fils qui suivirent 
la carrière des armes et deux filles, tous décédés sans posté¬ 
rité. Ainsi s’éteignit la branche aînée de la maison de Vauco- 
oour, dont les biens échurent à la famille de Ranchin qui, vu 
la minorité de plusieurs de ses membres, les fit vendre en 
justice et aux enchères publiques, par acte du 1*' avril 1730, 
devant M*‘ Melin et Viellard, notaires au Châtelet de Paris. 

C’est en vertu de cet acte du 1*' avril 1730 que le château et 
le fief de Vaucocour sont parvenus aux mains de la famille 
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de Gaillard, qui le possède encore. Nous voyons dans le Nobi¬ 
liaire de Nadaud que Jean-Léonard Gaillard, avocat en la 
cour, qualifié de seigneur de Vaucocour et de Thiviers en 
partie dans une reconnaissance de rente du 10 mai 1754, fut 
commandant capitoul de Toulouse, quartier de La Pierre, 
avec la qualité d’écuyer. A cette indication, nous ajoutons 
que Jacques Gaillard, son frère, était, en 1754, avocat, con¬ 
seiller du roi, sénéchal et juge civil et criminel de la prévôté 
royale de Thiviers. Jean Gaillard, écuyer, né en 1729 du 
mariage de Jean-Léonard et de Jeanne Robert, épousa le 21 
janvier 1759 Marguerite Blanchard de Sainte-Catherine, dont 
un fils, Louis, qui figure sur la liste des émigrés du district 
d’Excideuil, dont la ville de Thiviers faisait partie, sous le 
titre d'homme de lois. Ce dernier se maria plus tard avec 
demoiselle Catherine Mosnier de Planeaux , dont un fils qui, 
de son mariage avec une demoiselle Salin de Saillan, a eu un 
fils unique, marié à une demoiselle Wlgrin de Taillefer. C’est 
ce dernier qui a fait, il y a une dizaine d’années, restaurer le 
château de Vaucocour, où il réside. Les armes de cette 
famille, dont deux membres ont voté en 1789 dans l’ordre de 
la noblesse pour la sénéchaussée de Périgueux, sont, d’après 
Nadaud : « Ecartelé aux 4 et 4 d'azur à un levrier courant 
d’argent, aux 2 et 3 de gueules, au châteaupavillonné de trois 
pièces d’argent, maçonnées de sable. » — Les armes de Vauco¬ 
cour, dont un membre se fît représenter au vote de Péri¬ 
gueux en 1789, sont : « D’azur, à trois fleurs de lis d’or, au chef 
d’argent chargé de trois yeux de face. » On trouve aussi dans 
Y Armorial de M. de Froidefond : « Au chef cousu de gueules, 
chargé de trois yeux de profil cTargent. » 

R. de Laugardièrk. 


(4 suivre). 
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HISTORIQUE DE LA RIVIÈRE DE L’ISLE. 

PARTIE COMPRISE ENTRE LIBOURNE ET PÉRIGÛEUX. 


Nous joignons au mémoire qu’a bien voulu nous adresser M. Julien, 
conducteur des ponts-et-chaussées en retraite, à Mussidan, une planche que 
V. Thénard, ingénieur en chef des travaux de navigation de l’Isle, commu¬ 
niquait en 1831 à M. de Mourcin, conseiller de préfecture. Elle est extraite 
d’un recueil très soigné fait par l’ingénieur Ferry, en l’année 1696, pour 
constater l’état des ouvrages accomplis à cette époque pour la navigation de 
diverses rivières de la généralité de Bordeaux ; entre autres pour la rivière 
de l’Isle, à laquelle se rapportent les huit plans de moulins, barrages et 
pas de roi, représentés ci-contre. F. V. 


§i* r 

DE LA NAVIGATION. 


Hôtes extraites de rapports dressés de Î842 à i850, par MM. Thénard 
et Kermaingant , ingénieurs en chef, au sujet d’une réclamation pré¬ 
sentée par les propriétaires du moulin à farine de Logerie, près St - 
Seurin-sur-l’Isle. 


Rapports deM. Kmnaingant. 

Dans un rapport du 14 février 1850, M. Kermaingant re¬ 
produit certains passages d’une lettre en date du 30 août 
1773 de M. de Saint-André, ingénieur des travaux de l’Isle, 
adressée à M. l’Intendant de la province, dans laquelle M. de 
Saint-André dit : 

« Pour répondre aux différents objets contenus dans la lettre que vous 
m'avez fait l’honneur de m’écrire le 17 de ce mois, je vous envoie le mé- 
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moire d’observations et le détail estimatif des différents ouvrages faits de¬ 
puis 1670 jusqu’il 1773 et de ceux restant è faire pour rendre navigable la 
rivière de l’Isle depuis la ville de Libourne jusqu'à celle de Péri- 
gueux, etc., etc. » 

Et plus loin : 

« Ce mémoire vous fera connaître. Monsieur l’intendant, qu'inutilement 
avait-on dépensé cent mille écus avant 1696 pour la construction de 42 fat 
de roi qui n’ont jamais servi à la navigation, etc., etc. » 

Il parait que M. de Saint-André, dans sa lettre à M. 
l’Intendant de la province, considère les travaux des écluses 
à sas, commencés en 1765 et en cours d’exécution à l’époque 
où cette lettre fut envoyée, comme la continuation des ou¬ 
vrages des pas de roi terminés en 1696; cependant les écluses 
à sas et les pas de roi sont des ouvrages bien différents, dont 
les dépenses ne sauraient être confondues entre elles. 

Enfin, M. Kermaingant ajoute dans son rapport que, d’a¬ 
près un ancien annuaire statistique du département de la 
Dordogne, de l’an XII de la République, publié par Delfau, 
page 35, on posséderait une copie authentique contenant ce 
qui suit : 

« Il parait qu'un acte de l'an 1337, conservé à l'hôtel de ville de Bran¬ 
tôme, prouvait que la rivière de l’Isle était anciennement navigable. » 

« On a encore un autre acte qui va jeter un grand jour sur cet objet, et 
qui fera connaître l’époque vraisemblable à laquelle il faut rapporter les tra¬ 
vaux qui rendirent la rivière de l’isle navigable. Cet acte, daté de l’an 1305, 
est conservé en original à la tour de Londres. > 


Nous pensons, nous, que les travaux, dont l’acte de 1305 
parait s’occuper, n’étaient tout simplement que des travaux 
d’amélioration, l’Isle devant être déjà considérée comme 
navigable. 

Quant au dépôt de l’acte lui-même à la Tour de Londres, 
il n’a rien d’étonnant lorsqu’on sait que depuis 1158 jusqu’en 
1453, non-seulement la Guienne, mais encore l'Anjou, la Tou- 
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raine, le Maine, le Poitou, la Saintonge et la Gascogne sont 
restés sous la domination des Anglais par suite du mariage 
en secondes noces d’Eléonore, duchesse de Guienne, avec 
Henri II Plantagenet , duc de Normandie, et ensuite roi d’An¬ 
gleterre. 

Voici maintenant la teneur de l’acte déposé à la Tour de 
Londres, écrit en latin : 

t Rex ÿileçto etfideü suo Johanni de Uaveringx, sçnqscallo $uo dicti do- 
catus (Acquitaniæ), Anialdo de Calva Penna (de Caupene), seuescallo pe- 
tragoricensi, et militibus, et magistro Rico de Haveringx, constabulario, 
salutem, 

Vobis committimus et mandamus ut cum comité Petragoricensi, et âliis 
quos præsens negotium tangit nomine nos tri, acaliorum incommodo possit 
transire per aquam prædictam caventes tamen quod super pedagiis antiquis 
et custinnis nobis debitis dominationem aliquam nullatenus patiamur ; et 
quod ea quæ in hac parte feceritis, ad nostrum commodum ordinentur, et 
sine prejudicio alieno. Nos enim illud quod inde feceritis ra}um habebimus 
et acceptera. In eujus rei testimonium, etc. Datum apud Westminster yiIJ 
die Àprilis, anno 33 (du règne d'Edouard / er , ce qui correspond à l'année 
i8Q5.) » 

« Avant cette époque (1305), dit l'Annuaire de l'an X/f, Hélie de Talleycand 
VU, comte du Périgord, avait entrepris de rendre l’Isle navigable ; mais 
des guerres intestines, et sqn voyage à la Terre saiqte, empêchèrent l’exécu¬ 
tion des travaux qui avaient déjà été commencés ; l’hôtel de ville 
de Périgueux a dû conserver ce^ titre ; on en trouverait aussi des 
copies. 

Une charte du même Talleyrand, continue ledit annuaire, datée del24f, 
relate l’établissement d’un port sur la rivière de l’Isle, et le règlement ou 
tarif des droits de péage pour toute sorte de marchandises. 

Cette charte est écrite en idiome patois, ainsi que le règlement ou 
tarif. » 


En passant, nous croyons devoir dire que pélie de Talley¬ 
rand VII mourut en Palestine vers l’an 1248, et nue Hélie dp 
Talleyrand, évêque et cardinal, fit achever la çjiartreusp de 
Vauclaire dans la première moitié du xiv* siècle. (Voir le 
Périgord illustré , par M. l’abbé Audierne.) 
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Rapports de M. Thénard. 


M.Thénard cite en plusieurs endroits, dans ses écrits, qu’une 
ordonnance royale, en date d’avril 1566, aurait déclaré la ri* 
vièredel’Isle navigable : toutefois, l'existence de cette ordon¬ 
nance n’est pas bien prouvée. D’un autre côté, M. Thénard 
avance que la navigabilitédel’Isle doit remonter au xm* siècle; 
il doit y avoir du vrai dans cette assertion ; mais elle ne nous 
parait pas être rigoureusement exacte. Cet ingénieur aurait 
dû dire, nous le croyons du moins, que la rivière de l’Isle, 
ayant été libre de .tout temps et jusqu’au xm* siècle au moins, 
a dû être considérée comme navigable jusqu’à cette époque. 

M. Thénard cite encore qu’une ordonnance royale, en 
date de 1669, classe la rivière de l’Isle parmi les rivières navi¬ 
gables, ce qui est incontestable. 

Par les renseignements qui précèdent nous voyons donc : 

1° Que la rivière de l’Isle doit avoir été considérée comme 
navigable entre Libourne et Périgueux jusqu’au xm* siècle au 
moins, et qu’en outre elle a été déclarée navigable d’une ma¬ 
nière définitive, absolue, par l’ordonnance royale de 1669 
dont nous venons de parler. 

2° Qu’en vertu de cette môme ordonnance, 42 passelis ou 
pas de roi furent établis et répartis entre Laubardemont 
(près Coutras) et les Barris (près Périgueux), et que l’exécu¬ 
tion de ces ouvrages, commencés en 1670 et terminés en 
1696, a dû prendre 26 ans de durée et coûter 900,000 francs ; 
c’est-à-dire coûter 22,000 francs en moyenne par pas 
de roi. 

À cette occasion, nous ferons remarquer en passant qu’il est 
surprenant aujourd’hui que les pas de roi, commencés en 
1670, onze ans seulement avant l’achèvement du canal du 
Languedoc, à une époque où l’expérience des écluses à sas 
était déjà faite depuis longtemps par Pierre-Paul de Riquet, 
leur auteur ; il est surprenant, disons-nous, que les pas de 
roi, qui sont des ouvrages absurdes, dont la navigation n’a ja¬ 
mais pu se servir, pour ainsi dire, aient pu être entrepris et 
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continués jusqu’en 1696, c’est-à-dire, jusqu’à leur entier 
achèvement. 

A ce qui précède nous ajouterons : 

3* Que par un arrêtdu conseil du roi, en date du 13 juin 
1765, il fut ordonné que la navigation de la rivière de l’Isle 
serait établie au moyen d’écluses à sas depuis la Fourchée, 
près Goutras, jusqu’au moulin des Bories, situé à deux lieues 
en amont de Périgueux, et que ces écluses, commencées en 
1765 même, furent terminées en 1780, mais seulement entre 
Coutras et Mussidan, où les ouvrages furent arrêtés. 

4* Que les dernières écluses à sas, à bajoyers droits et paral¬ 
lèles, avec leurs accessoires, établies entre Laubardemont 
et Périgueux, en vertu de la loi du 5 août 1821, furent com¬ 
mencées en 1821 même et terminées le 15 novembre 1837. 


§ 2 * 

DK L’ORIGINE DES BARRAGES ET DES MOULINS. 

Etudes. — Recherches. 


On peut se demander aujourd'hui d’où viennent les pre¬ 
miers barrages et les premiers moulins. 

Est-ce la féodalité, ou le gouvernement qui les a éta¬ 
blis? 

On ne possède aucun document authentique sur ce sujet 
que nous sachions. 

/" Hypothèse . — En admettant que depuis le xii* siècle jus¬ 
qu’en 1670, il n’existât aucun barrage sur l’Isle, entre Lau¬ 
bardemont et Périgueux, la rivière étant complètement li¬ 
bre dans tout son parcours pouvait être considérée comme 
navigable, et elle devait l’être en effet, au moins dans cer¬ 
taines saisons, avec les vives eaux. 

2* Hypothèse. —Mais si les barrages n’existaient pas avant 
1670, c’est-à-dire avant l’établissement des pas de roi, il est 
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évident qu’ils soati'ouvroge du gouvernement ; car, sans ces 
barrages, les pas de roi n'avaient pas de raison d’être ; ils ne 
pouvaient produire aucun effet; ils ne pouvaient remplir au¬ 
cun objet. 

9 * Hypothèse. — D’un autre côté, si l’on admet que, du jçp 
siècle à 1670, des barrages existaient sur l’Isle, il faut ad¬ 
mettre aussi qu'il y existait des moulins, car la construction 
des barrages avait eu un but, et ce but ne pouvait être que la 
création des chutes nécessaires au fonctionnement des mou¬ 
lins. Dans ce cas, barrages et moulins seraient incontestable¬ 
ment l’ouvrage de la féodalité. 

Comme on le voit, les trois versions que nous venons de 
poser se contredisent naturellement entre elles. Il s’agirait 
maintenant de les concilier et d’en dégager la vérité s’il était 
possible ; mais, comme nous l’avons déjà dit, ne possédant 
aucun document quelconque sur le sujet et ne pensant môme 
pas qu’on puisse trouver autre chose que ce que nous avons 
déjà cité, la conciliation nous paraît difficile. Nous allons ce¬ 
pendant tâcher d’y suppléer par ce que nous voyons aujour¬ 
d’hui. 

Voici ce qui existe : 

Dans l’état actuel des choses, nous remarquons à chacune 
des localités que les bâtiments du moulin reposent en partie 
sur le couronnement du bajoyer de rive du pas de roi, ba- 
joyer qui sert de base et d'appui au moulin. De ce fait ré¬ 
sulte naturellement que les bâtiments dont nous venons de 
parler sont d’une origine plus récente que les pas de roi. 
Cela est incontestable ; il n’était pas possible, c’esl trop clair, 
de fonder les pas de roi sous les murs des moulins. Donc, à 
l’époque de la construction des pas de roi, il n’existait ni 
moulins ni barrages. Donc, les premiers barrages sont des 
ouvrages du gouvernement. 

Jusque-là l’argument paraît sans réplique; mais voici 
maintenant une anomalie chronologique qui vient embrouil¬ 
ler la question : 

Il paraît que les anciens propriétaires du moulin de Mon- 
pont, les MM. Lamarque, ont prouvé dans le temps, par des 
actes authentiques, que le moulin dont il s’agit a été possédé 


Digitized by v^.ooQle 


— 76 — 

par Henri IV à titre de propriétaire ou à titre de suzerain, 
avant eu après son avènement au trône, c’est-à-dire bien 
longtemps avant l’établissement des pas de roi, lesquels ne 
furent commencés qu’en 1670, cinquante ans après la mort 
4e ce rpi- Qn doit se demander maintenant comment il peut se 
faire que le moulin de Monpont, censé exister avant le pas 
de roi d’après les titres produits par les MM. Lamarque, 
puisse reposer sur ce dernier ouvrage. 

Le fait que nous venons de citer est en contradic¬ 
tion manifeste avec ce que nous avons déjà dit un peu plus 
haut. 

Nous devons ajouter en même temps que tous les mou¬ 
lins sur l’Isle, à quelques exceptions près, se trouvent 
établis dans les mêmes conditions que celui de Mon¬ 
pont. 

Au reste, ces exceptions ne sont pas nombreuses ; elles 
n’existent que pour les moulins qui sont établis tout-à- fait en 
dehors des emplacements des pas de roi, et ils sont rares; tel e$t 
le moulin de Longuas, situé sur la rive gauche, lorsque le pas 
de roi de la localité, démoli depuis longtemps, se trouvait 
placé sur la rive droite ; le moulin de Sourzac, démoli depuis 
1830, situé également sur la rive gauche, lorsque le pas de 
roi, démoli aussi, était placé sur la rive droite, etc., etc. 

En fin de compte et en terminant, nous l’avouons ; vu les 
nombreuses contradictions qui résultent de tout ce qui pré¬ 
cédé, c’estrà-dire des hypothèses posées, de l’état actuel des 
ouvrages, et des faits attestés par les anciens propriétaires du 
moulin de Monpont, on ne saurait rien certifier de positif 
sur l’origine des moulins et des barrages. Tout ce qu’on peut 
faire aujourd’hui pour avoir une solution quelconque, la plus 
vraisemblable d’ailleurs, c’est d’admettre que ces moulins et 
ces barrages sont des ouvrages de la féodalité ; qu’ils exis¬ 
taient avant la construction des pas de roi ; que les moulins, 
étant tombés en ruines à diverses époques avec le temps, 
ou ayant été démolis pour un motif quelconque, ont été re¬ 
construits plus tard en les changeant de place et en les faisant 
reposer en partie sur l’un des bajoyers des pas de roi. 
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Conclusion basée sur les plus grandes probabilités pour tout ce qui est 

antérieur à 1669, et sur des documents authentiques, incontestables 

pour tout ce qui est postérieur à cette même date . 

Gomme le constate l’acte de 1337, conservé à l’hôtel de 
ville de Brantôme, la rivière de l’Isle devait être ancienne¬ 
ment navigable. 

Cette assertion se trouve d’ailleurs corroborée par l’acte de 
1305 déposé à la Tour de Londres. 

Ce qui confirme encore cette même assertion d’une ma¬ 
nière pour ainsi dire irréfutable, c’est la construction en 
1244 d’un port sur l’un des bords de l’Isle par Hélie de Tal- 
leyrand VII, comte du Périgord, port destiné à recevoir les 
marchandises qui montaient et qui descendaient par la voie 
d’eau (i). 

Il ne faut pas perdre de vue qu’à cette époque, la rivière, 
entre Libourne et Périgueux, n’ayant encore ni moulins ni 
barrages, étant complètement libre, la circulation des ba¬ 
teaux pouvait avoir lieu sans interruption dans toute son 
étendue. 

Cet état de choses qui régnait en 1244 et qui devait re¬ 
monter bien haut dans le passé, cessa d’exister cependant à 
une époque antérieure à 1337, comme le donne à enten¬ 
dre l’acte conservé à l’hôtel de ville de Brantôme précé¬ 
demment cité. 


(1) Le port d'Hélie de Talleyrand VII, construit en 1344, devait être placé, c'est plus 
que probable, sur la rive droite de la rivière, immédiatement à l'aval de remplace- 
cernent du monastère de Vauclaire. 

Si cette supposition n’est pas exacte, elle a dn moins pour elle de bien grandes 
probabilités. En effet, quand on sait déjà à l'avance que le port a été construit 
et le monastère projeté à peu près à la même époque, on est porté à examiner la 
question de près, et Ton voit que l'endroit adopté pour le port présente, sous tous 
les rapports, de bonnes conditions: que son emplacement se trouve à moitié dis¬ 
tance, à peu près, de Libourne à Périgueux, ce qui est bien ; que le mur d'enceinte 
du monastère, à son angle d’aval, vers la rivière, semble avoir été disposé pour ne 
pas gêner le port et le bac de la localité ; que le chemin rectiligne ouvert sur la 
rive gauche, au travers delà plaine et sur plus de deux kilomètres de longueur, 
partant du bac et aboutissant à la route publique de Mussidan à Monpont, est d'une 
largeur extraordinaire et parattavoir été fait tout exprès, non-seulement pour les 
besoins du monastère, mais aussi pour tous les besoins du port. 
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C’est à rétablissement sans doute des premiers moulins 
et des premiers barrages sur l’Isle qu’on doit attribuer la 
cessation de l’ancienne navigation, à ces mêmes ouvrages 
qui créèrent autant d’obstacles insurmontables à la circula¬ 
tion des bateaux. 

D’où l’on déduit que les premiers moulins et les premiers 
barrages sur l'isle ont dû être établis par la féodalité, vers 
laündu xiii* siècle ou vers le commencement du xrv«(l). 

A partir de cette dernière époque, il ne dut plus être 
question de navigation. 

Ce dernier état de choses dura jusqu’en 1670 sans aucun 
changement notable. 

En 1670, le gouvernement, voulant obvier à l’inconvénient 
résultant de la construction des barrages, imagina les passelis, 
autrement dits les pas de roi , et, en vertu de l’ordonnance 
royale de 1669, les fit exécuter. Ces ouvrages, commencés 
en 1670, furent terminés en 4696, comme nous l’avons dit 
plus haut. 

Mais depuis le commencement du xiv* siècle jusqu’à l’an 
1670, les moulins de la féodalité, mal bâtis probablement, 
laplupart en bois, avaient eu le temps de se détériorer, et 
même plusieurs de ces moulins, après avoir été rebâtis peut- 
être une première fois, devaient tomber encore en ruine; 
c’est alors que les propriétaires de ces moulins durent se dé¬ 
cider, non pas tous à la fois sans doute, mais bien les uns 
après les autres, à les démolir et à les reconstruire définiti¬ 
vement en les changeant de place et en faisant reposer un 
de leurs murs sur l’un des bajoyers des pas de roi. 

Cette dernière reconstruction des moulins a dû avoir lieu 
dans la période qui s’est écoulée entre 1696 et 1765, c’est-à- 
dire entre l’époque de l’achèvement des ouvrages des pas de 
roi et celle du commencement des travaux des écluses à sas 
oblongues dont nous allons parler. 


(1) Noos ne partageons pas entièrement l'opinion de l'auteur sur ce point. Les 
moulins de l'isle, au moins ceux de Périgueux, sont pins anciens : ainsi on trouve 
des rentes déjà assises en 1947 sur les moulins de Saint-Front, de Cacbepouil, du 
Bonsseau, etc., dans le Registre de la charité de Périgueux. (Archives communales.; 

F. V. 
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La navigation étant extrêmement dillicile au moyen des 
pas de roi, le gouvernement leur substitua, entre Laubarde- 
mont et Mussidan, des écluses à sas oblongues, dans le genre 
de celles du canal du Languedoc. La construction de ces 
écluses, commencées en 1765 et terminées en 1780, n'apporta 
aucun changement important dans le système des moulins 
et des barrages ; seulement, la plus grande partie des mou¬ 
lins, depuis la construction des pas de roi, s'appuyaient sur 
l’un des bajoyers de ces derniers ouvrages. 

L’Etat ne jouit pas longtemps des avantages qu’il devait 
espérer de la navigation, des sacrifices qu’il venait de faire 
pour la créer ; il n’y avait que huit ou neuf ans que les éclu¬ 
ses à sas et oblongues étaient terminées quand arriva la Ré¬ 
volution de 1789. Les guerres de la République et celles de 
l’Empire qui lui succéda, lesquelles durèrent de 1789 à 1815, 
ne permirent pas de s'occuper de la navigation ; aussi 
les ouvrages déjà exécutés périclitèrent-ils rapidement. Tout 
cessa de fonctionner à partir de 1790 à peu près. 

NAVIGATION ACTUELLE. 

De 1821 à 1837, les premières écluses à sas et à bajoyers 
droits et parallèles, entre Laubardemont et Périgueux, fu¬ 
rent construites. Elles ne changèrent rien non plus au sys¬ 
tème des moulins et des barrages. 

Enfin, la navigation, comprenant 41 écluses à sas dont 30 
nouvelles et 11 anciennes conservées, complétée par un vaste 
port établi immédiatement à l’amont du nouveau pont de la 
Cité, fut ouverte définitivement le 15 novembre 1837 et inau¬ 
gurée le 22 suivant. 

Détails complémentaires. 

Pendant la période de 1821 à 1837, de nouveaux barrages 
ont été construits sur les points de la rivière où il n’en exis¬ 
tait pas du tout, et où ils étaient indispensables. 

C6s nouveaux barrages, au nombre de neuf, sont ceux de 
St-Seurin, dès Duellas, de Chandeau, de St-Martin, de Mus- 
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sidan, de Lacaillade, de Lameletle, de Fontpeyre et de Gra- 
velle. Quelques-uns des anciens barrages en bois, renversés 
totalement ou en partie depuis quelques années par les crues, 
ou ne présentant plus la solidité nécessaire, ont été recons¬ 
truits en pierres sur nouveaux emplacements ; tels sont 
ceux de Camps, de St-Antoine, de Coly et de Marcillac. 

Quelques-uns des nouveaux barrages construits au début 
des travaux, croulèrent entièrement ou en partie pendant les 
années de 1824 à 1830 et furent reconstruits immédiatement 
après. Ces barrages sont ceux de St-Seurin, Coly, Marcillac, 
Chandeau et St-Martin. 

Presque toutes les anciennes écluses à sas oblongues ont 
été conservées dans le projet de 1821. On en compte encore 
cinq dans la Gironde et six dans la Dordogne. Les écluses 
oblongues abandonnées et remplacées par de nouvelles éclu¬ 
ses à bajoyers droits sont celles de Laubardemont, d’Abzao 
et de St-Seurin dans la Gironde ; de Bénévent et de Longuas 
dans la Dordogne. 

Dans le principe, tous les anciens barrages compris entre 
Laubardemont et Mussidan, étaient en bois et se composaient 
de piquets, longrines, traversines et fascines, fascines dont 
chaque couche était recouverte d’une couche de graviers qui 
la fixait par son poids tant bien que mal. Les barrages com¬ 
pris entre Mussidan et Périgueux étaient en pierres. Ces 
pierres, disposées en blocage, sans art, étaient maintenues 
à l’amont et à l’aval, par des piquets et des longrines. 

Quelques-uns des anciens moulins, gênant l’exécution des 
nouveaux ouvrages projetés, ont été expropriés et suppri¬ 
més; tels sont ceux de Camps, de Moulin-Neuf et deSourzao. 

De 1837 à 1849, tous les barrages en bois ont été transfor¬ 
més en barrages en pierres, et tous les anciens barrages en 
pierres ont été restaurés. 

A la fin de 1849, tous les ouvrages de la navigation ont été 
considérés comme terminés, et à partir de ce moment-là on 
ne s’est plus occupé que de leur entretien. 

Pour terminer, nous allons signaler des travaux supplé¬ 
mentaires importants qui ont été exécutés de 1855 à 1865 sur 
fonds spéciaux, en dehors de tout entretien. Ces travaux 
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sont : 1* ceux du canal de Campniac à Périgueux, canal qui 
a plus de deux kilomètres de longueur et dans les fouilles 
duquel furent découvertes les substructions des anciens ther¬ 
mes romains ; 2® l’écluse de Sainte-Claire, la 42® et dernière 
de la série, construite près et en aval du moulin de ce nom ; 
3° enfin, les vastes quais de Périgueux, établis sur la rive 
droite, entre la route nationale n® 89, de Lyon à Bordeaux, et 
le nouveau pont des Barris. 


§3®. 

DES BACS ET BATEAUX ET DES ANCIENS PONTS. 

Les bacs et les bateaux sur l’Isle existent de temps immé¬ 
morial ; leur origine se perd dans la nuit des siècles ; non- 
seulement les premiers Gaulois, mais aussi les troglodytes, 
leurs prédécesseurs, ont dû en faire usage, sinon de bateaux, 
au moins de pirogues ou de radeaux. 

Ce qu’on ne doit pas ignorer aujourd’hui cependant, c’est 
que les bacs, pour la traversée de la rivière, ont été la pro¬ 
priété exclusive de la féodalité, c’est-à-dire des ducs, comtes, 
barons, seigneurs, etc., depuis le ix* siècle jusqu’au 4 août 
1789, époque où le gouvernement de la première République 
les en déposséda pour en faire une propriété de l’Etat en fa¬ 
veur du public. 

Quant aux anciens ponts qui ont été construits sur l’Isle 
par les Romains, pendant leur domination (car ils devaient 
en avoir construits), il n’en reste aucune trace que nous sa¬ 
chions^). 


(I) A Périgueux, on voit encore, renversées dans le lit de la rivière, les arcatures 
du pont dit de Japhet on de La peyra , près de l'abattoir. Ce pont, qni était sur la 
voie de Limoges, parait avoir porté l'aqueduc qni amenait les eaux de la fontaine 
de l'Amourat aux thermes de Vésone. 

Une pile dn pont de la voie de Bordeaux existe anssi, dansl'Isle, à Charniers; elle 
rorme le noyau de l'atterrissement de l'Ilot de M. Courtey. 

Enfin le pont dn Toulon, voie de Saintes, a été détroit en construisant la route 
d’Angouléme. E. G. 
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Les ponts établis par la féodalité ou par les villes libres, 
ont également disparu aujourd’hui. Le pont des Barris, 
situé à Périgueux, désigné sous le nom de Pont-Vieux, le der¬ 
nier probablement de cette catégorie, dont l'origine devait 
remonter au xi* ou au xii* siècle, a été démoli en 1860 et re¬ 
construit dans les deux années qui ont suivi sa démo¬ 
lition. 

Le pont désigné sous lq uom de Pont-Seul, établi près de 
l'ancienne préfecture, appartenant à la route n° 89 de Lyon 
à Bordeaux, commencé en 1756 et terminé en 1767, existe 
toujours et existera encore longtemps probablement. 

Le pont dit de la Cité, du moyen-âge, également situé à Péri¬ 
gueux, appartenant aussi à la route n“ 89, duquel il ne reste 
plus actuellement que les culées et quelques parties de piles, 
a été remplacé, en le changeant de place, par un nouveau 
p«Bt, en 1832-1833. 

Il existait aussi autrefois un pont sur l’isle, à Saint-Louis, 
près Mussidan, disparu depuis deux ou trois siècles, dont il 
reste encore quelques vestiges, quelques parties des culées. 
L’origine de ce pont devait remonter au xi* siècle, à une épo¬ 
que antérieure au régne de Louis IX, qui s’en était servi, dit- 
<>n, en 1270, pour traverser la rivière, en allant à la Terre 
sainte, ainsi que le rapporte la tradition orale. 

Pour ce qui est des nouveaux ponts construits sur l’isle 
depuis le commencement du siècle actuel (y compris ceux 
du chemin de fer de Lyon à Bordeaux), ponts que nous ne 
signalons ici que pour mémoire, Us sont nombreux et appar¬ 
tiennent tous aux règnes de Louis-Philippe et de Napo¬ 
léon III. 

Arrêté le présent historique à Mussidan, le 1” janvier 
1872. 


F. JtXIKN, 

Conducteur (les ponts cl rha uss-érr. 


5 * 
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VARIA. 


NÉCROLOGIE. 

M. A. LAPKYRR. 

Notre cher et excellent trésorier-archiviste, M. A. Lapeyre, vient de mou¬ 
rir; c’était un confrère bon, obligeant, dévoué aux intérêts de notre Société 
qu’il regardait comme sa chose propre. 11 est digne de tous nos regrets. En 
Périgourdin généreux, jaloux d’accroître les richesses artistiques de nos 
collections publiques, il a fait don au Musée de Périgueux de ses tableaux et 
de ses émaux. L’amour du bien public est inné dans cette famille. Rappelons 
que ses frères, Léon Lapeyre, notre érudit bibliothécaire, et S. Lapeyre, 
membre du jury médical de la Dordogne, ont légué à la ville, le premier, 
sa précieuse bibliothèque, si riche en documents sur notre histoire locale, 
et le second en faisant déposer au Musée départemental, par les soins de sa' 
veuve, le magnifique livre d’heures (manuscrit du xv® siècle) qu’on^ admire. 
Alexis Lapeyre n’aimait pas seulement les beaux tableaux et les beaux livres; 
il a prouvé qu’il avait toujours aimé aussi les malheureux, en laissant à clia- 
ctin de nos établissements de bienfaisance un témoignage de sa charité. 

E. G. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DK MOURCLN. 
(1824-1828). — Suite. 


Pont-Saint-Mamès. — Le Pont-Saint-Mainès, prieuré (à présent petite 
maison au bas dç Jta route). L’église paroissiale est en haut, au sud. Façade 
du xn e siècle; le reste ou du moins en partie d’environ 800. Charmant en¬ 
droit. , 

Bassac. — Eglise de Bassac (à Notre-Dame ou Sainte-Marie). La façade de 
1200 ou environ, derrière de 1000 ou environ. Grotte au-dessous du bourg, 
dans le vallon allant vers le coteau opposé à Bassac. Entrée contre le chemin. 
Cristallisation. 
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Avant d’arriver à Bassac, nous avons passé aux Mazcaux, village* de celle 
commune, où demeure M. Marque!. U s'en va cetle année. 

Beauregard. — Beau regard, église en croix. Différentes constructions, 
dont plusieurs très-modernes, et quelques-unes des x* ou xii* siècles, peut-¬ 
être quelques-unes antérieures (de 900). Je ne l'ai pas bien examiné. Le châ¬ 
teau est une espèce de bastide de i300 et quelques. Il y a des parties un peu 
plus modernes et peut-être quelques restes plus anciens ; fossés, (''est un 
assez beau et vaste château, dans un eudroit très-élevé. 

Saint-Mayme. — Saint-Mayme, aux trois quarts de la cèle. Kaçade. de 
l’église de 1400. Côtés de 1100 ou environ. 

Nous avons passé près de la Pécoulie, commune de Saint-Mayme. Nous ne 
Pavons pas vu. L'étang Dubut, où nous avons passé, en est très-près. 

Borda x. — Nous avons passé à Bordas. La situation de ce village est dans 
un trou. On dit qu'il y avait autrefois une église. Je crois avoir vu un titre (pii 
parle d’une paroisse de Bordas qui ne peut-être que celle-là. 

6’rtin. — Grun (Notre-Dame et saint Biaise). Je l'ai vu mal. Les côtés d'en¬ 
viron 800 ; façade refaite, je crois. Dans une gorge sauvage. 

Roussille. — Après avoir visité Saint-Mamès et avant de passeroutre, nous 
avons visité Roussille, ancienne châtellenie appartenant à la maison de Taille- 
fer et plus anciennement, sans doute, aux ducs d'Aquitaine. Cet emplacement 
est à l'extrémité bst de Douville. 

Longueur de la motte, environ 100 pas. 

Circonférence sur la première galerie (je crois), 250 pas. 

Petit diamètre intérieurement aux deux murs, 30 pas. 

Hauteur de la motte du côté des terres, environ 15 pieds. 

Hauteur sur le côté, vers la pointe, vers le ruisseau, jusqu'à la plate-bande, 
environ 25 pieds. 

D’une plate-bande à l'autre, environ 15 pieds. 

De cette dernière au sol du vallon, environ 8 pieds. 

Tout compris vers l'extrémité jusqu’au niveau du vallon, plus de 50 pieds. 

Epaisseur des murs, 7.2 p. 

largeur de la prison ronde et qu’on croit un puits, 7.8 p. 

H y a dans les constructions peu de quartiers de pierres. Ce sont tout de 
gros moellons de 7 ou 8 pouces en carré, placés en assises. Ces construc¬ 
tions pourraient appartenir au ix # siècle. Direction du château, N.-O.-S.-K. 

Au nord du château et presque au fond du vallon, emplacement de l'an¬ 
cienne église de Sainte-Colombe, dans le pré et assez près de la fontaine 
Jaijoutière. Cette église est au sud avec déclinaison de 22° vers l’est de l'Eys- 
scodooie. C’était sans doute l'ancienne paroisse de Roussille. Roussille est 
de Rengeard au S.-O. 
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La fontaine Jarjoutière a dû sortir un peu plus haut, vers l’Hyssendoiiic, 
dans un creux encore très-apparent. 

ta motte de Roussille a dû servir de base à un château gaulois? Le lémûtt 
est maintenant cultivé. C’est le pèré de M. de Taitlefer qui vendit. Le terroir 
dé ia motte et des ei) virons est rougc.-De là, je crois Roussille position cnriwtS* 
èt agéèstë, bonne à revoir, et on durait besoiu d’y étudier pour se bien Ihwr 
ei faire un plan gaulois et moycn-ôge. 

L'Abbaye , près de Dives. — Le 17 je revins vers Périgueux. Nous uouf 
arrêtons dans les terres de Dives et nous trouvons de nombreux débris ro- 
ihaînS 'et du moyen-âge, tels que tuiles à reboid, mortier, ciment, marbre, 
dans un endroit qu’on dit avoir été une abbaye. Cet emplacement, que je crois 
aVdir été nm villti, et où ensuite il peut y avoir eu une abbaye, est au bas 
des terres, entre les prés, au nord-nord-est de Dives. * 

' Motte de Saint-Paul. — La motte de Saint-Paul est au sud de Saint-Paul, 
avec déclinaison de 22° au S.-O. — Dans les bois, bruyères lorsqu’on com¬ 
mence à descendre à Saint-Paul, en venant de Labouyerie. — Distante de Saiql- 
JPaid ou plutôt du ruisseau de 743 pas. Le ruisseau est à une soixantaine de 
4>asde l’église. . - 

Circonférence de la motte, environ 75 pas. 

, ( Diarpètro, environ 27 pas. 

Diamètre avec fossé, 39 pas. 

Klévation, 3 pieds vers le haut du coteau, el \ers.lebas5 pieds. 

Diamètre du haul delà motte, 16 pas, 

Cime plate. 

Fossé tout autour. 


I)e ux planché e lithographié# aceoapagutt cet U livrai***. — La 4" wvptrâtamta 4** a»/#* 
f*vtMtgft ie Petit-Pngron*%eau ; — la S 4 , de* Pat dé navigation de la rivière l’U le. 

en aval de pérignevx. 


Vu : 


L » Secrétaire-OènSrat, 


VILLBÏMil JTF. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 7 février 1878.. 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire des réunions. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le vicomte de Lestrade, 
Jules Clédat, Bleynie, l’abbé Brugière, l’abbé Chalaud, l’abbé 
Deschamps, Dujarric-Descombes, Gaston de Gérard, l’abbé 
Goyhenèche, le chanoine Labat, de La Menuse, le comte de 
Larmandie, Mourié, de Presle, Eugène Boux, le général 
Tatareau, le docteur Ussel, Ivan de Valbrune, Charles Vas¬ 
seur et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté 
sans observation. 

Tout d’abord M. le Président annonce à la Société les 
nouvelles pertes qu’elle a subies depuis sa dernière réunion : 
la mort de M. le docteur Bardy-Delisle vient la priver d’un 
des membres dont elle s’honorait le plus, bien qu’il ne prît 
pas une part active à ses travaux. Les études et les succès de 
notre confrère regretté l’avaient placé à un rang éminent 
dans le monde médical. Pendant vingt ans, comme maire, 
il s’occupa avec sollicitude de la transformation, des embel¬ 
lissements et de la prospérité de la ville de Périgueux, à la¬ 
quelle il laisse aujourd’hui sa riche bibliothèque et h l’hôpital 
ses nombreux instruments de chirurgie. Il contribua aussi 
pour beaucoup, il faut le reconnaître, à la création du Musée 
de peinture. Il a donc bien mérité de ses concitoyens, qui ne 
sauraient le proclamer trop hautement. 

La Société a perdu deux autres de ses membres titulaires : 
M. Arnaud Desmaison, juge de paix du canton de Mareuil, 

IMU V. — f UmiM*. — Uart-Arril UN. 6 
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décédé prématurément après une courte maladie, et dont 
l’esprit cultivé s’intéressait à nos études ; — et M. Henri Au- 
doynaud, peintre-verrier, qui ne manquait pas de talent, et 
qui se livrait depuis longtemps, avec une infatigable persé¬ 
vérance, à la recherche de nouveaux émaux. 

L’assemblée s’associe unanimement aux regrets si bien 
exprimés par M. le Président. 

La bibliothèque de la Société a reçu pendant le mois der¬ 
nier : 

Le Bulletin de la Société d’archéologie et de statistique, de la 
Drôme, année 1878, 44» livraison ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
séances d’avril à juin 1877; 

Le quatrième fascicule du tome III du Bulletin de la Société 
archéologique de Bordeaux, décembre 1876 ; 

Les Nouvelles archéologiques, revue mensuelle dirigée par 
M. Cartailhac, numéros d’août 1877 et de janvier 1878 ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, numéro de dé¬ 
cembre 1877; 

De M. Charles Robert, de l’Institut, Inscription de Périgueux 
mentionna?it les Primani, extrait du numéro d’octobre 1877 
de la Revue archéologique ; 

De M. Alexandre Bertrand, Numismatique de la province de 
Languedoc , période antique, résumé des opinions de M. Char¬ 
les Robert, extrait de la Revue archéologique ; 

De M. Elie do Biran, son étude historique sur le Soulève¬ 
ment des Croquants en Périgord (1636-1637), in-8% Périgueux, 
imprimerie Dupont, 1877 ; 

De M. Peignô-Delacourt, membre correspondant de la So¬ 
ciété des antiquaires de France, sa Topographie archéologique 
des cantons de la France, canton de Ribécourt (Oise), un vol. 
in-8®, Noyon, 1874 ; 

De M. le curé de Lalourblanche, deux extraits du journal 
Y Ami de la Religion et du Roi de 1820, relatifs à un ouvrage de 
l'abbé Duchazaud, Avis à la petite église et aux ennemis de 
Pie VII, in-12, Périgueux, 1819; 

De M. l’abbé Delpeyrat, curé de Carsac-de-Carlux, le som- 
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maire des questions qu'il' «a le projet de traiter dans un ou¬ 
vrage historique sur la Paroisse de Montcaret-ilonlravel ; 

De M. Télémaque Maureau, un extrait d’un manuscrit phi¬ 
losophique dont il est l’auteur. 

Des remeretments sont votés aux donateurs. 

M. le Secrétaire perpétuel de la Société des Antiquaires de 
Picardie nous demande, pour compléter sa collection, les trois 
premiers volumes de notre Bulletin. M. le Secrétaire-géné¬ 
ral répondra qu’il est impossible de donner satisfaction à cet 
aimable desideratum , les trois premiers volumes étant épuisés. 

U. Albert Gaillard, admis membre titulaire dans la der¬ 
nière séance, adresse ses remercîments à la Société. 

M. le Président a reçu de M. le Préfet de la Dordogne une 
lettre l’engageant à souscrire à l’album paléographique qui 
contiendra les chartes exposées celte année au palais du 
Champ-de-Mars, reproduites par l’héliogravure. Cet album, 
dans lequel tous les départements seront représentés et se 
verront des spécimens des écritures de tous les âges, depuis 
le vu» jusqu’au xviii» siècle, coûtera environ 100 francs 
l’exemplaire. M. le Préfet sollicite de la Société une ou plu¬ 
sieurs souscriptions. 

Un membre fait observer que notre situation financière ne 
permet pas d’employer une somme aussi élevée à l’achat de 
l’ouvrage dont il s’agit. 

M. le Secrétaire-général dit que devant une pareille rai¬ 
son il ne lui est pas possible d’insister pour obtenir une 
souscription. 

La Société consultée se rallie à l’opinion émise. 

M. le Ministre de l’Instruction publique informe M. le Pré¬ 
sident, par une circulaire du 31 janvier dernier, que la I6« 
réunion des délégués des Sociétés savantes aura lieu à la 
Sorbonne les 24,25 et 26 avril prochain, indépendamment c!u 
congrès international des Sociétés savantes qui se tiendra 
probablement en septembre. MM. les membres de la Société, 
qui auraient le projet de faire des communications au mois 
d’avril, sont invités à les préparer; ils seront tenus, en outre, 
d’exécuter les dispositions suivantes : 

a A l'avenir, les mémoires devront être envoyés au Minis- 
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tère un mois au moins à l’avance, .après qu’ils auront été, 
comme par le passé, approuvés par une Société savante. 

> Les mémoires présentés devront porter sur des sujets 
relatifs à l’histoire, à la philologie et à l’archéologie. Les 
auteurs sont engagés à s’occuper principalement des annales, 
des institutions, de la littérature et des antiquités nationales. 
La période contemporaine, à partir de 1789, reste en dehors 
du programme ; enfin, les travaux imprimés, quels qu’ils 
soient, ne sont point admis. 

» Tout envoi qui ne remplira pas ces conditions ou qui par¬ 
viendra au Ministère après le 24 mars sera rigoureusement 
écarté. 

» Quant aux mémoires qui y auront satisfait, ils seront sou¬ 
mis au Comité, qui désignera ceux dont il sera donné lecture 
en séance publique. 

» La durée de chaque lecture ne saurait dépasser vingt 
minutes. Quand les mémoires seront trop étendus, les auteurs 
se borneront à en donner un résumé. » 

En terminant, M. le Ministre prie M. le Président de lui 
envoyer avant le 8 avril, dernière limite, la liste des person¬ 
nes déléguées par la Société, soit pour la représenter, soit 
pour faire des lectures, afin de connaître d’avance le chiffre 
des billets à délivrer, les compagnies de chemins de fer vou¬ 
lant bien accorder, à l’occasion de ces réunions, une réduc¬ 
tion de 50 % sur le prix des places. 

Convient-il à la Société, dit M. le Président, de nommer 
immédiatement ses délégués ? Après quelques paroles échan¬ 
gées entre divers membres, la nomination est ajournée à la 
prochaine séance. 

M. l’abbé Deschamps donne lecture d’un petit travail, dont 
il s’était chargé autrefois, sur le camp dit de César, situé à 
4 kilomètres au nord de Belvès, sur le plateau de la Bessède. 
Suivant notre honorable confrère, le camp est carré avec 150 
mètres environ de côté. Le retranchement est partout à peu 
près intact ; la hauteur du parapet est en moyenne de 2 mè¬ 
tres ; le fossé, comblé en quelques endroits, est pourtant très- 
reconnaissable ainsi qué les portes. A cinquante pas environ 
au sud du vallum, se trouvent les restes d’une épaisse mu- 
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raille de gros blocs de silex, bordant le plateau et dominant 
une rampe très-escarpée. 

M. l’abbé Descba nps indique aussi dans cette contrée, à 
5 kilomètres environ au sud-est de Belvès, dans la commune 
deSaint-Amand, prés du village de Langlade, un dolmen dit 
La Vaison du Loup qui offrirait plusieurs particularités. Tous 
les blocs qui le composent seraient taillés en partie, et il est 
entouré d’une enceinte formée également de blocs taillés. 

M. le Président fait observer que si les pierres sont tail¬ 
lées, elles l’ont été à une époque bien postérieure au monu¬ 
ment, et il prie M. Charles Vasseur, qui habite le pays, de 
vouloir bien aller l’examiner. 

M. Ivan de Valbrune signale l’existence d’un cluseau , près 
du village de Saint-Florent, dans la commune de Clermont- 
de-Beauregard, qui est long d’environ 10 mètres et haut de 
2»"50. Il a môme trouvé, auprès de la porte, une hache, de 
l’époque de la pierre taillée, ayant sans doute glissé des pla¬ 
teaux voisins. 

Notre savant correspondant M. Charles Robert, de l’Insti¬ 
tut, nous adresse son intéressant travail sur l’inscription lapi¬ 
daire du musée de Périgueux, relative au portique du temple 
de la Vésone tutélaire, que M. le docteur Gai y a publiée dans 
le tome II de notre Bulletin, p. 48 et suivantes. Selon lui, au 
lieu de lire à la troisième ligne le mot PRIMIANI adopté dans 
la leçon do ce texte par notre président, il faudrait lire 
PRIMANI, et ce seraient alors les soldats de la première lé¬ 
gion de l’armée des Gaules, qui, pendant un séjour tempo¬ 
raire à Vesunna, auraient fait enduire le portique du temple 
d’un tectorium marmoratum. 

Bien que cette explication du texte par l’épigraphie mili¬ 
taire soit très-ingénieuse, M. le Président n’en persiste pas 
moins dans son opinion, et pour soumettre la question à tous 
les membres de la Société, il propose de publier dans le Bul¬ 
letin le mémoire fort instructif de M. Charles Robert, en y 
joignant une photographie de l’inscription litigieuse. 

Cette proposition est acceptée. 

Notre honorable vice-président M. de Roumejoux nous 
envoie une notice sur les heurtoirs, dont lecture est faite en 
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séance, et qui paraîtra dans le Bulletin, en môme temps que 
le dessin du marteau de porte de l’hôtel de ville de Domme. 

M. le docteur (Jssel présente ensuite au bureau une très- 
belle montre en or, du xvn« siècle. 

Notre honoré confrère M. le comte de Mellet, à qui M. le 
Secrétaire-général avait demandé des détails biographiques 
sur Antoine-Joseph de Mellet, chevalier, seigneur marquis de 
Neuvic, l’auteur présumé du manuscrit apporté à une précé¬ 
dente réunion, lui en transmet de fort intéressants qui seront 
utilisés au moment de la publication des poésies. 

M. le Secrétaire-général a été assez heureux pour décou¬ 
vrir ces jours-ci. dans un vieux calepin, les noms des premiers 
et véritables fondateurs du collège de Périgueux. Ils figurent 
sur une liste de souscriptions volontaires recueillies en 1531 
parmi les habitants de la ville « pour acquérir un plassage 
dans la ville pour letablissement d’un college. » Ces souscrip¬ 
tions s’élèvent à 1213 livres 5 sols, sans compter les offres et 
promesses de dons en nature : l’un offre de bailler 12 bois¬ 
seaux de blé froment de rente perpétuelle ; un autre, « de 
prester la tierce partie de sa maison ; » un autre, deux lions 
d’or ; un autre enfin, 50 quartiers de pierre, etc. M. le Secré¬ 
taire-général dit qu’il profitera de ces éléments précieux pour 
une histoire de l’ancien collège de Périgueux qu’il a le des¬ 
sein d’écrire. 

M ra ' Alary nous communique un acte de répartition, dressé 
en 1687 par le bureau de l’élection de Sarlat, d’une imposition 
royale de 15,000 livres sur les diverses paroisses de la juridic¬ 
tion de Puyguilhem (canton de Sigoulès). Après lecture, il est 
décidé que cette pièce sera reproduite dans le Bulletin. 

M. le baron de Lamberterie nous transmet un titre notarié 
d’arrentement, du 26 août 1748, consenti par le fondé de pou¬ 
voir de M« r Louis de Noailles, duc d’Ayen, marquis de Main- 
tenon, seigneur baron de Brive et Malemort, des vicomtés 
de Larché, Terrasson et Nadaillac, seigneur de Monclard, 
etc., et concédant la faculté d’établir un port sur la rivière de 
Vézère, près du village de Vinevialle, dans la châtellenie de 
Larché, moyennant dix livres par an. Notre honorable con¬ 
frère nous prie de remarquer que dans les confrontations est 
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indiquée la direction de l’ancien grand chemin de Brive à 
Terrasson, qui traversait la Vézère à Vinevialle, paroisso de 
Saint-Pantaléon, en face de Puyjubert, c’est-à-dire dans la 
partie la plus basse de la vallée, tandis que le savant M. G. de 
Merlhiac, ami de M. de Mourcin, persistait, dans ses articles 
de l 'Echo de Vésone, à le faire passer sur les coteaux inaccessi¬ 
bles longeant la vallée, pour éviter, disait-il. les terrains 
submersibles. 

M. le Président donne aux archives la copie sur parche¬ 
min d’un hommage rendu au roi, en 1770, par Marie-Elisabeth 
Bodin du Sault de Saint-Laurent, pour la terre et seigneurie 
de Saint-Laurent, composée du repaire noble de La Rodetye, 
avec tout droit de justice, haute, moyenne et basse, ès paroisses 
d’Eyliac, Saint-Laurent, Bassillac et Marsaneyx, relevant de 
S. M. à cause de son duché de Guienne. 

11 donne aussi une série d'empreintes des sceaux ou tim¬ 
bres qui figuraient sur les actes publics pendant la période 
révolutionnaire en Périgord. 

A propos de sigillographie ou plutôt de numismatique, 
M. le Président a une bonne nouvelle à apprendre à la So¬ 
ciété ; il croit qu’il sera prochainement en mesure d'acquérir 
toutes les monnaies frappées à Périgueux, provenant du 
cabinet de M. de Mourcin, les monnaies gauloises, mérovin¬ 
giennes, héliennes, et quelques pièces frappées à Bergerac 
par Henri de Lancastre. 

La Société félicite M. le Président de la persévérance qu’il 
a mise au succès de cette négociation. 

M. Dujarric-Descombes offre au musée pour sa galerie 
périgourdine, de la part de M. Kintzel, pharmacien, un por¬ 
trait lithographié d’Auguste Dufour, comédien français de 
l’empereur de Russie, originaire de Périgueux. 

Avant la fin de la séance, M. l’abbé Chalaud exprime le 
désir que chaque année notre Bulletin publie une statistique 
de tous les édifices publics qui se construisent dans la Dor¬ 
dogne. 

M. le Président rappelle que le but de la Société est de 
s’occuper du passé, et non du présent ni de l’avenir ; mais que 
cependant si M. l’abbé Chalaud croit qu’il y ait utilité à une 
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pareille publication, il ne s’y oppose pas, à la condition tou¬ 
tefois que l’auteur de la proposition voudra bien se charger 
lui-même du travail, au moins pour la première année. 

Il reste à statuer sur l’admission d’un membre titulaire, 
M. Georges Roche, propriétaire à Brie, commune du Chap- 
deuil-Saint-Just, par Latourblanche, présenté par MM.Dujar- 
ric-Descombes et Villepelet. 

Après avoir consulté les membres présents, M. le Président 
le proclame admis. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-GMral, Fers. Villepelet. 


Séance du jeudi 7 mars 1878. 


Présidence de M. le docteur Galy- 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents: MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
l’abbé Riboulet, Jules Clédat, le marquis d’Abzac de La Douze, 
Bleynie, l’abbé Brugière, Albert Gaillard, le chanoine Labal, 
le com te de Larmandie, Charles de Larmandie, du Mas-Paysac, 
du Pavillon, Reverdit, Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et ap¬ 
prouvé. 

M. le Président énumère les livres qu’a reçus la bibliothè¬ 
que de la Société pendant le mois dernier: 

Les Mémoires de la Société nationale académique de Cherbourg , 
un vol. in-8®, 1873; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société archéologique, du dépar¬ 
tement d’Ille-et-Vilaine , tome XI, un vol. in-8°, Rennes, 1877 ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome 
VI, un vol. in-8°, Autun, 1877 ; 
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Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, qua¬ 
trième trimestre de 1877 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1877, n<* 3 et 4 ; 

L’/nvertijateur, journal delà Société desEtudeshistoriques, 
43* année, n M de septembre-octobre et de novembre-décembre 
1877; 

De M. Léonce de Pontaumont, de Cherbourg, sa thèse pour 
la licence en droit sur les Nullités de mariage ; 

De M. le comte Le Clerc de Bussy, administrateur de la 
Société des Etudes historiques, Y Armorial des prévôts de 
Paris (1269-1589), in-8*, Paris, Dumoulin, 1877 ; 

De M. Germain, membre de l’Institut, doyen de la Faculté 
des lettres de Montpellier, Lettre de Manuel de Fiesqve concer¬ 
nant les dernières années du roi d’Angleterre Edouard II, in-4°, 
Montpellier, 1877; 

De M. Marchegay, archiviste honoraire du département de 
Maine-et-Loire, Les chartes nantaises et saintongeaises de tab¬ 
baye de Saint-Florent près Saurwwr, 2 vol. in-8°, 1877 ; 

De M. Philippe de Bosredon, 1® Document sur la question 
de savoir si les Anciens sires de Pons, défaillis en ligne directe 
dans la personne d’Antoine (1586), étaient représentés alors 
par quelques branches légitimes formées au xvi* siècle, in-8®, 
Paris, Firmin Didot, 1845 ; 

2® La légende de la Carte d’archéologie préhistorique du 
département de la Gironde , par M. Daleau, in-8°, 1876. 

Des remercîments sont votés pour les auteurs et dona¬ 
teurs. 

M. le marquis d’Abzac de La Douze est prié par M. le Pré¬ 
sident de faire un rapport sommaire sur l’ouvrage de notre 
éminent correspondant M. Germain, de l’Institut. 

M. le Président présente le fac-similé d’une inscription 
assez bizarre, placée sur une pierre ovale qui a été trouvée 
jadis à Bétussou, commune de Notre-Dame : la pierre parait 
avoir été taillée à l’époque de la Renaissance. L’inscription 
se compose de deux lignes de chiffres allant jusqu’à 12 et de¬ 
vant se compter à rebours. 

De son côté, M. le Secrétaire-général a eu des nouvelles 
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ces jours-ci de l’inscription de Saint-Yrieix. « L’inscripuon 
dont vous me parlez, lui mande notre honorable confrère, 

M. Chapgier-Dalair, existe toujours sur la balustrade de 
l’orgue de notre vieux moutier. Mais notre église est encore 
en réparations ; les travaux sont interrompus, et l’inscription 
est en ce moment masquée par le matériel des entrepreneurs. 
Vous pouvez compter toutefois sur mon concours, etje me ferai 
un vrai plaisir de vous envoyer l'estampage demandé, dès que 
les travaux de l’église me permettront de l'obtenir. » 

M. Reverdit donne lecture d’un remarquable mémoire sur 
les Stations et traces des temps préhistoriques dans le canton de 
Montignac-sur-Vézère , qui intéresse vivement l’assemblée. Cet 
important travail, accompagné de nombreux dessins des plus 
beaux silex, paraîtra dans le Bulletin, lorsque l’auteur y aura 
joint, conformément à la demande de M. le Président, une 
carte géographique de la vallée de la Vézère, depuis Condat 
jusqu’au Moustier, et une coupe des terrains des principales 
stations. 

Notre honorable vice-président M. Philippe de Bosredon 
nous adresse une Note complémentaire de son grand travail 
sur la Nomenclature des monuments et gisements de l'époque anté- 
hislorique dans le département de la Dordogne , pour Mge de la 
pierre , qu’il a rédigée à l’aide d’informations nouvelles, trans- . 
mises par plusieurs de nos confrères. Pour répondre au désir 
de l’auteur, cette note ne sera publiée qu’après le mémoire 
M. Reverdit, auquel elle se réfère en divers endroits. 

M. le marquis de Fayolle dépose sur le bureau quelques 
fragments de poterie gauloise qu’il a rapportés du Trône du 
roi des Chômes, commune d’Antonne, où il a commencé des 
fouilles et où il croit être sur la trace d'un clmeau. Il a déjà 
découvert, tout près des silos dont notre président signa¬ 
lait l’existence, au mois de septembre dernier, à une petite 
profondeur, un escalier et une porte avec ses rainures. Notre— 
honorable confrère espère qu’il sera en mesure, lors de la pro¬ 
chaine réunion, de fournir plus de détails sur sa découverte. 

M. le Président montre à la Société quelques-unes des 
médailles, les mieux conservées et les plus rares, qu’il vient 
d’acquérir pour le Musée du département, et qui proviennent 
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du cabinet deMourcin. La collection se compose de quarante- 
six pièces : parmi les médailles gauloises, dix globuleuses au 
type du cheval, cinq pièces au type de l’aigle avec la légende 
Vesunno (!), treize pièces au type du monstre; une pièce celti- 
bérienne, qui est la célèbre pièce dite m trophée et qui a été 
l’objet de recherches si soutenues, sans en découvrir l’origine, 
de la part de MM. de Taiilefer,de Mourcin et de Gourgues ; deux 
tiers de sol d’or de l’époque mérovingienne, l’un avec la lé¬ 
gende Petrocoris Panagius, l’autre, Vasina Arricia (?) ; une mon¬ 
naie hélienne des comtes de Périgord, dont on ne connaît 
que deux exemplaires, celui-ci et celui deM. le comte Alexis 
de Chasteigner ; des méreaux aux cinq œils à la légende 
Lodoicus Egolissime ; quatre pièces de Bergerac, une couronne 
et trois esterlings, ces derniers au type de la tète barbue vue 
de face et couronnée, etc. 

M. le marquis d'Abzac de La Douze est heureux de pouvoir 
offrir au Musée du département, qui n’en possède pas, une 
monnaie grecque de Syracuse, portant au droit la tête dePro- 
serpine entourée de poissons, au revers un bige conduit par 
la Victoire, avec la légende : 2YPAK0ZIQN. 

M. le Président remercie M. d’Abzac de La Douze. 

M. le Secrétaire-général rappelle à la Société qu’elle 
doit nommer, dans sa séance d’aujourd’hui, les délégués char¬ 
gés de la représenter au Congrès des Sociétés savantes, à la 
Sorbonne, les 24, 25 et 26 avril. 

Après avoir délibéré, l’assemblée désigne à cette fin M. 
Philippe de Bosredon, vice-président de la Société ; M. le 
marquis de Chantérac, vice-président de la Société de l’His¬ 
toire de France ; M. Charles Loiret, inspecteur d’Académie, 
à Périgueux ; M. l’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais ; 
et M. l’abbé Riboulet, curé de Chancelade. 

M. le Secrétaire-général transmettra ces noms au Minis¬ 
tère de l’Instruction publique. 

M. le Président a apporté à la séance quelques petits ob¬ 
jets provenant des déblais de la place de l’Abattoir, des poids 
de métiers, une tirelire du moyen âge, une clef et un poinçon 
en fer. 

M. Marchegay, archiviste honoraire du département de 
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Maine-et-Loire, membre non résidant du Comité des travaux 
historiques, écrit à M. le Secrétaire-général pour lui pro¬ 
poser de publier dans le Bulletin un recueil de chartes de 
l’abbaye de Saint-Florent près Saumur, concernant le diocèse 
de Périgueux. Le même auteur a déjà publié des recueils de 
chartes nantaises et de chartes saintongeaises dont il a fait 
hommage à la Société. Il accompagne sa lettre de la note sui¬ 
vante : 

« Existe-t-il en Périgord, ou y connaît-on, soit en original, 
soit en copie, un Rôle contenant des chartes et notices, des 
xi s et xii* siècles, relatives à des dons faits aux prieurés de 
Bretenor et de Montcaret ? J’ai retrouvé chez un relieur, et 
arraché à ses ciseaux, des fragments d’une copie dudit Rôle, 
faite au xv* siècle. Il me parait avoir contenu 45 articles, dont 
le dernier commence : In hac cartula continentur census et 
empeionet que huic domui debent reddi : igitur de molendino, 
etc., etc., et Unit par : en la terra de Brabarat XII denar ; et 
Bonavila X et VIII denar. 

» La pièce précédente commence ainsi : Sciant présentes et 
futuri quia Ebrardus Vicarii, in infirmitate positus, numachi- 
lem habituaiquesivit et accepit. Habebat, etc., etc... 

» Il reste seulement quelques mots des articles l* r , 23, 24, 
39, 40 et 41. La plupart des autres ont des mutilations, mais 
elles ne sont pas toutes irréparables. C’est probablement dans 
les manuscrits de l’abbé de Lespine, à la Bibliothèque natio¬ 
nale, à Paris, qu’on aurait le plus de chance de rencontrer des 
copies ou extraits du susdit Rôle. 

» Voici l’indication des autres chartes de l’abbaye de Saint- 
Florent, pour le Périgord, dont j’ai des copies : 

» 1081. Notice de l’acquisition, puis de la perte de l’abbayo 
de Sourzac. 

» 1113 (et non 1130). Don par l’évêque Guillaume II de l’é¬ 
glise de Montpeyroux. 

» 1124. Don par le même de l’église de Sainte-Eulalie. 

» 1124. Confirmation par le même d’une transaction passée 
par les moines de Saint-Florent avec les chanoines de Saiht- 
Etienne. 

» 1131 environ. Confirmation et énumération par l’évêque 
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Guillaume III des églises que Saint-Florent possède dans son 
diocèse. 

* 1140. Confirmation par Geoffroy, évêque de Périgueux, 
des églises de Montpeyroux et de Sainte-Eulalie. 

» 1155-1159. Bulle du pape Adrien IV, relative au procès 
existant entre le doyen de Périgueux et l’abbé de Saint-Flo¬ 
rent, au sujet de la chapelle du château de Bergerac. 

» 1173-1185. Déclaration, par Guillaume archer, de Bor¬ 
deaux, que la présentation de la Chapelle Arland appartient 
au prieur de Montcaret. 

» 1185 ou 1186. Bulle du pape Urbain III, qui confirme à St- 
Martin de Bergerac l’église de Saint-Jacques du dit lieu. » 

La Société accepte avec empressement et gratitude l’offre 
gracieuse de M. Marchegay. En l’en instruisant et le remer¬ 
ciant, M. le Secrétaire-général pourra lui mander qu’il ne 
possède pas le Rôle en question et qu’il ne connaît des char¬ 
tes de l’abbaye de Saint-Florent, relatives au Périgord, que 
celles qui ont été publiées par M. Dessalles dans le tome IV 
des Archives historiques de la Gironde. 

M. Charles dk Larmandie demande à lire un acte d’hom¬ 
mage de 1619, rendu par Antoine Deysseigner sieur de Las 
Mannias, bourgeois et habitant de Périgueux, à dame Anne 
de Ladouze dame de Saint-Paul-de-Serre, en son logis à Pé¬ 
rigueux, mais sans tirer à conséquence, la charge étant de le 
rendre au château de Saint-Paul. Cet hommage simple con¬ 
siste pour le vassal à bailler, tête nue, à la dame de Saint- 
Paul une paire « d’esperons surdorés garnis de veloux et a luy 
fere en toute reverence le serement de fidelité. » La pièce 
lue en séance sera reproduite in extenso par le Bulletin. 

M. d’Abzac de La Douze lit quelques passages intéressants 
de son travail analytique sur l 'Histoire du Sarladais du cha¬ 
noine Tarde, qu’il a fait précéder d’une courte introduction. 
Après lecture, l’assemblée décide que le tout paraîtra dans 
nos annales. 

M. Pouvadou nous communique un acte notarié important 
du 15 novembre 1651 : c’est la déclaration faite, après l’entrée 
du prince de Condé à Périgueux, par monsieur M e Odet Le 
Long, conseiller du roi, magistrat au siège présidial de la 
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ville, retiré au repaire noble de la Meyfrenie près Verteillac, 
« qu’il n’entend approuver la cause et party du dict seigneur 
» prince de Gondé, mais au contrayre qu’il désire toujours 
» demeurer absoluemenl dans l’obéissance et service du Roy, 
> et qu’à raison de ce, il ne peut aller en ladite Ville de Pe- 
» rigueux. » 

M. le Secrétaire-général demande la permission de lire 
une lettre inédite, du 20 janvier 1653, relative à la même 
époque, aux mêmes événements, adressée par Louis XIV au 
marquis de La Douze, et qui pourrait s’ajouter utilement à 
celles qu’a publiées dans le Bulletin notre honorable confrère 
M. Alfred Magne. Le roi remercie M. de La Douze et ses amis 
du désir qu’ils ont témoigné de le servir en une occasion 
importante, et les assure que tout ce que le sieur de Folle- 
ville leur promettra sera ponctuellement exécuté. 

Ces deux documents, la déclaration et la lettre, seront pu¬ 
bliés. 

M. Féaux fait présenter une thèse latine imprimée sur de 
la soie, comme on en trouve encore dans quelques maisons de 
Périgueux. Elle est dédiée à la cour présidiale et roule sur 
des questions de physique. Elle fut soutenue dans la cour du 
séminaire de Périgueux, le 31 juillet 1777, par sept élèves de 
la classe de philosophie dont voici les noms : Antonius Mar- 
chaix, Petrocorensis ; Elias-Martialis Dumoulin, Lemovicensis ; 
Joannes-Baptista Bouvet, Petrocorensis; Joannes Magne-Rou- 
chaud, Thiberiensis; Leonardus Rouvet, Petrocorensis; Mathuri- 
nus Bourgoin, Petrocorensis ; Petrus Audibert, Sarlatensis. 

Il est ensuite procédé à l’examen des demandes de deux 
candidats. Sont admis par acclamation membres titulaires de 
la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. le comte Gérard de Fayolle, attaché honoraire à la Di - 
rection des musées nationaux, au château de Fayolle, par 
Tocane Saint-Apre, présenté par M. du Pavillon et M. Ville- 
pelet; 

M. le docteur Chaume, à Périgueux, présenté par M. le doc¬ 
teur Parrot et M. le docteur Galy. 

La séance est levée à trois heures du soir. 

Le secrétaire-général , Ferd. Villepelet. 
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GILBERT DE DOME, 

SÉNÉCHÂL DU PÉRIGORD (1). 


Ce personnage, qui ne figure pas sur la liste des sénéchaux 
du Périgord, dressée par l’abbé de Lespine (2), nous est 
connu par les travaux d’un Périgourdin, dont la modestie 
n’avait d’égale que la science, J.-B. Lascoux. Notre compa¬ 
triote, si versé dans l’histoire du Sarladais, a parlé à diffé¬ 
rentes reprises de Gilbert de Dôme, dans ses Documents histo¬ 
riques sur la ville de Dôme (3) ; il nous a même donné un sceau 
de ce seigneur (4) ; mais, pour ne pas sortir du cadre de son 
travail, il s’est borné à donner de simples indications sur les 
personnages dont le nom se trouve lié à l’histoire de l’an¬ 
cienne bastide royale. Ce que M. Lascoux n’a pas eu le loisir 
de faire, nous allons le tenter pour le dernier représentant 
de cette famille, qui a donné son nom à la ville, et essayer 
de raconter, pièces en mains, les exploits de Gilbert. Peut- 
être cette étude permettra-t-elle de se rendre compte de l’état 
misérable du pays Sarladais, au milieu du xiv* siècle. 

Gilbert descendait d’une des plus vieilles familles du Péri¬ 
gord, puisque, selon l’abbé de Fouilhac, un chevalier du 
nom 4e Bernard de Dôme vivait en 1109. Cousin des Gour- 
don, Gilbert entra, par son mariage, dans la famille des vi- 


(l) En I960, j'ai la an congrès des Sociétés savantes, nne étnde snr Gilbert de 
Dôme. De nouvelles recherches m'ayant fait découvrir plusieurs séries de pièces 
qui avaient échappé à mes premières investigations, et m'ayant amené à relever 
plusieurs erreurs dans mon travail, j'ai jugé utile de refondre entièrement ma 
première étude. (G. M.) 

(?) Bibliothèque nationale, mss. Lespine, t. 68. Cette liste présente de nombreuses 
lacunes, et confond souvent les sénéchaux français et anglais. 

(9) Documents historiques sur la ville de Dôme, recueillis et publiés par J.-B. L., 
Paris, 1836. 

(4) Ce seeau a été reproduit dans l'ouvrage de If. de Gourgues, sur le Dragon de 
Bergerac, pl. Il, flg. 4. Nous avons retrouvé dans la collection Ciairambault (titres 
scellés}, et dans les pièces du cabinet des titres, de nombreux sceaux de Gilbert, ap¬ 
partenant à quatre types différents. 
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comtes de Turenne, dontsonpére, Guillaume, avait été l’ami 
et le conseiller. Doué d’une grande ambition, il sut mettre à 
profit toutes les occasions que la fortune lui offrit. Il avait un 
tempérament vindicatif, qui le porta à méconnaître ses de¬ 
voirs de sénéchal, et son orgueil, dans une autre circonstance, 
l’empêcha de faire amende honorable de ses méfaits. Gomme 
certains seigneurs de son temps, il prisait les chevauchées et 
le pillage, et ne dédaignait pas le métier de voleur de grand 
chemin, guidé en cela par une soif de rapine plutôt que par 
l’amour du lucre, puisqu’il eut promptement dissipé un riche 
patrimoine, et qu’il mourut dans la plus profonde misère. 
Mais tous ces défauts étaient rachetés chez Gilbert par sa 
bravoure, à laquelle l’historien Froissard a rendu justice, et 
il doit lui être beaucoup pardonné pour les services qu’il ren¬ 
dit à son pays dans les guerres contre les Anglais. 

Ce seigneur prend dans les actes le nom de Gilbert, Gili- 
bert et Gisbert ; le plus souvent, il se qualifie seigneur de 
Vitrac. 

Le registre des hommages de l’évêché de Sarlat (1) nous le 
montre prêtant à ce titre serment à l’évêque, le 1" juillet 
1344, le 15 octobre 1347 et le 31 janvier 4348. 

En 1347, les Anglais s’emparent par trahison de Dôme, et 
de là, rayonnant dans la vallée, mettent tout à feu et à sang. 
Guillaume de Montfaucon, sénéchal de Périgord (2), accourt 


(1) Mss. Lespine, 114 et 46. 

(s) La collection de Glairambanlt (t. 76), renferme plusieurs quittances de guerre 
de Guillaume de Montfaucon, auxquelles se trouvent apposés des sceaux bien con¬ 
servés. Par l’une de ces pièces du 13 décembro 1339, on voit que Guillaume de Mont- 
faucon, qui servait comme chevalier sous le comte d’Armsgnac, se trouvait alors à 
Cambrai. Une autre pièce, « datée ès-tentes devant Cuzens >, Si octobre 1342, nous 
le montre < mareschal pour le roi messire en Pierregort et en Quarsin. > 11 prend 
enfin dans deux pièces des 13 juin et 26 octobre 1347, le titre de sénéchal de Péri¬ 
gord et de Querci ; ailleurs on l'intitule sénéchal et capitaine pour le roi ès-parties 
de Pierregord et de Querci. On peut inférer d’une quittance de guerre de Gilbert de 
Tamine8 (Thémines), qu’il était encore vivant en août 1348, quoique la montre 
d’Aymeri de Gourdon du 6 avril 1348, soit certifiée par Olivier de Laia, sénéchal de 
Périgord ; mais une autre quittance d'Hélies do Montant, nous montre que Guil¬ 
laume était mort en septembre 1349. 

11 eut sous ses ordres : en 1846, Pons de Gourdon, chevalier, sire de Pérille, 
chargé plus spécialement de garder la ville et le chastel de Gourdon; en 1347, du 
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et replace la ville sous l'obéissance du roi de France. La par¬ 
ticipation de Gilbert à ce fait d’armes n’est prouvée par aucune 
pièce. 

Cependant, dès l’année suivante, on le retrouve le bassi¬ 
net en tète, menant l’existence errante du soldat. Le 18 juin 

1348, écuyer banneret, il lève une compagnie de treize 
écuyers et vingt-quatre sergents « de pié », et sert sous le 
comte de Lille, lieutenant du roi en Languedoc. Le 10 octobre 

1349, il reçoit à Toulouse, pour solde, de la main du trésorier 
des guerres, Jehan Chauve!, la somme de 283 livres 10 sols 
tournois (1). 

En 1353-54, la guerre est au cœur du Sarladais. * Les An¬ 
glais surprennent l’église et fort de Tursac, et le château de 
Pelevesi, d’où ils font des courses sur Sarlat. » (Chanoine 
Tarde). 

Bientôt Renaud de Pons et les habitants de Sarlat assiè¬ 
gent Tursac ; la bride de Sarlat y est apportée avec quelques 
autres machines de guerre qu’ils avaient, et les pressent si 
avant qu’ils sont contraints de quitter la place. 

« Peu de jours après, les Anglais prennent une partie du 
fort d’Aillac, les habitants de Sarlat y accourent et en don¬ 
nent avis à Arnaud de Hispania (2), sénéchal du Périgord et 


14 janvier au 95 février, Hélies de Montant, qui servait avec trois autres écuyers; 
du 10 avril au l» octobre, Ogier de Montant, sire de Saint-Front, écuyer banneret. 
commandant à vingt-quatre écuyers et à trente sergents à pied, Jean, sire de Sal- 
vfac et de la Johannie, chevalier banneret, ayant avec lui trois chevaliers bache¬ 
liers, trente-six écuyers et quatre-vingts sergents à pied, et enfin du 13 juin au 
1" octobre, Gisbert de Tamines, écuyer banneret, accompagné do deux cheva¬ 
liers bacheliers, vingt-six écuyers et trente sergents à pied. (Voir mss., Bibliothè¬ 
que nationale, collection Clairambault, titres scellés, aux mots : Gourdon, Montaui, 
Montfaucon, Salviac, Tbémines). 

(i; Pièces justificatives I. 

(9) Arnaud d'Espagne était sénéchal de Périgord et de Querci dès le 10 août 1351 
(collection Doat, 1. 180 ). 

La collection des titras scellés de Clairambault renferme dix-neuf pièces ayant trait 
à des membres de la famille d’Espagne : cinq allant du 8 septembre 1315 du 93 juin 
1351, se rapportent à Lois d'Espagne, chevalier; six allant du le mai 1353 au 94 mai 
135t, à Arnaud d’Espagne, sénéchal du Périgord ei du Querci, et huit à son frère 
Bertrand. Dans toutes les pièces le concernant, Arnaud d'Espagne prend le titre de 
sénéchal de Périgord et de Querci, auquel il ajoute parfois celui de sire de Montes- 
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du Querci, lequel vient au secours bien accompaignié et si à 
propos qu’il leur fait Iascher prinse et y prend prisonnier 
Jean de Verticastro, capitaine anglais, lequel il mène à Sar- 
lat, et là, le fait exécuter à mort à raison des voleries qu’il 
avait faites sous prétexte d’hostilité. (Mss., chanoine Tarde.) » 

Renaud de Pons fl), que nous voyons ici intervenir, était 
chevalier, sire de Montfort et capitaine pour le roi de France 
du Limousin et du Périgord, et « des lieux voisins par deçà la 
Dourdoigne. > 

Il convient de remarquer ce titre, parce qu’il nous initie à 
l’organisation administrative de notre province. Le Périgord 
ne confinait pas partout à la Dordogne ; ce fleuve formait en 
revanche la limite de deux grands gouvernements, celui de 
la Langue d'Oc, et celui du Périgord et Limousin. En 1354, 
par exemple, le comte d’Armagnao était lieutenant du roi ès- 
parties de la Languedoc; Renaud de Pons était capitaine 
pour le roi ès-parties du Périgord et du Limousin : il rele¬ 
vait lui-même du maréchal de France Arnoul d’Audrehem, 


pan. Nous croyons devoir reproduire à cause de sa curiosité la dernière do ces 
pièces qui porto, comme nous l’avons dit, la date du Si mai 1354 : 

« Sachent tuit que nous Arnault d’Kspaingne, chevalier, sénéchal de Pierregort 
et de Qucrcin avons eu et receu de Jehan Chauvel, trésorier des guerres du roy 
Mes8irc, par la main de Gilles Pcricr, son lieutenant, trois cenz livres tournois, 
pour ics restors de x» chevaux, les qui eux : Guille de Gant, lo Bourt de Coutrase, 
Benoit del Port, Jehan de Fontenille, Berthelet de Vespcmes, Casetes, Pcronnet do 
Gavandon, Pierre Baouiet, Jehan de Gibel, Sicart Bevel, Arbeau le Basquo et Ondet 
d’Olivier, escuiers de notre compaignie, ont eu mors ou service du roy, notre dit 
seigneur, en plusieurs lieux et chevauxiés faites ès pays de Limosin et Pierregort, 
sous le gouvernement de Mons. Begnault de Pons, sire de Montfort, chevalier, capi¬ 
taine pour ledit seigneur, ès pays dessus dit et ès lieux voisins par deçà la Dour¬ 
doigne, comme il apport par XII lettres, Bemon de Creissac, chevalier, lieutenant 
ès dit pays de noss. les maréchaux de Fronce desquelles III e 1.1., nous nous tenons 
pour bien paicz. Donné à Limoges sous notre scel, lo XX* jour de may l’an mil 
CCCLIIIJ. » 

Bertrand d’Espaigno fut chargé en 1363-54 de visiter la sénéchaussée de son 
frère. 

Toutes les pièces relatives aux deux frères Jusqu’au 10 février 1351, les placent 
sous le gouvernement de Jean, comte d’Annngnac, lieutenant du roi. Nous venons 
do voir qu’au mois do mai 1354 il relovait au même titre do Renaud de Pons. Toutes 
ces pièces sont scellées. 

(i) On possède doux montres de Begnault de Pons, des années ioôo et 1363 
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lieutenant du roi en Poitou, Saintonge, Limousin, Angouniois, 
Périgord et deçà la Dordogne. Les titres de capitaine et de 
lieutenant étaient, comme on le voit, loin d'avoir l'acception 
admise aujourd’hui. Le sénéchal du Périgord, qui avait dans 
sa juridiction des terres appartenant aux deux gouverne¬ 
ments, était nominalement placé sous une double dépen¬ 
dance, mais en réalité détail presque indépendant. De môme 
en étaitril des seigneurs qui, ainsi qu’on le verra pour Gilbert 
de Dôme, acceptaient un commandement dans la Languedoc 
et par deçà la Dordogne. 

Ainsi, dès cette époque, Gilbert était capitaine du chaslel 
royal du mont de Dame (I), et comme le château se trouvait 
par-delà la Dordogne, il se trouvait par le fait dépendre du 
comte d’Armagnac, et il devait, en conséquence, se faire faire 
la paie par le trésorier de celui-ci. Il était d’autre part à la 
tète d’une compagnie opérant sur la rive droite de la Dordo¬ 
gne (2), et les services qu'il rendait de ce fait lui étaient gé¬ 
néralement payés à Limoges. 

Parmi les seigneurs qui servaient avec lui Régnault de 
Pons, se trouvaient Pons de Beynac (3), chevalier, sire de Co¬ 
marque, et le chevalier Ragon de Mauriac (4), celui-ci avec 
cinq, celui-là avec six écuyers. Gilbert commandait en 1353 (5) 
une compagnie de neuf écuyers, quatre servants à cheval et 
quatre servants à pied, et on 1354, une de quatorze écuyers 
et de huit sergents à pied (6). 

Il avait d’un autre côté à Dôme, en 1333, une garnison de 
dix-neuf écuyers et quarante sergents à pied (7). 

Renaud de Pons, Pons de Beynac et Gilbert do Dôme, 
épousèrent d’ailleurs la querelle du seigneur de Beynac, con¬ 
tre le seigneur de Castelnau, et prirent part à leur lutte qui 


(1) Pièces justificatives, It, V, VI, VIII, ix, XI, XIII, XV et XVI. 

(*) Pièces justificatives, III, IV, VU, X. 

(8) Cabinet des Titres, an mot Beynac. Quittances. 

(4) Bulletin de la Société hittorique et archéologique du Périgord, t. II, p. 7 9. 

(5) Pièces justificatives, IV. 

(a) Pièces justificatives, X. 

(7) pièces justificatives, VI. 
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se termina par une trêve de deux années, conclue à Limeuil, 
le 22 novembre 1354 (1). • 

Les nombreuses quittances, que nous possédons de Gilbert, 
nous permettent de le suivre pas à pas, pendant ces deux der¬ 
nières années. A Toulouse, le 2 avril 1353; à Limoges, le 8, il 
est revenu à Sarlat le 25. On le retrouve à Toulouse le 10 mai 
de la même année, à Limoges le 15 mai 1354, au Port Sainte- 
Marie le l* r juin, à Agen le 11 août, et enfin, le 17 octobre à 
Limoges. Dans ce dernier voyage, il est accompagné du sire 
de Gomarque, son compagnon d’armes (2). 

Dans le cours de l’année 1355, Gilbert de Dôme resta sur la 
brèche (3); son rôle augmente chaque jour d’importance, et 
bientôt il unit au commandement du chastel royal du mont 
de Dôme, celui de la place de Gourdon (4) ; chevalier banne- 
ret, il a sous ses ordres deux chevaliers bacheliers, quarante- 
sept écuyers et cent sergents à pied avec lesquels il garde le 
Gourdonnais (5). 

Les malheurs de la patrie allaient lui permettre encore de 
grandir. Dans la néfaste journée de Poitiers, le roi Jean fut 
fait prisonnier, et parmi les seigneurs qui tombèrent pour ne 
plus se relever, se trouva Renaud de Pons. 

A la suite de ce désastre national, une trêve de deux an¬ 
nées fut conclue entre les parties belligérantes, grâce à l’en¬ 
tremise des cardinaux. On nomma dans chaque camp des 
commissaires des trêves. Furent désignés : 

« Entre les rivières de Vézère et de Dordogne, pour la partie 
du roi de France : 

Le viseomple de Torren (6). 

Monsieur Gilbert de Dôme. 

Le sire de Comargue (7). 

Monsieur Bertrand de Caynak (8). 


(1) Généalogie de la famille de Beaumont. 
(*) Cabinet des Titres, Beynac. 

(3) Pièces justificatives, XI, XVII. 

(4) Pièces Justificatives, XIV. 

(:>) Pièces justificatives, XVII. 

(fi) Le vicomte de Turenne. 

(7) Le sire de Comarque. 

(g) Bertrand de Casnac. 
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Pour la partie du roi d’Angleterre, ceux qui sont nommés 

en Périgord : 

Monsieur Johan de Galart. 

Le sire de Lumilh (1). 

Le sire de Mussidein (2). 

Le sire de Graignols (3). 

Et le chastelain de Briggerak (4). 

En Caourcyn pour la partie du roi de France : 

Monsieur Benoit Johan. 

Monsieur Johan de Gordon. 

Le sire de Témynes. 

Et le sire de Blancafort. 

Et pour la partie du roi d’Angleterre : 

Monsieur Arnaud Amanieu de Labret. 

Monsieur Piers de Guntaud. 

Le sire de Chastelnoif. 

Monsieur Beron de Maigmont. 

Monsieur Gilbert de Béoville. » ( Fœdera , Rymer VI). 

Les lettres royales furent publiées à Sarlat le 29 mars 
1357 (5). 

En réalité, Gilbert devenait en Périgord le chef du parti 
français, jusqu’alors commandé par Renaud de Pons. R avait 
épo usé Mathe de Pons, tante du jeune vicomte de Turenne (6). 
Le sire de Comarque et le seigneur de Casnac étaient ses an¬ 
ciens compagnons d’armes, et ne cherchaient nullement il lui 
disputer le pouvoir. Les circonstances, comme on le voit, 
servaient admirablement Gilbert et le désignaient au choix 


(1) Le sire de Limeuil. 

(9) Le sire de Mussidan. 

(3) Le sire de Grignols. 

(4) Le châtelain de Bergerac. 

( 5 ; Ms*, chanoine Tarde. 

(6; Courcellcs, Généalogie de In maison de pont. 
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du Dauphin, pour les fonctions de capitaine du roi en Péri¬ 
gord et dans les pays en deçà de la Dordogne (1). 

Cependant les capitaines anglais, qui gouvernaient les villes 
et places du Périgord, ne voulaient ni reconnaître la trêve, 
ni obéir aux commissaires chargés de la faire respecter. « Ils 
font toutes sortes de voleries, écrit le chanoine Tarde, et 
mesmes au temps des vendanges (1357), ils vindrent à Sarlat, 
et en amenèrent les hommes et chevaux qu'ils trouvèrent 
dans les vignes. » 

Le 8 janvier 1358 (2) ils s’emparèrent de Puymartin et de 
La Vayssière, près Salignac, puis, quelques jours après, con¬ 
sentirent à s’éloigner, moyennant une somme d’argent. Les 
habitants de Sarlat, comprenant que les Anglais alléchés par 
ce butin ne tarderaient pas à revenir, se décidèrent, enfin, à 
détruire ou tout au moins à démanteler ces deux bicoques, 
ainsi que plusieurs autres du voisinage, dont La Rode (3) et 
Campagnac. Cette mesure mécontenta fort Bertrand de Casnac, 
propriétaire de La Rode : il réclama en vain à la ville des 
dommages et intérêts, et fut débouté de sa demande parce 
que les consuls n’avaient eu en vue que l’intérêt général. 
Gilbert, de son côté, n’était pas moins irrité que le sire de 
Gasnac contre les Sarladais, d’après le dire du chanoine 
Tarde. Il leur reprochait de s’étre opposé à sa nomination de 
capitaine pour le roi ès-pays de Périgord. Tout porte, d’ail¬ 
leurs, à croire que Bertrand sut habilement attiser cette 
haine. 

Cependant Gilbert ne pouvait dans sa situation abandonner 
le parti du roi de France. Non-seulement il était resté châte¬ 
lain du chastel royal du mont de Dôme (4', mais à cette épo¬ 
que même, Jean, comte de Poitou, le chargeait de lever, de 


(1) Arnaud d’Espagne, seigneur de Montespan, était encore sénéchal du Périgord 
en mars 1357 : il signifiait en ce moment la trêve aux baillis de Périgueux, de Sarlat, 
de Martel et de Brive. Mss. Lespine, t 59. On possède enfin la montre d’Arnaud 
d’Espaigne, chevalier, capitaine du Quercin; elle comprend un chevalier, quarante- 
neuf écuyers et 50 sergents à pied. 

(•<?) Mss. chanoine Tarde. 

(3) La Rode, commune de Saint-André-Alas. 

(f) Pièces justificatives, XIX et XX. 
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concert avec Jean de Gourdon, une compagnie de deux cents 
cavaliers et deux cents fantassins, pour disperser les larrons 
et voleurs qui dévastaient la contrée (1). Il devenait enfin sé¬ 
néchal du Périgord (2). 

Aussi fut-il réduit à charger, sous main, un de ses lieute¬ 
nants, le chevalier Raynaud Donadei, du soin de le venger. 
Raynaud, tout en tenant pour le parti français, avait fait du 
château de Vitrac qu’il commandait la retraite de tous les 
voleurs, sans distinction de nationalité, et le lieu de dépôt de 
leur butin. Il entretenait des intelligences avec les Anglais, 
et il était tout disposé à prêter l’oreille aux suggestions de 
son seigneur. Il recevait souvent dans son fort deux Sarladais, 
ses proches parents, Sicard et Bernard Donadei : il sut les 
corrompre et ceux-ci lui'promircnt de lui livrer leur ville (3). 
Voici, d’après l’historien sarladais, quel était le plan de la 
conspiration : 

• Sicard et Bernard Donadei devaient monter par l'échelle 
du cimetière ou de la Bocarie , et se saisir de la Tour- 
Neufve, qui joint le cimetière, et de la tour do la Blanquie, 
d’autant que la muraille estoit fort basse de ce costé; çt à 
l’ayde et deffense d’iceux les enernys debvoiont poser les es- 
chèles entre ces deux tours, et après qu’ils seroient montés 
et en’rés en nombre suffisant, donner moyen aux autres 
de rompre la porte ; et sur ce point la grande trouppe qui 
debvoit attendre tout cela auprès de Saint-Nicolas, arriveroit 
et entrerait en bataille dans la ville. Le butin debvoit estre 
apporté à Dôme, Vitrac, Daglan et la Cassaigne, places qui 
appartenoient à Guibert de Dôme. » 

Le complot fut découvert, et les traîtres pris et convaincus. 
On leur fit leur procès au mois de février 1359 (4). « Bernard 
Donadei mourut en prison, après avoir heu la question et 
avant le jugement. Sicard, par sentence, fut condamné d’estre 
submergé et suffoqué dans le ruisseau de Cuze, qui passe par 


fl) Pièces justificatives, xxi. - Cabinet des titres de Gourdon. Copie d'inventaire. 
(2' Pièce* jastifleatives, XXII. 

(V Mss. do chanoine Tardo. 

(i Mss. du chanoine Tarde. 
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le milieu de la ville, et après, son corps estre apporté à la 
place publique et y demeurer quelques jours exposé à la vue 
de tout le monde ; ce que fut exécuté. » (Chanoine Tarde.) 

A cette nouvelle, Gilbert jette le masque. Suivi de Raynaud 
Donadei et d’une troupe de gens armés, dont, pour la plu¬ 
part (I), les noms sont arrivés jusqu’à nous, il se dirige sur 
Sarlat, dans l'intention de tirer vengeance de la mort des 
frères Donadei. Il s’embusque avec sa troupe dans les envi¬ 
rons de la ville, attendant la tombée du jour. Dès que les té¬ 
nèbres sont devenues assez épaisses, tous courent aux bar¬ 
rières en criant: Guienne, Labret et Dome-Vitrac, pour 
donner à croire que le terrible chef d’une bande apglaise, 
Bertrucat Labret était avec eux. Les portes résistent aux 
coups de hache, mais elles cèdent à l’incendie. La ville est 
envahie, les bourgeois accourent, plusieurs sont tués et une 
cinquantaine d’autres emmenés prisonniers, ou relâchés con¬ 
tre forte rançon. 

L’attaque cependant échoue ; les routiers veulent nonobs¬ 
tant amener Sarlat à composition, comme l’avaient fait quel¬ 
ques années auparavant les Anglais de Pelvesi. Ils s’empa¬ 
rent donc de l’église de Campagnac, qui devient pour eux un 
second centre d’opérations. Ils font de là des courses dans la 
campagne, saisissant tous ceux qui tentent d’entrer dans Sar¬ 
lat ou d’en sortir, détroussant et assassinant les passants. On 
dit même qu’enorgueilli par de tels exploits, le sénéchal du 
Périgord songeait à piller et détruire après Sarlat, Brive, 
Beaulieu, Martel, et ravager les terres de son neveu, le vi¬ 
comte de Turenne, lequel avait, sans doute, refusé de s’asso¬ 
cier à sa cause. Comme tous les seigneurs maudissaient les 
trêves qui les empêchaient de guerroyer entr’eux, il fut facile 
à Gilbert d’entraîner dans sa défection plusieurs chevaliers, 
son frère d’armes Pons de Beynac, Jean de Salignac et son 
fils, Arnaud de Guérin, Hélie de Cumet. Ceux-ci s’emparent 


(1; L’original rlo la lettre du régent aux baillis royaux de Sarlat, de Brive et de 
Martel, — original qui est entre les mains de l'abbé Audierne qui a bien voulu nous 
Je communiquer, — porte cependant un nom gratté. 
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de Pelvesi, de Saint-Geniès et de Salignac et commettent 
une série de brigandages. 

Cependant les habitants de Sarlat, pour empêcher les gens 
de Gilbert de venir courre jusqu'aux portes de la ville, éta¬ 
blissent une garnison à Temniac (t), et ils avisent le régent 
de leur situation critique. Celui-ci envoie aussitôt aux baillis 
royaux de Sarlat, Brive et Martel, l’ordre (2) de signifier aux 
rebelles qu’ils aient, sous peine d’emprisonnement et de con¬ 
fiscation de leurs biens, à poser les armes et à rendre les 
lieux forts dont ils s'étaient emparés; en cas de refus de leur 
part, de rassembler la noblesse et la bourgeoisie du pays et 
de prendre, de concert avec elles, les mesures propres à ré¬ 
duire les rebelles. Il leur enjoignait, en outre, de faire une 
enquête et d’assigner les principaux coupables à comparaître 
anx prochaines assises du Parlement de Paris (3). 

Comment l’affaire se dénoua-t-elle devant la cour suprême? 
Nous ne saurions le dire. Gilbert, en tout cas, fut sur-le-champ 
révoqué par le régent de l'office de sénéchal, et Hugues de 
Pujol, seigneur de Blancafort, qui avait été commissaire des 
trêves en Quercy, fut nommé à sa place par lettres données à 
Paris, le 7 juillet 1360 (4). 

Mais, lorsque cette décision fut prise, la paix était depuis 
longtemps faite entre Gilbert et les bourgeois de Sarlat. L’é- 
vêqüe Hélie de Salignac, quittant sa résidence épiscopale 
d’Issigeac, était venu en juillet 1359 s’interposer entre les deux 
ennemis, etGilbertavait, sur ses instances, consenti à compo¬ 
ser avec les bourgeois (5), au prix de 500 florins d’or, qui.lui 
furent payés en 1361 (6). 


(V Mss. dn chanoine Tarde. 

(9) Pièces Justificatives» XXII. 

3) Noos avons inutilement compulsé aux Archives nationales les registres du 
Parlement de Paris. 

(4) Mss. du chanoine Tarde. La collection des titres scellés de Clairambault con¬ 
tient un assez grand nombre de pièces sur Hugues de Pujols» chevalier» sire de 
Blancafort, capitaine de Sauveterre. Ces pièces portent la date de 1853 et 1354 ; à 
côté d’elles se trouvent des quittances de Remon et de Pons de Pujols, écuyers, capi¬ 
taines de Villefrancbe en Périgord. 

•5) Mss. du chanoine Tarde. 

Pièces justificatives, XXIII. 
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La réconciliation fut-elle bien sincère ? Il est difficile de l’ad¬ 
mettre, en voyant (i), en 1360, Bertrucat Labret accourir du 
haut pays à la tôte d’une bande. Talayrand de Périgord, les 
seigneurs de Baynac, de Blancafort, de Ferrières et de Laba- 
tut, vinrent alors avec nombre de leurs amis s’enfermer dans 
Sarlat; la garnison de Temniac fut renforcée et ravitaillée, et 
le chef des routiers, devant une telle démonstration, jugea 
inutile de tenter l’attaque de la ville. 

Le nom de Gilbert n’est pas prononcé en cette affaire; le 
personnage était cependant trop important pour qu’on puisse 
croire à un oubli de la part de l'historien sarladais. On ne 
peut, toutefois, affirmer que l’ancien sénéchal ait appelé Ber¬ 
trucat Labret. La trêve avait pris fin, et de toutes parts les 
capitaines de compagnie se ruaient au pillage. 

Ainsi: « Quand la bande de Bertrucat Labret se fut éloignée, 
et que les seigneurs accourus à Sarlat se furent eux-mêmes 
retirés, les garnisons anglaises du voisinage venoient tous 
les jours et à toutes heures courre sur la ville, tellement 
que pour faire la récolte du bled et du vin, et empescher que 
les faubourgs ne fussent pillés d’emblée, les habitants heu- 
rent une garnison extraordinaire, laquelle ils employaient 
pour faire la sentinelle sur les advenues aux extrémités de la 
terre. » (Chanoine Tarde.) 

Aussi dans les années qui s’écoulèrent entre la paix de»Poi¬ 
tiers et le traité de Brétigny, l’anarchie la plus complète 
régna-t-elle en Périgord. Cette circonstance allait rendre fa¬ 
cile aux Anglais la prise de possession de notre province. 
Jean Chandos reçut le 3i décembre 1361 le « serment de foi- 
autô de messireGilibert de Domme, à Montignac; et le lende¬ 
main celui-ci lui prêta à Sarlat. serment d’oubéissance (2). » 

Quelque temps après, Gilbert se rendit coupable d’un nou¬ 
veau méfait. 

c Sous la domination des Anglais, dit le savant historien de 
la commune de Cahors, M. Dufour, et malgré la paix, Cahors 


(1) Mss. du chanoine Tarde. 

(2) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, t. TI, p. 378 et 
379. 
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no jouit pas d’une grande tranquillité. Cette cité fut cons¬ 
tamment exposée aux attaques des Tard-Venus, des soldats 
de Lesparre, 1362, et de ceux de l’archiprétre Arnaud de Cer- 
vole, » et enfin, ajouterons-nous, aux attaques de Gilbert de 
Dôme. Les détails de cette nouvelle chevauchée nous sont 
cette fois restés inconnus, mais non point le châtiment. A la 
prière des consuls de Cahors, l'official de cette ville lança une 
excommunication contre Gilbert, sa femme, et ses parents et 
partisans. Les consuls, d’ailleurs, se ravisèrent bientôt, et 
deux d’entr’eux, Bernard de Cazels et Pierre le Tonnelier, 
allèrent, au nom de tous, demander à l’official de rapporter la 
sentence. Celui-ci écrivit donc à l’official de Sarlat pour qu’il 
8t relever Gilbert de sa déchéance, s’il voulait restituer les 
objets volés aux consuls avant la prochaine fête de la Nativité 
de la Vierge (t). 

Gilbert se crut assez puissant pour braver les foudres de 
l’Eglise, et en réalité, l’heure de l’expiation n’avait pas encore 
sonné. 


G. Marmier. 


(La suite prochainement.) 


ÉGLISE DE CUMOND. 

L’église de Cumond, comme église romane, peut se ratta¬ 
cher à celles dont nous avons déjà lu les intéressantes des¬ 
criptions dans le Bulletin. Je crois, cependant, qu’elle mérite 
une mention spéciale à cause de ses élégantes proportions et 
surtout de son riche portail à neuf archivoltes et dix-huit 
colonnettes (2). 


(1} Pièces Justificatives, XXIV. • 

{9) Cumond s'écrivait anciennement avec no I. On le trouve écrit poor la première 
fois avec no d dans les actes du xvm siècle. — La paroisse et seigneurie de Cu- 
nanl ressortissait, au commencement du xv« siècle, de la châtellenie de Chalais, de 
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L'abside, la coupole et le porche datent de la première 
construction et n’ont été altérés par aucune réparation. La 
nef, autrefois en pierres de taille comme le reste de l’édifice, 
s’est écroulée sous le poids de sa voûte. Les murs ont été 
rebâtis en moellons et recouverts d’un lambris. A deux mè¬ 
tres cinquante environ du portail, les nouveaux murs se re¬ 
lient aux anciens, qui ont dû leur conservation en cet endroit 
aux contreforts successifs qui les protègent. On voit, cepen¬ 
dant à droite et à gauche de la dernière archivolte du portail, 
deux fortes lézardes produites par la poussée de la voûte. 

L’église est orientée et a vingt-sept mètres de long sur cinq 
de large intérieurement. L’abside voûtée en berceau est en¬ 
veloppée à l’extérieur par sept arcades feintes à plein-cintre, 
soutenues par six colonnes rectangulaires à chapiteaux muets. 
Au-dessus des arcades est un cordon circulaire supporté par 
dix-huit modillons, dont cinq sont ornés de diverses figures; 
deux au chevet et trois au sud. L’un d’eux représente la chute 
aux enfers sous la forme d’un homme, la tète en bas, les bras 
et les jambes écartés. Une seule fenêtre éclairait l’abside à 
son chevet; elle s'évase vers l’intérieur où elle forme deux 
arcatures à plein-cintre dont une a son arête évidée en demi- 
cercle et l’autre bordée d’un tore. La seconde fenêtre, ouverte 
du côté sud, est postérieure. 

La coupole du clocher s’élève sur quatre piliers et sur pen¬ 
dentifs à onze mètres au-dessus du sol. Le clocher aujour¬ 
d’hui découronné et surmonté d’une affreuse toiture, n’a plus 
qu’un mètre quarante au-dessus des baies ouvertes sur les 
quatre faces. Sur celle de l’est, la baie a deux mètres de large 
et son appui saillant au-dehors, est soutenu .par huit modil¬ 
lons, entre chacun desquels sont deux trous carrés destinés 


la sénéchaussée d’Angoulôme et du diocèse de Périgueux. En 1464, elle dépendait 
de la châtellenie d’Aubeterre. En 1468, elle ressortissait de la sénéchaussée et du 
diocèse de Périgueux. Enfin, sous François l ar ,eile cessa de faire partie de la vicomté 
d’Aubeterre et releva directement des rois de France. Le seigneur avait haute justice 
sur toute la paroisse. 

(La paroisse avait cent quarante feux en 1709. Elle a aujourd'hui mille habitants. 
On lui a annexé, en 1790, la petite paroisse de Myrand et une partie de celle de 
Saiot-Privat). 
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sans doute à rétablissement des bourds. A droite et à gau¬ 
che, s’étend un cordon à dents de scie. A l'ouest, est une 
porte voûtée qui s’ouvrait sur les voûtes de la nef (1). 

Le vide entre les piliers de droite et de gauche du clocher, 
au-dessous des grands arcs, est comblé par deux parpaings 
de cinquante centimètres d’épaisseur, ajourés à leur base de 
deux portiques en arc brisé, ayant deux métrés et deux mè¬ 
tres quarante centimètres de large sur deux mètres vingt 
centimètres de haut. Celui de droite, le plus étroit, est sur¬ 
monté d’une fenêtre à plein-cintre, évasée vers l’intérieur, et 
ses angles sont arrondis. Il servait de porte latérale à l’église. 
Le presbytère était situé en face. Au xv* siècle, lors d’un dé¬ 
membrement de la seigneurie de Cumont (2), on condamna 
cette sortie en bâtissant pour les seigneurs du fief de la 
Courre ( 3), la chapelle que l’on voit aujourd’hui. C’est alors 
qu’on a ouvert la fenêtre latérale de l’abside pour remplacer 
ceHe qu’on supprimait près de là. Le portique de gauche 
ouvre sur la chapelle de Notre-Dame, voûtée et ajourée 
de quatre fenêtres à plein-cintre de largeur et de hauteur 
inégales. 

L’intérieur de cette chapelle, bâtie pour les seigneurs de 
Cumont, était entièrement revêtu de peintures murales, dues 


(1) U cloche est de 1786. 

(t) La seigneurie de Cumont appartenait, an xiv* siècle, anx sires de Cumont, mai¬ 
son de chevalerie. An siècle suivant, elle était divisée en trois ilefs distincts : eu - 
mont, SallebcBufet ta Courre , qui passèrent par les femmes, dans les maisons du 
Puy de Brémond (Brémond d’Ars) et de la Place (la Place de Torsac). - Le 13 jan¬ 
vier 1497, demoiselle Philippe du Pay de Brémond, héritière de cumont, épousa 
Golfler de Jaubert, deuxième fils de Jean de Jaubert, seigneur de la Rochejaubert, 
en la paroisse de Saint-Pantaléon d’Excideuil. Golfler vint s’établir à cumont où 
if fonda la branche dite de cumont do cette importante maison. Devenu veuf, il 
épousa en 1530, Liette ou Biliette de cumont, héritière de l'hôtel noble de Salle- 
kmf, veuve dé Pierre de la Place. 

Ces deux flefs réunis ont passé aux la Cropte de Bourzac en 1600, et aux d'Arlot 
de Frngie en 1664. 

(3) Le fief ou hôtel noble de la Courre (Coire) avait passé en 1470 des la place 
A la maison d'Aitz (d’Aix de Meymy, la Feuillade). Zacharie d'Aitz le vendit aux 
Jaubert en 1604, pour 15,000 livres, avec domaines, droits, rentes sur sept paroisses, 
chapelle, droits de sépulture et tombes dans l'église de Gumond. 

Tenu aux d'Arlot par alliance en 1783. 
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sans doute à la munificence des abbés de Charroux (1), de la 
maison de Jaubert, qui possédait la seigneurie de Cumont , au 
xv« siècle. J’ai pu en faire reparaître quelques fragments sous 
les nombreuses couches de badigeon qui les couvraient, en- 
tr’autres une portion considérable de l’arbre de Jessé, qui 
occupait toute la muraille de l’ouest, et une tète de moine de 
demi-grandeur. 

Mais il est temps d’arriver au porche, la partie capitale 
de l’église. J’ai cherché à en reproduire le plus fidèlement 
possible l’ensemble et les détails. Découpé dans un épais 
massif de pierres de taille, il a au parement intérieur deux 
mètres trente centimètres de largeur sur soixante-dix centi¬ 
mètres de profondeur. Il se rétrécit ensuite pour former une 
ouverture de un mètre soixante-dix centimètres sur trois mè¬ 
tres cinquante centimètres de hauteur, puis il s'évase de nou¬ 
veau vers le parement extérieur, en formant neuf archivoltes 
qui retraitent l’une sur l’autre. A la dernière, il atteint six 
mètres d’élévation. 

Les deux archivoltes inférieures sont à plein-cintre brisé, 
les autres à plein-cintre. Les unes ont leur arête taillée en 
pointes de diamant, les autres sont couvertes sur les deux 
faces d’arabesques, de cannelures entaillées qui varient pour 


(1) Pantaléon de Jaubert do la Rochejaubert, fils de Golfler et de Liette de Cumont , 
d'abord abbé de Royaumont, an diocèse de Beauvais, et ensuite de Charroux, au 
diocèse de Poitiers, dont ii fut le quarante-cinquième abbé, de 1561 h 1588. Un 
fragment de son bréviaire, manuscrit orné de peintures et d’armoiries, est conservé 
au château de Cumond. 

François, neveu du précédent, fils de Robert de Jaubert , seigneur de Cumont et 
de Françoise de Saint-Jean; quarante-sixième abbé, de 1588 à 1614. 

Jean, neveu du précédent, fils de Jacques de Jaubert , seigneur de Cumont et 
d’Hester de Pétiereux; quarante-septième abbé, de 1614 à 1635. 

Il se qualifiait seigneur et baron temporel de l’abbaye de Saint-Sauveur de 
Charroux. 

Leurs successeurs immédiats furent le cardinal de Richelieu, quarante-huitième 
abbé, un Anglais, et le cardinal Mazarin, cinquantième abbé. 

Le 97 juillet 1651 : < La congrégation se tenant en l’église de Cumond, où présida 
M. Beaudoin, vicaire forain, et y preseba M. de Villesuzanne, curé de Siorac, pro¬ 
moteur de la congrégation, il feut entr'autres choses trouvé bon que sous la per¬ 
mission de Monseigneur, » les autels de Saint-Louis et de Saint-Joseph, frissent 
tournés, < en telle façon > que la muraille de l’église leur servit de rétable. 
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chaque claveau ; d'autres enfin, taillées en forte moulure, al¬ 
ternent avec les précédenles pour les mieux faire ressortir. 
L’archivolte inférieure est taillée à billetles concentriques et 
repose sur quatre colonneltes à demi-engagées. Les suivantes 
sont supportées chacune par deux colonnettes ; les unes en¬ 
tièrement détachées, les autres aux deux tiers, alternative¬ 
ment. Leurs chapiteaux sont presque tous variés d’ornements, 
et leur base est ornée de cannelures et de bourrelets. Elles 
reposent sur double socle et sur une marche. L’aréte de l’ar¬ 
chivolte extérieure est rabattue en creux et surmontée d’une 
bordure en pointes de diamant. 

Le mur est de chaque côté du portail de largeur inégale, et 
ses angles sont rabattus pour en alléger l’ensemble. 

Dans l’épaisseur est taillé l’escalier à vis qui par la nef con¬ 
duisait au clocher; il s’ouvre à l’intérieur de l'église, à la hau¬ 
teur de deux piliers à demi-engagés aux deux angles de la 
nef et qui devaient soutenir une galerie ou une tribune. Il est 
à remarquer aussi que le mur du porche se termine au som¬ 
met par une ligne horizontale, ce qui ferait supposer qu’il 
y avait une plate-forme destinée à recevoir un système de 
défense pour cette façade comme pour celle de l’est. Le pi¬ 
gnon qui le termine et qui n'affleure même pas au parement 
extérieur a été rajouté après coup. 

L’église est sous le vocable de Saint-Pierre-ès-Liens. 


LIST* CHRONOLOGIQUE DES CURÉS DE LA PAROISSE DE CUMOND, 
DEPUIS 1559. 


MM. 

I. — Jean de Lâge, 1559. 

II. — Jean le Heurtcur, 1616. 

III. — François de la Cropte, chanoine de l'église cathé¬ 
drale d’Angoulême, 1638. 

IV. - Rabien, 1640-1645. 

V. - Benoist, 1645-1650. 

VI. — Fsylvan, 1650-1654. 
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VII. — La Champrade, 1654-1660.11 eut pour vicaire l’abbé 
Leymarie, 1658-1660. 

VIII. — Vergier, 1661-1663. 

IX. — Salbœuf, 1663-1665. 

X. — Antoine Ribier, 1665-1702, pendant trente-sept ans. 
Eut pour vicaire, la dernière année, l’abbé Lafon. Mort le 
1" février 1702, âgé de quatre-vingt-deux ans, enterré dans 
l’église. 

XI. - Lafon, 1702-1715. 

XII. — L’abbé de la Peyre, non résidant, remplacé pendant 
tout le temps de son ministère par les religieux du cou¬ 
vent de Saint-Antoine (1), qui exercèrent à tour de rôle les 
fonctions de vicaire, 1715-1725. 

XIII. — Pierre-Christophe de Bertancourt, pendant trente- 
un ans, mort le 30 décembre 1756, âgé de soixante-un ans, 
enterré dans le sanctuaire, du côté do l’Évangile, 1725-1756. 

XIV. — De Givry, pendant vingt ans, non résidant, ayant 
pour vicaire résidant l’abbé Arnaud, 1756-1776. 

XV. — Etourneau, qui eut pendant trois ans pour vicaire 
l’abbé Fougeron, 1776-1784. 

XVI. — Fournier, curé et maire , de novembre 1790 à avril 
1791. 

XVII. — Jean Jacoupy (vicaire de Roncenac, né à Saint- 
Martin-de-Ribérac en 1761), d’avril 1791 à septembre 1792. 
Ayant refusé de prêter le serment exigé par la Constitution 
civile du clergé, il partit de Cumond pour l’exil et resta dix 
ans en Angleterre. (Evêque d’Agen pendant quarante ans, 
mort à Bordeaux le 27 mai 1848, âgé de quatre-vingt-sept ans). 

Cure vacante de 1792 à 1847. 

XVIII. — Puech, 1847-1848. 

XIX. — Antoine Bruno, 1848-1850. 

Cure vaccmte de 1850 à 1875. 

XX. — Vincent, 1875. Actuellement en charge. 

C** de Cumond. 


(i) Dans la paroisse de Myrand. 
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LE PÉRIGORD 

AUX ARCHIVES DES BASSES-PYRÉNÉES (Suite). 

Nous terminons aujourd’hui la publication des titres con¬ 
cernant les grands fiefs des comté de Périgord et vicomté 
de Limoges (1). Dans un prochain numéro, nous entamerons 
la publication de ceux qui sont relatifs aux seigneuries. 

TITRES DE FAMILLE. 

E. ( 60. (fUihier.) — ln-4% 5 feuillets, papier. 

XV e SIÈCLE. — Montre des nobles de Périgord faite par Alain 
d’Albret : Jean Flament, seigneur de Condat et Puyguilhem ; Hélie 
Panet; Jean de Lambertie; Guillaume de Chenevières ; Raymond de 
La Marthonie; Guinot Saulnier; Jean de Beaulieu ; Pierre de La 
Morinie; Bertrand Dubarry, seigneur de Larnaudie ; Pierre Brun 
de Grospuy ; Mathurin de Georetie; Forton de Bellussières ; Pierre 
Vigier; Etienne de Chauberre; Pierre Robert ; Pierre et Hélie de 
Puysilhon; le seigneur de La Grellière; Antoine de Salignac; le sei¬ 
gneur de Caumcnt; le baron de Biron; le baron de Comarque; les 
seigneurs de Villac; d’Autefort; de Saint-Geniès ; de Ladouze; de 
Sainte-Alvére; de Chavagnac ; de Moramège; de Pellevoisin; de 
Jayac; de La Salle; de Godon; de La Cassaigne; du Fraisse de Ter- 
rasson; Guillaume Flament, seigneur de Peyrals ; Boson Caraule; 
le seigneur de Clarens ; Jean Las Martres de Saint-Léon, seigneur 
de La Salle; les seigneurs du Bastit; du Chalar; Frenon de Losse; 
le seigneur de La Chapelle de Montignac ; Pierre de Feletz ; les sei¬ 
gneurs de Belpuy ; de Segelars; de Sainie-Orse; de Gabillou; de La 
Bonnaudie; Jean de Casenac; Arnaud La Reylbie; le seigneur de 
Sau vebœuf ; Jean Chat; Guillaume de Connac; Jean de Verneuil ; 
Ferrières de La Brunie; Guillaume de Meillars; Ferrières de La 
Roussie; les seigneurs de Graolet; de Malhoin; de La Salmonie; 
Ponson de La Fest; les seigneurs de Rignac; de Paleyrac; de La 


(1) Voir le tome III du Bulletin, pages 254 et 429, et le tome IV, pages 131,368 

et 4». 
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Roque de Saint-Pompoing; Jean de Beaufort; Jean de Goûts; Garl- 
lard de Lusiers; Arnaud, baron de Bourdeille; Amenion du Laux ; 
le seigneur d’Estournel ; André Giro; Guinot Saunier; le seigneur 
de Conans; Pierre Thibaud ; Hélie Adbémar; Nicolas deSéguy; 
PieiTe de Plas ; Jean de Montardit de Las Coûts ; Arnaud Du Claux ; 
Hélie Fourien; le seigneur de Maraffin; Arcliarabaud de Bourdeille, 
seigneur de Montanceix; Guillonet de La Porte; Mondot de La 
Porte de Lisle; Pierre de La Place ; Arnaud, seigneur de Fayolle; 
Tristan de Turenne ; Bertrand Grimoard ; Thomas Yessac ; le sei¬ 
gneur de Caussade ; Jean de La Ville ; Giraud Arnaud, dit Golce ; 
Jean de La Vaure de Grignolz ; les seigneurs de Freyssinet ; de Suf- 
ferte; Arnaud de Fayolle, seigneur du Dohet; Hélie Joubert; 
Roger Jaubert; Jean Audorde La Ferrière; le viguier de Cieu- 
rac; Massin d’Espeluche; le seigneur des Roches; Roger Vispont; 
le seigneur de La Rigaudie; André de La Motte; Louis Robinet; 
les seigneurs de La Rivière; de Villedieu ; de La Rigalle; Jean de 
LaBonnère; les seigneurs du Temple ; de Mahurie; Jean de Lan- 
drie; Bernard de Saint-Astier, seigneur de Lacourt; Jauberton 
Dallemans; Bertrand La Cropte; Jean de Signac; Raymond de Sa- 
lagnac, seigneur du Chapdeuil ; Pierre Brianso; Pierre Nadau de 
La Chillonnie; Pierre de Saint-Gelais, seigneur de Chassaignes; 
Andry Jaubert, seigneur de Nantiac; Léonnet de Prémilhae; Jean 
Jaubert; Pierre Du Rec; Olivier de Saint-Martin; Pierre de Fars; 
Jean Faural; Pierre de Lage; Pierre Flament, bâtard deBrusac; 
Léonnet Des Champs de La Bastie; Jean Roger de Hugonnie; Aymar 
de Bentignac ; Pierre Colombier de Vaux ; Jean Melet, seigneur de 
La Jorrie; Bertrand Aytz, seigneur de Mesmin ; Pierre Jaubert de 
La Bastide; Jean de Corgnac de Saint-Jean-Ligourre; Jean Bro- 
chart, seigneur de Montmady; Arnauton Manne ; Jean de Laurière; 
Bernard Foucauld de Lardimalie; Guinot de Belet; Jean de Bannes; 
Archambaud de Montagrier; Jean de Saint-Astier, seigneur de La 
Borie; Marquès Reys; Etienne Bonneguise; Thomas d'Autefort de 
Gabillou; Thomelin de Boussinac; Jean Martin; Pierre de Mas Va- 
leys; Guichart; Hélie Dubosc; Hélie de Boysseul; Hugot de La 
Motte, etc. 


E. G6I. (Cahier.) — In-4", 90 feuillets, papier. 

XV e SIECLE. — Aliénations du domaine faites par Alain d’Albret 
et Jean, roi de Navarre, dans le comté do Périgord et la vicomté de 
Limoges; ventes : des paroisses de Bersac, Beauregard et Saint- 
Lazare à Gillet d'Aubusson, seigneur de Villac; — de la seigneurie 
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Je Savignac au sieur Des Bories ; — de la paroisse de Coussac à 
Antoine de Bonneval ; — de la terre de Yergt à Jean d’Abzac, sei¬ 
gneur de Ladouze ;—de la paroisse de Badefol à Marguerite de 
Pompadour; — des droits du domaine dans la châtellenie de Bré à 
Jacques de « Liouro, » seigneur de Polverel; — des paroisses de 
Saint-Selve et Concezes à Jean de Pompadour; — du lieu de Pou- 
get à Raymond-Arnaud de La Faye; — de la seigneurie de Cliâ- 
teaatieof à Jean de Beaupoil, seigneur de La Force; — des paroisses 
de Saint-P&rdoux, Saint-Pantaléon et Brochaud à Poncet de Mar- 
qaessac; — des paroisses d’Abjac et Daugignac à Dauphin Pastou¬ 
reau, seigneur du Breuil ; — de la paroisse de Milhac à Etienne de 
La Marthonie; — de la paroisse d’Argnac (?) à Raymond-Arnaud 
de La Faye et à Thoraase de La Cropte, sa femme. 


E. 662. (Carton.) — 6 pièces, parchemin ; 45 pièces, papier ; 1 sceau. 

150C. — Généalogie des vicomtes d’Aunay, descendants d’Ar- 
chamtpoud IV, comte de Périgord; — rôle des terres engagées par 
Alain d’Albret en Périgord et en Limousin; — rôle des fiefs du Pé¬ 
rigord et Limousin : les seigneuries de La Feuillade, Razac, Cham- 
piguières, Brusac, La Montpeylarie, Castelnau-sur-Dordogne, le 
Puy Saint-Barthélemy, Badefol, La Fayolle, Les Blancs, Tayac, La 
Roche-Saint-Pantaly, l’abbaye des Aloes, l’abbaye de La Règle, 
Jaurillac, Clnrens. La Leyronie, La Jorrie, La Rollandie, La Bon- 
naudie, La Regnaudie, La maison de Faye, Salon, La Ferragudie, 
La Vigerie d’Excideuil, La Maluguie, La Bermondie, LaJaubertie, 
La Ragondie, La Dey marie, La Blancherie, La Marthonie, L'Ar- 
nauderie, La Guerchie, La Seilandie, La Jarousse, La Raymondie, 
La Bertinie, La Brunie, La Bertrandie, La Fossalandrie, La Re- 
naudie, La Germanie, L’Aibonie, La Gaillardie, Lardimalie, La Té- 
tinie, Saint-Crépin, La Pégerie, Lambertie, Garrebœuf, L'Ebrar- 
die, etc. 


E. 663. (Carton.) — ? pièces, parchemin ; 30 pièces, papier. 


1501-1509. — Ordonnance d'Alain d’Albret relative à l’adminis¬ 
tration de la justice en Périgord et en Limousin ; — commission 
donnée par le môme seigneur à Jean de Puyguyon, Paul Gay et 
François de Puysillon pour faire le procès de Léonard Baleston, juge 
de Nontron, accusé de concussions ; — copie des lettres de Louis XII 
accordant à l f archiduc et à l’archiduchesse d’Autriche le droit de dé- 
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livrer un prisonnier dans lus villes de France où ils passeront; — 
hommage rendu par Alain d’Albret à Hugues de Banza, évêque d’An- 
gouléme, pour les biens qu’il tenait de lui en Périgord, Limousin et 
Angoumois; — procès entre Alain d’Albret et la dame de Montrésor 
sur l’exécution du testament de Guillaume de Bretagne, que cette der¬ 
nière prétendait faux ; — mémoire en faveur du sire d’Albret pour 
soutenir ce testament ; — testament de Jeanne de Bretagne, damede Va- 
lon et d’Excideuil, fille de Guillaume de Bretagne, comte de Périgord : 
elle ordonne la construction d'un autel sur son tombeau dans l’église 
des Cordeliers d’Excideuil ; cet autel sera orné des images en pierre 
de la Vierge, de sainte Anne et de saint Joseph, d’un crucifix au 
pied duquel sera sainte Madeleine embrassant la croix; l’autel sera, 
en outre, décoré d’un tableau représentant « 3aint Michel et saint 
Gabriel piésentant notre âme a la Vierge Marie et à son précieux 
fils; n elle lègue: 400 livres â Jean de Saint-Astier, son maître 
d’hôtel; à Antoine Gousson, son chapelain, la métairie de Teulet; â 
Simon de Marcillac, son secrétaire et receveur, 200 livres; à Colas 
de Champa'ais, capitaine d’Excideuil, la survivance de son office 
pour son fils; a Jean Du Peyart, son barbier et chirurgien, 50 li¬ 
vres, etc. 


E. 66t. (Cahier.) — 35 feuillets, papier. 


1502. — Hommages rendus à Alain d'Albret, comte de Périgord 
et vicomte de Limoges, par : Guillaume de Chaumont, seigneur de 
Labatut, pour les terres de Montlouis, L’Ebrardie, La Foucaudie ; 
Antoine du Chalar, pour les terres de La Tétinie et la Deyraarie; 
Jean de Montlouis pour les terre? de Rouchac et Prousies ; Phi¬ 
lippe de Boussignac, pour la seigneurie de La Marche à Àyen ; Jean 
d’\.ubusson, seigneur de Villac; Arnaud d’Autefort, seigneur de 
Thenon; Jean, seigneur de Pierre-Buffière ; Christophe Bony, sei¬ 
gneur de La Vergne ; Hélie Moespolède, seigneur de La Gaillardie ; 
Antoine Faure, archidiacre de Périgueux, seigneur de La Gorse ; 
Jean-Aymar de Lostanges, seigneur de Sainte-Alvére; Mondot de 
Brusac; Antoine de Fanlac, seigneur de Sainte-Orse; Jean de La 
Fargue, seigneur d’Armendie. 


E. 663. (Cahier.) — ln-l°, 38 feuillets, papier. 

1503. — Plumitif de la Cour des appels du comté de Périgord, 
tenue par Hélie Durand, juge ordinaire : Jean Fougères contre Ar- 
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naud de La Jarrie; Etienne I)u Breuil contre Jean de Brodebone; 
Hélie de Bère contre Pierre Alban; Aymeri Chapon contre Adhémar 
deGalimat; Pierre Brosse contre Hugues Grangier; Bernard La 
Chaise contre Pierre de Tossao ; Jean Archambaud contre Géraud 
Boyville; Jean Choufou contre Jean La Fo.ye, etc. (La matière des 
causes n’est pas indiquée.) 


E. 666. (Cahier.) — In-4°, 9 feuillets, papier. 

1509. — Hommages rendus à Alain d’Albret, comte de Périgord 
et vicomte de Limoges, par : Charles de La Romagière, seigneur de 
Roncessil, de La Fillolie et de La Cépièrc; Mondot de La Martho- 
nie, premier président au parlement de Bordeaux, seigneur de Con- 
dat et de Puyguilhera ; Jean de Comarque, seigneur deBeyssac; 
Jean de Grantmont, seigneur de Mucidan; Jean de Saint-Astier, 
seigneur des Bories ; Jean Du Barry, seigneur de La Renaudie et 
de La Roche; Martial Audier, seigneur de Montcheuil ; François et 
Jacques de Crevant, seigneurs de Jumillac; François Bonn al, sei¬ 
gneur de La Bonnaudie ; Héliot de Ferrières, seigneur de Sauve- 
bœuf, de Corn et de La Robertie; Catherine de Clermont, dame de 
Mareuil, Bernard ières, Bourzac et Grtzignac ; Jean Massault, sei¬ 
gneur de Clarens; Martial Vincent, seigneur de Oheyroux et de 
l’Arnaudîc; Foucauld Du Chassaing, seigneur du Mas-Nadau, de 
La Morie et du Chaslar; Jean de Crosant, seigneur de Genest; 
Léonard Guichard, seigneur de La Guichardie, Jobaitès et La Vige- 
gerie; Jean de Brie, seigneur du Bois-Franc, Balanges, Chastei- 
gnier et L’Aumônerie; Christophe Brohade, seigneur de Rochefort; 
Jean, seigneur de Joigne; Bernard Aymeri, seigneur du Castaing et 
des Blancs; Pierre de Maumont, seigneur des Moulins et de La 
Salle; Jean de Montbrun ; Laurent Du Barry, seigneur de Gore et 
deLescoutie; Jean, seigneur de Jourgnac, Longue-Queue, Firbeys 
et du Breuil ; François de Lambertie; Geoflfroi de Pérusse, seigneur 
des Cars; Anne de La Pastide, seigneur de Corgnac. 


E. 667. (Cahier.) — In-4' 1 , 104 feuillets, papier. 

XVI* SIÈCLE. - Estimation des revenus appartenant à Jean, roi 
de Navarre, dans le comté de Périgord et la vicomté de Limoges, 
avec l’état des charges des seigneuries d'Aixe, Chervix, Masséré, 
Ségnr, Larché, Peyzac. Morusclcs, Ans, Thiviers, Excideuil, Aven, 
Nontron, Montignac, Auberochc, Vergt, Mont paon. 
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E. 668. (Carton.) — 6 pièces, parchemin ; 17 pièces, papier. 

1510-1515. — Rôle des seigneuries de la vicomté de Limoges com¬ 
prises dans la sénéchaussée de Périgord ; — instructions données à 
Jean de Puyguyon par le conseil d’Alain d’Albret sur les procès re¬ 
latifs au Périgord et au Limousin devant le Parlement de Bordeaux; 

— procuration de Jean, roi de Navarre, à Jean de Puyguyon, gou¬ 
verneur du Périgord et du Limousin, pour racheter les terres doma¬ 
niales aliénées; — procès-verbal de répartition des sommes imposées 
par le roi de Navarre, avec l'autorisation du roi de France, en Péri¬ 
gord et en Limousin; le total de l’imposition s’élevait à 11,100 livres; 

— mémoire relatif : à la vente des seigneuries de Larché et Terras- 
son ; à l’inventaire des meubles du château de Montignac ; à l’effrac¬ 
tion des armoires des archives de Montignac, etc. 

E. 669. (Carton.) — 2 pièces, parchemin ; 13 pièces, papier. 

1515-1518. — Procès entre Alain d’Albret, comte de Périgord, et 
Christophe de Montberon, seigneur de Montfort-le-Rotrou, vicomte 
d’Aunay, qui prétendait avoir des droits sur le Périgord, comme 
descendant du comte Archambaud IV; — dépositions des témoins 
dans l’enquête relative au procès du comte de Périgord contre l’offi¬ 
cial de Périgueux sur le droit de nommer les maîtres d’écoles dans 
ce comté ; les témoins sont : Jean de Beaulieu, maître d’école d’Exci- 
deuil; Ajmard Merlhot, curé de Preyssac; Jean Menudier, mar¬ 
chand d’Excideuil; Etienno de Lcymarie, prêtre; Gabriel Du Buis¬ 
son, James Faure, Jacques Andry, Jean Faure, hôteliers; Hugues 
Sorny, notaire d’Excideuil; — consultation donnée par Michaeli, 
docteur ès-lois, touchant la succession de Jean, roi de Navarre, pour 
le comté de Périgord et la vicomté de Limoges; — requête adres¬ 
sée à Alain d’Albret, comte de Périgord, par les enfante de Gratien 
de Soubie, receveur de Montpaon, pour obtenir main-levée de l’hé¬ 
ritage paternel qui avait été saisi pour garantir les reliquats de 
comptes : les suppliants déclarent qu'ils ne peuvent jouir « d’un seul 
grain de blé ni goutte de vin ; » — mémoire relatif au procès d'Alain 
d’Albret contre la dame de Montrésor touchant la succession de Guil¬ 
laume de Bretagne, comte de Périgord, etc. 

E. 670. (Carton.) — 13 pièces, parchemin; 37 pièces, papier. 

1311-1523. — Commission donnée par François I" à Pierre Du 
Pré, prévôt de Melun, et à Jean de Prouhet, sénéchal de Limousin, 
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pour la recherche des franes-fiefs dans les provinces de Limousin et 
de La Marche; — hommage rendu par Henri II, roi de Navarre, a 
François I e * pour le comté de Périgord et la vicomlé de Limoges ;— 
rôle des seigneuries où le comte de Périgord a droit de sceau aux 
contrats ; — généalogie des vicomtes de Limoges depuis Jeanne de 
Bretagne, femme de Charles, comte de Blois, jusqu’à Françoise de 
Bretagne, femme d’Alain, sire d’Albret; — résignation d’une bourse 
au collège de Périgord à Toulouse, par Annet Mallos, curé de Saint- 
Jean de Polastron, en faveur de Gabriel Marlac; — état des aliéna¬ 
tions de terres domaniales faites en Périgord et en Limousin, par 
Alain d’Albret et Jean, roi de Navarre; — copies : des privilèges 
accordés par les rois de France aux comtes de Périgord ; — des let¬ 
tres do François I er exemptant du logement des gens de guerre les 
habitants du Périgord et du Limousin. 


E. 671. (Cahier.) — ln-4°, 23 feuillets, papier. 

XVP SIÈCLE. — Rôle de l’arrière-ban do la noblesse du comté 
de Périgord et de la vicomté de Limoges : le roi de Navarre; le 
vicomte de Turenne ; le vicomte de Gurçon et la dame d’Eymet, sa 
femme; Jean de Calvimont,seigneur de Lerm, et Marguerite de Tal- 
leyrand , sa femme ; les barons de Bourdeille ; de Biron; de Ma- 
reuil ; de Beynac ; l’archevêque de Bordeaux ; l’évêque de Périgueux ; 
les seigneurs d’Estissac; de Grignolz; de Mouriac; de Jaure; do 
Frateau ; du Verdier; de La Motte de Grignolz; Bertrand Bardet, 
seigneur de Joumard ; la dame de Mucidan ; les seigneurs de Lou- 
zun ; de Limeuil et la dame de Luquay, sa femme ; Pierre de Siret, 
seigneur de Marzac ; les seigneurs de La Douze; de Salignac; de La 
Salle Saint*Géniès ; François Marcquat ; le seigneur de Coumont ; Ber 
trand Foucauld, seigneur de Ragaignac ; Guyon de Cugnac ; le seigneur 
de Ribérac; Jean Du Pauly ; les seigneurs de La Vauguyon ; de La 
Force ; d’Autefort ; de La Motte d’Autefort ; de La Peyre ; de Boisseuil ; 
de Lur, seigneur de Longa; Jean de Bentignac; Jean d’Aubusson, 
seigneur de Beauregard ; le seigneur de Berbeguières ; François de 
Groulet; Amanion et Pierre de Ferrières de La Salraonie; Jean des 
Eyratix de Roufflgnac; Jean de Beaumont, seigneur de Ferrières; 
Jean de Lezières, seigneur de Trévis ; Charles de Cladech ; Eyraard 
Servat, seigneur de Beillou ; le seigneur de Montréal ; la dame de 
MonUigrier; les seigneurs de La Cassaigne; des Faiges ; Jean La 
TreiTe, seigneur du Sucquet; Catherine d'Estuel, douairière de La 
Raymondie ; le seigneur de Romain et du Bourdeys ; Pierre Roux, 
seigneur de La Salle et de Lusson ; Gui de Rouffignac, seigneur de 
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Couzaiges; Hugues de Saint-Chamans; Jacques de Poulin, seigneur 
de La Brande ; Geuflfroi, seigneur de La Marthonie ; Pierre de Bon- 
nal, seigneur de Miramont; Antoine Gounin et Philippe de La Bor- 
derie, sa femme, seigneurs de La Dnrantie; Gilles Galbert, seigneur 
de Chorignuc ; Pierre Verdèlon, seigneur de Récondou; la dame de 
Puyagut; le seigneur de Rochebeaucourt ; Jean Jaubert, seigneur de 
Nantiat; Annet d’Aubusson, seigneur de Villac; Pierre de Bastardie 
et Marquèze de Pelisses, sa femme ; Pierre Paillet, seigneur des Li- 
magnes; Jean de Colonges, seigneur de Peyrugnac; le seigneur de 
Dagtiac ; Denis Dayt, seigneur de Mesrain; François de Bourdeille, 
seigneur de Montanceix ; le seigneur de Bernardières ; Jean Perrot, 
seigneur de Crougnac; le seigneur de Saint-Géniès ; Jean de Roy ère, 
seigneur de La Queyrerie ; François de Crevant, seigneur de Singe 
et de Jumillac; Jean de Salagnac, seigneur de Verteillac; Grimond 
de La Barde; Georges de La Garde, seigneur de Chavarde; les sei¬ 
gneurs de La Rebuterie; de Rochemaurin; de La Chassaigne ; de La 
Rolphie ; Gautier de Badefol, seigneur de Peyraux ; Nicolas de 
Souillac, seigneur de Montmége ; François de Millac, seigneur de 
La Vigerie de Rouffignac; Guyot de Mellet; Arnaud de Boisse ; 
Raymond de Loupdat, seigneur de Bardou; le seigneur de Puy- 
Saint-Astier ; Jacques de Saint-Astier, seigneur des Bories; Jean 
de Cngnac, seigneur de Caussade ; Poncet Bayle, seigneur de Razac ; 
Denis de Chantemerle, seigneur de Montsec; Amanieu, seigneur de 
Marquessac; François Du Puy, seigneur de Trigonan ; Hélie Du 
Puy, seigneur de La Forêt; Guilhem Du Puy, seigneur de La Jarte; 
Geoffroy de Fardin, seigneur de Fosselandry ; Louis du Reeh, sei¬ 
gneur de Confie; Pierre de Villechièzes, seigneur du Bastit; Pierre 
La Faye, seigneur de Saint-Privat; Pierre Joubert, seigneur de 
Saint-Pantaly et de La Roche de Millac; Gui et Bertrand Joubert, 
seigneurs de Laurens; Gabriel Pons, seigneur de Saint-Morice; 
Marguerite Goumard damedeLonga; Marguerite de Larmandie, 
dame de Gardone; le seigneur de Saint-Martial de Viveyrols; Fran¬ 
çois de Champniers; le seigneur de Coustures, Selle, Bertric et Lau- 
niarie; Guillaume de Saint-Altier, seigneur de Versanes ; Foi ton de 
Saint-Astier, seigneur du Lieu-Dieu ; Pierre d’Abzac, seigneur de 
Mayac; le seigneur de Rovignac; Louis Arnaud, seigneur de La 
Borie ; Jean de Montardit, seigneur de Las Cotix ; Antoine de Saint- 
Astier, seigneur de Sauveterrc et de Sermet; Jacques de La Roche- 
Aymon, seigneur de Jumillac; Marguerite Caumont, douairière de 
Paluel ; Pierre Baies, seigneur de La Balénie; François d’Escodeci, 
seigneur de Naillac; Bertrand de La Baume, seigneur de La Motte 
de Meyssou ; Aymon Du Pont, seigneur de La Rigondie; Jean Buade, 
seigneur de Saint-Sernin ; le seigneur de Puyredon; Henri Du Bois, 
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seigneur de La Grèze de Castillon ; Louis de Bidarenc, seigneur de 
La Fortonie ; le seigneur de La Beylie ; Antoinette de Boissiôre, 
dame de Peles; le seigneur de Bellegarde; Odet de Salignac, sei¬ 
gneur de Graulejac; Arnaud de Salignac, seigneur de La Motte Fé¬ 
nelon; Antoine Vassal, seigneur de La Tourrette; Clémence Du Pou-* 
get, dame de Graulejac ; Jean de Comarque, seigneur de Beynac ; 
Jacques Vassal, seigneur de Rignac; Raymond de Leygue; Jean 
de Cornille, seigneur de Veyrignac; Annet Joubert, seigneur de 
Laussel: Antoine de Paleyrac; Géraud de La Borie, seign ur de 
Pras; Raymond de Cieurac; François de Beaupoil, seigneur de Pes- 
tillac; Jean Du Bousquet, seigneur de La Tour; Poncet Roussel, 
Étienne de Peyraux, Léonard de Vayres, écuyers; Imbert du Pou- 
get, seigneur du Repaire; Jean de Comarque, seigneur de Puygo- 
don ; Jean Des Martres, seigneur de Plarpeuch ; Poncet de Carbon- 
mères; le seigneur de La Lande et Anne de Touron, sa femme; le 
seigneur de Saint-Pompoing; Antoine Martin, écuyer; Gaston de 
Pentoux, seigneur de La Font; Catherine de Paleyrac, veuve do 
Raymond de Plasmont; Charles de Cladech, seigneur de Péchaud; 
Antoine de Beaufort ; Charles de Byman ; Arnaud Des Martres, sei¬ 
gneur de La Rivière ; Jean et François de La Piarre; François Fla- 
ment, seigneur de Bruzac; Raymond, seigneur de Lambertie; 
Gautier de Bourdcille; Bertrand de Lostanges, seigneur de Sainte- 
Alvère; Foucauld Contet, seigneur de Peuch-lez-Plazac ; Amanieu 
de La Faye; Jean de La Faye, seigneur Du Barry; Bernard Fou¬ 
cauld, seigneur de Lardimalie ; Bardin de Calvimont, seigneur du 
Chalar; Bertrand de Larmandie; Jean Flament, seigneur de La 
Roussie ; Pierre de Bourgoing et Marguerite de Chantemerl 0 , sa 
femme ; François de Fayolle ; François de Fanlac, seigneur de Sainte- 
Orse; Bertrand de Royère, seigneur de Belet; Hélie Chassarel, sei¬ 
gneur de Grésignac ; Arnaud de Turenne, seigneur de La Massouille ; 
Jean ?e Bera, seigneur de La Borie; Bertrand de Millac, seigneur 
de Verneuil; Jean Des Mosneys, près Autefort ; de Mellet, seigneur 
de Saint Pardoux ; Joseph de La Cropte, seigneur de Chantérac; 
Hélie Vigier, seigneur de Plas de Ségonzac; Bernard de Chaumont; 
Jean de La Cropte, seigneur de La Motte-Saint-Privat ; Gabriel de 
Beynac, seigneur de La Roque; Raymond de Cazenac; Jacques de 
Beynac, seigneur de Panassou; Jean de Mothes; François de Mar- 
quessac ; Jeanne de Solommiac, veuve de Micheau Estève ; Bertrand 
de La Place, seigneur de Saint-Méard ; Jean de Belcior, seigneur 
de Fontanilles; Robert Joubert, seigneur de Curaont; Jacques Jou- 
mard, seigneur de Souffleté; Annet Joumard, seigneur des Ormes; 
Jacqnes Joumard, le jeune, seigneur de La Braizelle; Hélie de Cha- 
bans, viguier de Cieurac; Pierre Maleret, seigneur du Repaire- 
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Bonnet ; Antoine de Cueuil, seigneur de Cieurac; Arnaud de Ver - 
don, seigneur de Campagnac ; Pierre et Gaston de Bosredon ; Gaston 
et Jean de Bezias ; Antoine de La Pomarède ; Jean de Lioncel, sei¬ 
gneur de Lisle ; Grimond de Montagrier, seigneur de Montréal, et 
Claude de Montbrun, sa femme; Jean de La Fillolie, seigneur de 
Binet; François Du Laux, seigneur de La Coste; Aymar, Charles 
et Arnaud Du Claux, seigneurs de Lussae; François de Pans, sei¬ 
gneur de Gastondies; Jacques Mosnier, seigneur de Fouqueyrolles; 
Aymar Mosnier, seigneur de Planeaux ; Amand de Villars, seigneur 
des Roches ; André de Rivereys ; Guillaume de La Meyfrenie ; Jean 
de Mensignac; Hélie et Jacques de Merle, seigneurs de Montgail- 
lard ; Pierre Joubert, seigneur de Fontpitou ; François Des Pouges, 
seigneur de La Richardie; Joachim Des Écuyers, seigneur de Gan- 
dillac; Jean et François de Briançon; Hélie de Jussac, seigneur de 
La Guilhermie; Guillaume Bonneguise, seigneur de Breuil; Antoine 
u’Autefort, seigneur de Gabillou ; Gaston de La Romagière; Antoine 
de La Roche-Aymon, seigneur de Prémillac; Arnaud de Breuil, sei¬ 
gneur de La Raymoudie d’Autefort; Jean de La Tour, seigneur 
d’Ygoinie; §alvat Melet, seigneur de La Jorie; Raymond de Monta¬ 
grier, seigneur de Cheyssac; Charles de Farges, seigneur do La 
Chapelle-Fauchier ; Charles de Chabans; Jean de Lagut, seigneur 
de Montardit ; Jacques de Bouzac, seigneur de Dôme ; Antoine de 
Bouzac, seigneur de Fossac; Jean Chat, seigneur de Rastignac; 
François de Boussignac, seigneur de La Marche; Hugues de La 
Motte, seigneur de La Rolphie et de Bosredon ; Jean de Marquessac 
et Antoinette de La Fourie, sa femme; Aymar Roy, seigneur do 
Mayac; Antoine, seigneur de La Vallette; Charles de Carbonnières, 
seigneur de Jayac; François de Féletz; Arnaud de Roy ère, seigneur 
do Mesmes; Jean de Vayres, seigneur de Iiespicerie ; Antoine Milon, 
seigneur de La Chaneille ; Antoine de Beaulieu, seigneur de La Fil¬ 
lolie ; Jean de Massaut, seigneur de Saint-Léon ; Raymond de Mon- 
clar, seigneur de Puymartin; Jean et Raymond Berroond, seigneurs 
de La Bermondie; Antoine de Rislac, seigneur de Las Coux ; Hélie 
de Reillac, dame de Belcayre; Bardin de Rouffiac, seigneur de Ri- 
gnac; Pierre de La Place, seigneur de Janaillac; Antoine Du Barry, 
seigneur de Puychavy; Jean Brun, seigneur de La Vallade; Fran¬ 
çois, seigneur de La Morinie ; François-Martial de Beaulieu, seigneur 
de La Val ; François de Carbonnières, seigneur de Faulx et Pellevoi- 
sin ; Denis Danglars, seigneur du Claux; Jacques Roux, seigneur de 
Campagnac; Mathurin de Durfort, seigneur de Montrodier ; Fran¬ 
çois de La Chapelle, seigneur de Bourzeys de Dôme; Bertrand de 
Malbec; Pierre Des Ailes, seigneur de La Gontarie; Jean de La 
Place, seigneur de Thiar; Jean Des Ailes, seigneur d’Estourneau; 
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Marie Raymond, veuve de Hélie Robinet, seigneur de La Orange; 
Jacqaes Des Ailes, seigneur de La Serne; Jean de Lestrade, sei¬ 
gneur de La Cou8se et de Col&ures; Pierre Audier, seigneur de 
Monteil ; P&ntaléon de Montlouis, seigneur de La Barde ; Raymond 
Béron, seigneur de La Salle et de Lempzour ; Pierre Colombier, sei¬ 
gneur de Yaulx ; Antoine Yalle, seigneur de La Yallette, près Aze- 
rac; Pierre de Ségur, seigneur de Bordeyre; François de Brouillac, 
seigneur de Mazères; Hélie de La Touche, seigneur de La Roque; 
Pierre Eyquem, seigneur de Montaigne ; Louis Toucheau, seigneur de 
Goyas ; Bertrand de Ségur, seigneur de Montbrun ; Méric, seigneur 
de Montvert; Jean Blanc, seigneur de La Séguinie; Jean Fermier, 
seigneur de La Brousse; Jean de Pellegrue, seigneur de Razac; 
François de Curson, seigneur de Callevel; Jean do Luziers, seigneur 
do Cluzel ; Jean Sauiiier, seigneur du Pleys3ac; Hélie Saunier, sei¬ 
gneur de La Barde de Creyssac; Antoine de La Serre, seigneur de 
Gailhardias; Jean de La Porte ; Jérôme de Mourenne, seigneur de 
Ramefort; René Massin, seigneur d’Espeluche; Pierre de Jussac, 
seigneur de Biraige ; Jean Du Roure, seigneur de Peylafont ; Ga- 
liane de Bouzac, veuve de Poncet Raymond, seigneur de La Mou- 
reille ; Aymeri de Vispont, seigneur de La Force, près Ribérac; 
Georges de Tard-ieu, seigneur de Saint-Martin ; Anne dé Montbrun, 
dame de Château-Bouché ; Christophe Brouchard, seigneur de Mom- 
made; Jean, seigneur de Banes; Sarason de Camblazac, seigneur de 
Contie; Claude de La Marthonie, seigneur de Bonnes; Henri de 
Marcillac, seigneur de La Bastide; Jean de Belcastel, seigneur 
de Campagnac; François de Corlieu, seigneur de Grésignac; Pierre 
de Puy-Imbert, seigneur de Puy-Chaubert ; Annet de La Bastide; 
François de Seignac, seigneur de Mas-Montet; Jean de Martin, sei¬ 
gneur de La Roque ; Guillaume de La Royère, seigneur de La Jou- 
bertie; Ponson Bonys, seigneur de Povyrue; Jean de Saint-Laurent, 
seigneur de La Feuillade; Gui Vigier, seigneur de La Motte, près 
La Feuillade; François Conan, seigneur de Conazac; Poncet Char- 
poux, seigneur de La Chellondie ; François de Sarrasignac ; Fran¬ 
çois de Bélusiéres ; Nicolas de Lamberterie, seigneur de La Cha- 
pelle-Monmoreau ; Savinien Richard, seigneur de SaintrFront de 
Chambruéres; Jean de Beaupuy, seigneur de Saint-Chamassy ; 
Raymond de Lascède, seigneur de Flameyrage et de Bayac ; Gaston 
de L : raeuil, seigneur de La Bermondie; Jean de Fages, seigneur de 
Bousquet ; Catherine de Chambrugnac, mère de François de Mar- 
quessac; Bertrand de Royère, seigneur de Belet et de La Roque- 
Saint-Christophe; Jeanne de Beaupuy, dame de La Tour-du-Bosc; 
Jean de Mireraont; Geoffroi de La Chapelle; François de Corgnac, 
seigneur de Marzac; Antoine de Jussac, seigneur de Saint-Marsault; 
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Régnier Patronnier, seigneur de La Rivière; François Àdhémar, sei¬ 
gneur du Pont; François deCugnac, seigneur de Beuze et de Bussac ; 
François Calon, seigneur de Belle-Joye; Françoise de Rouffignac, 
dame de Parcou ; François Jaubert, seigneur de Chabondies; Re¬ 
nault Giraut, seigneur de La Motte-Charente ; Martial de Chabnns, 
viguier de SaintrAndré de Double; François de Chavagnac, seigneur 
de La Claudie ; Bernard de Châteauneuf, seigneur de Narbonne; Jean 
Du Moutet, seigneur de La Mézignie du Chadeuil; Aymeri Vési- 
gnon, seigneur de La Fourie ; Jacques Genteil, seigneur du Moutet ; 
Jean de Reffou, seigneur de Montgueyrol ; Antoine de Cheylar ; Jean 
Du Morau, seigneur de La Rivière; Yvonnet de Trénard, seigneur 
de Saint-Louis; Antoine de Beaupuy, seigneur de La Besse; Pierre 
de Sainte-Anne, etc. 

E. 672. (Carton.) — 1 cahier, in-4°, 20 feuillets, et 10pièces, parchemin; 

20 pièces, papier. 

1525-1529. — Copie des lettres de Louise de Savoie, régente en 
France, aux sénéchaux de Guienne, Limousin, Périgord, concernant 
la levée de la rançon de Henri II, roi de Navarre; — minute des 
lettres adressées par ce prince à M. de Sermet, gouverneur en Péri¬ 
gord et Limousin, au sujet de cette rançon ; — lettre originale de 
Henri II, roi de Navarre, au même pour l'informer qu’il s’est échappé 
du château de Pavie; — permission donnée par François I er au roi 
de Navarre de créer des notaires et sergents dans le comté de Pé¬ 
rigord et dans la vicomté de Limoges; — ordonnance de Henri II, 
roi de Navarre, concernant la réformation de la justice dans le 
comté de Périgord et la vicomté de Limoges, etc. 

E. 675. (Carton.) — 6 pièce?, parchemin ; 8 pièces, papier. 

1530-1538. — Mémoire relatif à la juridiction de l’évêque de Pé- 
rigueux qui prétendait citer des laïques devant l’official, et avait 
rendu une ordonnance défendant à tout homme d’aller prendre 
femme hors de son diocèse, sans sa permission ; — ordonnance de 
François I e ** adressée aux élus de Périgord, les informant qu’il a au¬ 
torisé une levée d’impôts à l’occasion de la nomination de Henri II, 
roi de Navarre, comme gouverneur de la Guienne, etc. 

E. 67t. (Registre.) — In-folio, 17 feuillets, papier. 

XVI e SIECLE. — Copies d’arrêts rendus par le Parlement de 
Bordeaux entre le comte de Périgord et : Gui de Pons, seigneur de 
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Montfort, sur la saisie de la terre de Ribérac, Charles de Caumont, 
seigneur de Barbiguières, et François La Cropte, seigneur de Len- 
cays, touchant la restitution des titres de la seigneurie de Lerm ; 
Jean-Jacques de Benquet, sur la cession de la seigneurie de 
Puyols, par le chapitre d’Aire; Jean Faure, commandeur de Saint- 
An toine-du-Pizou, touchant des payements de fiefs; les habitants 
d’Àuberoche sur le droit de guet; Jean d'Albret, seigneur d’Orval, 
sur le payement d'une somme de 24,000 écus d'or; Samson Des Ap¬ 
pas, sur la propriété d'une maison ; les consuls de Boulonnais, Sainte- 
Maure et Villefranche-du-Queyrou. sur l'exercice de la justice sei¬ 
gneuriale ; les habitants d’Auribat, touchant des infractions aux 
coutumes; Guillaume de Baillenx, seigneur dePoyanne; Lancelot de 
Cuuna, seigneur de Yignoles; Jean d’Arbot, seigneur de Castet- 
Merle; Étienne de Vignoles, seigneur de Bordes, sur la conservation 
des coutumes d’Auribat; Martial de Vergnolles, prieur de Boubon, 
touchant uae sentence du juge de Châlus; Jean de Béarn, seigneur 
de Saulmont, sur la possession de la seigneurie d'Autuges ; Anne de 
Castet, veuve de Pierre de Gourgues, sur l’annulation d’une vente aux 
enchères ; Brandelis de Saint-Marsault, seigneur du Verdier, sur la 
basse justice de Chalais et Clusac; Jean Lioncel, seigneur de Lisle, 
sur la juridiction de ce lieu; Jean de Montlieu, sur une créance 
contre Jean Du Puy ; Jean-Jacques de Durfort, seigneur de Villan- 
drault, Antoine de Foix, seigneur de Touget, et Symphorien de 
Durlort, baron de Duras, sur la vente judiciaire de la châtellenie de 
Villandrault, etc. 


E. 675. (Cahier.) — In-4°, 5 feuillets, papier. 


1540. — Hommages rendus à Henri II de Navarre, comte de Pé¬ 
rigord et vicomte de Limoges, par : Brandelis de Saint-Marsault, 
seigneur du Verdier, mari de Jeanne de Beaudéduit; Azias de Saint- 
Exupère, seigneur de La Montpelerie ; Jean de Saint-Aulaire; Ar¬ 
naud Du Saillant, seigneur de Luc ; Gabriel de Julhac, seigneur de 
Verneuil et Ohabanes; Jean de Calvimont, seigneur de La Laben- 
che; Marguerite Bruye, dame de La Chabrolie ; François de Royère, 
seigneur de Lolin ; Charles Bertin, seigneur du Bury et de Tornelles; 
François d’Aubusson , seigneur de Châtel-Nouvel ; François Des 
Cars, seigneur de Saint-Bonnet ; Françoise de Magne, dame de La 
Chaudie; Raymond Berty, seigneur de La Raymondie; Antoine de 
Monfrebeuf, seigneur de La Chabrolie d’Ayen ; GeoffroidePompadour, 
vicomte de Comborn ; Bernard Buisson, seigneur de Puy-Roveyr et 
de Puy-Daurat; Jean Clément, seigneur de Noaillac; Pierre Martin, 
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seigneur du Teil ; Jean de Bar, seigneur du Cluzel ; Jean de Pompa- 
dour, seigneur de Las Coûts. 


E. 676. (Carton.) — 0 pièces, parchemin; 24 pièces, papier. 


1540-1552. — Estimation des revenus des seigneuries de Géniz et 
Payzac; — lettre originale de Marguerite de Valois à un président 
du Parlement de Bordeaux touchant la surveillance de l’administra¬ 
tion de la justice en Périgord et en Limousin; —arrêts du Parlement 
de Bordeaux : interdisant au lieutenant criminel de Limoges de 
connaître des causes criminelles en première instance au préjudice 
des officiers du roi de Navarre ; — ordonnant que tous les appels de 
Périgord se videront devant le juge d’appel de ce comté; — nomina¬ 
tion de Fabien de Martret comme notaire du comté de Périgord et 
de la vicomté de Limoges ; — mémoire relatif aux aliénations de 
terres domaniales dans le comté de Périgord ; — enquête faite par 
Jean de Belcier, juge-mage de Périgord, contre les habitants de 
Lisle qui refusaient de loger les troupes du Roi et de leur donner des 
vivres; — mémoire remis au roi de Navarre sur l’administration du 
comté de Périgord et de la vicomté de Limoges, etc. 


E. 677. (Cahier.) — ln-4°, 19 feuillets, papier. 


1543. — Hommages prêtés à Jacques Du Pré, seigneur de La Ma- 
billière, commissaire de Henri II de Navarre, comte de Périgord et 
vicomte de Limoges, par : François de Gimel, seigneur de Saint-Gai 
et de Roffiac; Louis Costin, seigneur du Mas-Nadau; François Des 
Cars, seigneur de La Vauguyon ; Guillaume Botin ; Hélie de Saint- 
Exupère; Pierre de Monfrebeuf; Léonard Guibert; Pierre de La 
Rodie; Guillaume de Tarneau ; Martial Guiguand; Jean de Chan- 
teillac, procureur de François de Saint-Fiel, seigneur d’Eyssenac; 
Philippe de Prouhet, seigneur de Teysonnières ; Pascal et Pierre de 
Villoutreix; Charles de La Porcherie, seigneur de Château-Vieux ; 
Maurice Chantoys; Antoine Léonard ; Bertrand de Julhac, seigneur 
de Verneuil; Annet Costin, seigneur du Chassaing; Jean de Lebou- 
lières, seigneur de Mantegoux ; Arnaud Du Saillant, seigneur du 
Luc, de Trassalle en Yssandon et de Flammont; Bertrand Vigier, 
seigneur de La Porcherie et des Vallettes; Arthur Des Aiges, sei¬ 
gneur de Maumont, près Aixe ; Charles de Farges, seigneur de La 
Chapelle ; François de Lambertie, prêtre, prévôt de Saint-Raphaël ; 
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Jacques Du Maraud, seigneur de La Pouge; Jean du Maraud, sei¬ 
gneur de La Tarride, etc. 


E. 678. (Carton.) — 1 pièce, parchemin; 17 pièces, papier. 


1545. — Condamnations prononcées par Pierre Gay, conseiller au 
Parlement de Bordeaux, et Jean de Belcier, juge-mage de Périgord, 
commissaires du Roi, contre des faux-monnayeurs ; les accusés sont 
condamnés à avoir la tête tranchée et à être écartelés après avoir 
subi la question; un prêtre à 1,000 livres d’amende et renvoyé de- 
vantlejuge d’église; un faux témoin à être battu de verges et amené 
dans la ville de Périgueux avec un écriteau ; etc. 

E. 679. (Carton.) — 18 pièces, parchemin; 1 pièce, papier ; 4sceaux. 


1351-1574. — Privilèges de juridiction acccordés par le roi Jean 
au comte de Périgord ; — confirmation de ce3 privilèges par Fran¬ 
çois I«; — permission donnée par Henri II, roi de France, au comte 
de Périgord de créer des notaires et des sergents ; — ratification de 
cette faveur par Charles IX. 


E. 680. (Carton.) — 2 pièces, parchemin; 7 pièces, papier. 


1560-1587. — Copie des lettres de Charles IX érigeant la vicomté 
de Limoges en marquisat; — lettre originale de Jeanne d’Albret au 
trésorier de Périgord, concernant le payement des gages des offi¬ 
ciers de ce comté; — état des procès du domaine de Périgord et Li¬ 
mousin pendant au Grand Conseil : — condamnations à mort pronon¬ 
cées par Pierre de Marquessac, juge-mage et lieutenant-général de la 
sénéchaussée de Périgord, contre Arnaud de Clermont, seigneur de 
Pilles; Paul de Calvimont, seigneur du Chaylar, et leurs complices, 
accusés de l’assassinat de Jacques de Campnac, écuyer, etc. 


Pour extrait : 


Ferd. Villepelet. 


fia suite prochainement.) 
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RAPPORT 

CONCERNANT LA SUCCESSION DU CHANOINE THÉOLOGAL JEAN TALPIN, 
PRINCIPAL DU COLLÈGE DE PÉRIGUEUX. 


Messieurs, 

Dans une des précédentes réunions de la Société, notre 
honorable Président m’avait confié le dossier relatif au pro¬ 
cès canonique, intervenu entre le chapitre cathédral de Péri- 
gueux et l’abbé Maurice Prade, docteur en théologie, à la 
mort du chanoine théologal Jean Talpin, membre du cha¬ 
pitre. 

Je viens aujourd’hui rendre compte de ce différend. 

A cette époque, l’Église était soumise, en France, au ré¬ 
gime concordataire. En vertu du traité synallagmatique con¬ 
clu entre le pape Léon X et François I er , le 14 janvier 1517, la 
collation des bénéfices électifs, tels que ceux des chapitres, 
devait s’opérer suivant certaines stipulations particulières 
dont voici la teneur, sous la rubrique troisième du concor¬ 
dat. 


« Nous slatuoDs en oultre, que l'ordinaire collateur en une chacune église 
cathédrale et métropolitaine, sera tenu conférer une chanoinie et prébende 
théologale estant en son église, à un maistre ou licencié, ou bachelier formé 
en théologie, qui, par dix ans, en une université générale privilégiée, aura 
estudié, et qui voudra submetlrc à la charge de résidence, lecture et prédi¬ 
cation actuelle, et lequel sera tenu deux fois, ou pour le moins une fois la 

sepmaine lire, s'il n’a urgent empêchement.Et d’avantage Iesdicts colla- 

teurs ordinaires, oultre ladicte prébende théologale, qu’ils sont tenus confé¬ 
rer à un qualifié, comme dessus est dict, ils seront tenus conférer la tierce 
partie de toutes les dignités, personats, administrations et offices, et autres 
bénéfices appartenant à leur collation, provision, nomination, présentation 
ou quelconque autre disposition, en sorte que se soit gens lettrez, graduez, 
et nommez par les universitez en la manière et ordre qui s'en suit. 

C'est à savoir, au premier nioys après la présentation, acceptation et pu. 
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bliealion de ces présentes, lesdicts collateurs seront tenus conférer les di¬ 
gnités, personals, administrations et offices appartenons à leur collation, pro 
vision, nomination, présentation ou quelconque autre disposition en quelque 
manière que ce soit aux graduez susdicts qui dûment auront insinué les 
lettres de leurs degrez avec le temps de leurs estudes. 

> Et les bénéfices qui vacqueront ès-deux moys ensuivans, lesdicts ordi¬ 
naires collateurs pourront conférer ou y pourront présenter personnes 
idoines selon la disposition du droit commun. 

> Et les bénéfices qui vacqueront le quatrième moys, lesdicts ordinaires 
collateurs seront tenuz conférer ou présenter aux graduez nommez par les 
universitez, et qui dûment auront insinué le temps de leur estude et les 
lettres de leurs degrés et nominations. Et les bénéfices qui vacqueront au 
cinquième et au sixième moys, lesdicts collateurs pourront conférer ou y 
présenter personnes idoines... > 

Le concordat fut publié et enregistré par ordonnance 
royale, le 22 mars 1517. 

Conformément aux dispositions canoniques de ce traité, les 
chapitres devaient conférer les prébendes canoniales vacan¬ 
tes le mois suivant, c’est-à-dire en avril, aux gradués : les 
bénéfices qui viendraient à vaquer en mai et en juin, pou¬ 
vaient être conférés aux personnes ecclésiastiques qui, sans 
être graduées, réunissaient toutefois les autres qualités exi¬ 
gées par le droit commun pour la validité des élections; mais 
au quatrième mois, c’est-à-dire en juillet, si une vacance avait 
lieu au sein du chapitre, les seuls gradués avaient droit d’être 
élus. 

Cest en vertu de cette disposition concordataire que l’abbé 
Prade réclamait la succession du chanoine Talpin. En effet, 
ce dernier était mort le 18 juillet 1574, c’est-à-dire au qua¬ 
trième mois : le successeur devait être choisi par le chapitre 
parmi les candidats gradués, et l’abbé Prade possédait les 
grades canoniques. 

Nous raconterons brièvement les diverses phases de ce 
procès canonique. 

Cinq jours après le décès du chanoine Talpin, c’est-à-dire 
le 23 juillet 1574, Dominique Bordes, procureur du roi en la 
sénéchaussée de Périgord, maire de Périgueux, Raymond 
Girard de Langlade, licencié, Guyon Roche, Aymeric Cba- 
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banier et Michel Dessasis, consuls de la ville, accompagnés 
de Pierre Dupuy, procureur-syndic, et de plusieurs autres 
notables et habitants, se présentèrent à la petite chapelle 
Saint-Antoine, de l’église collégiale Saint-Front, où le chapi¬ 
tre de la Cité tenait ses réunions capitulaires, à cause des 
troubles et guerres civiles qui agitaient à cette époque le 
royaume de France. Ils supplièrent les chanoines, collateurs 
ordinaires des prébendes canoniales, de pourvoir au rempla¬ 
cement du chanoine théologal Jean Talpin, décédé, et de 
choisir pour successeur une personne ecclésiastique, capable 
d’instruire le peuple sur les saintes Écritures par la prédica¬ 
tion de la parole de Dieu. Les capitulans, par l’entremise du 
sieur de Lafayette, leur doyen, promirent de délibérer à ce 
sujet et convoquèrent, pour le jour suivant, à sept heures du 
matin, les membres du chapitre qui n’étaient pas présents en 
ce moment. 

A l’heure convenue, les chanoines se trouvant capitulaire- 
ment assemblés, l’abbé Prade se présenta devant le chapitre. 
Il soumit à l’assemblée délibérante ses titres de docteur en 
théologie obtenus à l’Université canonique de Poitiers, titres 
qui lui donnaient droit à la prébende vacante dans le mois ré¬ 
servé aux gradués, par la mort du chanoine Talpin. Il les sup¬ 
plia en même temps de lui conférer cette prébende théologale, 
ajoutant que, s'il n’était pas fait droit à sa demande, il aurait 
recours au supérieur légitime. 

Les capitulans lui répondirent qu’ils étaient réunis pour 
délibérer à cet effet et qu’ils examineraient les titres que leur 
présentait le candidat. 

Le 23 août, à la nouvelle réunion capitulaire, l’abbé Prade, 
se présenta devant le chapitre pour réitérer sa demande; 
mais les chanoines ne firent aucune réponse à sa requête. 
Considérant ce silence comme un refus formel, l’abbé Prade 
résolut d’en appeler au supérieur immédiat du chapitre, et se 
rendit, le 20 du même mois, auprès de Pierre Fayard, archi- 
prêtre du Vieux-Mareuil, grand-vicaire de Mb 1, Fournier, évê¬ 
que de Périgueux. Il lui signala le refus qu’il venait d’essuyer 
de la part du chapitre, relativement à la collation de la pré¬ 
bende vacante par la mort du chanoine théologal l’abbé 
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Talpin, et le pria de l'instituer dans ce bénéfice, en qualité 
de vicaire général diocésain. Le grand-vicaire ne put s’em¬ 
pêcher de manifester son étonnement du retard apporté par 
le chapitre à la collation de la prébende théologale, et lui 
conseilla de recourir à Monseigneur l’Evêque, qui certaine¬ 
ment mettrait un terme à cette situation anormale du cha¬ 
pitre. 

L’abbé Prade, au lieu de suivre le conseil du grand-vicaire, 
aima mieux faire appel au tribunal du métropolitain de Bor¬ 
deaux et constitua, à cet eilet, pour son procureur à ce tribu¬ 
nal, M« François Delaage, procureur au parlement de Bor¬ 
deaux, avec plein pouvoir pour la défense de sa cause. 

La cour archiépiscopale, après avoir examiné l’affaire, re¬ 
connut la légitimité des titres qui donnaient droit à l'abbé 
Prade à la prébende vacante par la mort du chanoine Tal¬ 
pin, et lui ordonna de se mettre en possession du siège cano¬ 
nial ou personnellement ou par procureur, afin que l’Eglise 
de Périgueux ne demeurât pas plus longtemps privée de la 
charge que le théologal doit remplir par la prédication de la 
parole divine. 

Muni de la sentence de la cour métropolitaine, l’abbé Prade 
revint à Périgueux et chargea le notaire royal Saint-Angel 
d’en faire immédiatement notification à Jean Hormand, no¬ 
taire royal et secrétaire du chapitre. 

Le 9 du mois de septembre, l’abbé Prade se présenta lui- 
méme à la cathédrale de la Cité, avec sommation à messire 
Guillen (Charles), portier, de l’installer dans sa charge. 

Après avoir pris connaissance de la sentence métropoli¬ 
taine, le portier s’empressa de prendre le nouveau chanoine 
par la main, de lui faire toucher les verrous des portes, de le 
conduire à son siège et de lui faire baiser l'autel. 

Quelques jours après, le 17 septembre, l’abbé Prade, suivi 
de quelques témoins, se présenta à la petite chapelle Saint- 
Antoine de l’église collégiale de Saint-Front, où le chapitre 
de la cathédrale se trouvait assemblé. Là se trouvaient An¬ 
toine de Lafayette, Pierre Pradeau, Jean Delguron, Foucaud 
d’Abzac de La Douze, Lazare le Beclus, François André, Gé- 
raud Faure et Bertrand Delaurière. 
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Le nouveau chanoine mit sous les yeux du chapitre l’acte 
de provision qu’il avait obtenu du métropolitain et celui de 
son installation à l’église cathédrale de la Cité. Les chanoi¬ 
nes, par l’organe du sieur Lafayette, lui répondirent qu’ils 
s’empresseraient de délibérer sur cette affaire. 

Bientôt après, faisant droit à la sommation et au réquisi¬ 
toire du candidat, messire Jehan, garde-bâtonnier de l’église 
collégiale, prit l’abbé Prade par la main, le fit asseoir au 
siège canonial de la petite chapelle où le chapitre tenait ses 
assemblées capitulaires et lui fit enfin baiser l’autel. L’abbé 
Prade promit de remplir fidèlement les fonctions que rem¬ 
plissait son prédécesseur, le chanoine Talpin, et l'acte d’ins¬ 
tallation fut dressé en présence d’Etienne Seguin, curé de 
Sainte-Marie de Burée, et de Jehan Bontet, hebdomadier de 
l’église cathédrale, témoins à ce requis, qui signèrent, ainsi 
que le notaire royal Saint-Angel. 

L’abbé Goyhenèche , 

Docteur en théologie. 




J.-B. AUGUSTIN DE SALIGNAC-FÉNELON. 


11 est des hommes qui aiment à faire le bien loin des re¬ 
gards de la foule, dans le secret. Leur gauche ignore ce que 
fait leur droite ; et ils mettent autant de soins à cacher leur 
dévouement que d’autres à déguiser leurs vices. Il arrive 
parfois que la reconnaissance publique, soulevant le mys¬ 
tère de cette chanté qui se dérobe, la trahisse et lui accorde 
une récompense d’autant plus complète qu’elle était moins 
recherchée. Mais plus souvent aussi, Dieu et les événements 
semblent conspirer pour favoriser l’humilité de ces hommes 
bienfaisants et modestes. Leur souvenir, leurs traces, leurs 
œuvres mêmes disparaissent et s’effacent peu à peu : c’est à 
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peine si un siècle indifférent ou ingrat transmet leur nom au 
suivant plus oublieux encore. 

Ainsi en est-il arrivé pour l'abbé de Fénelon. Sa mémoire, 
si respectée autrefois, était tombée dans l’oubli lorsqu’une 
main amie est venue l’en retirer. Grèce aux consciencieuses 
études deM. Sébille, membre distingué de la Société Ëduenne, 
nous connaissons la vie si chrétienne, si apostolique, si intel¬ 
ligemment dévouée du petit-neveu de l’archevêque de Cam¬ 
brai. Ce sera l’honneur des sociétés savantes, que chaque jour 
voit éclore, d’inspirer de tels travaux de réhabilitation, et de 
s'en aller , modestes voyageuses à travers les champs de 
l’histoire provinciale, recueillir le souvenir de tous ceux qui, 
par leurs vertus et leur science, ont bien mérité de la patrie 
française. 


I. 

Augustin de Salignac-Fénelon naquit en l’an 1714, près 
Saint-Jean-d’Estissac, au château de la Poncie. Ce château 
a’était point une de ces vieilles demeures féodales du Péri¬ 
gord, toutes pleines de légendes guerrières et de tragiques 
souvenirs; c’était un manoir d’élégante apparence. De grands 
arbres l’entouraient, et il était perdu au milieu des terres ; 
mais la pauvreté et la souffrance en savaient le chemin. 

Ce fut dans cette solitude austère que vécut Augustin jus¬ 
qu’au jour où il fut envoyé faire ses études à Périgueux. Notre 
ville, à cette époque, était loin d’oflrir à la jeunesse studieuse 
les mêmes ressources qu’aujourd’hui ; il ne faudrait pas croire 
pourtant qu’elle fût, sous ce rapport, complètement déshé¬ 
ritée. Outre les écoles populaires tenues par les communautés 
religieuses, elle comptait plusieurs maisons d’éducation. Il y 
avait les deux séminaires dirigés par les prêtres de la Mission 
et le grand collège confié aux Jésuites depuis 1589. Il y avait 
encore les Récollets, les Jacobins, et enfin les Cordeliers qui, 
dans une sphère plus restreinte, avaient, eux aussi, leur ensei¬ 
gnement et leurs élèves. C’est sur les bancs des fils de Saint- 
François qu’avait étudié le cardinal Hélie de Bourdeille, une 
des lumières de l’Église de France au xv* siècle. 
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Après plusieurs années passées chez les Cordeliers, l’abbé 
de Fénelon rentra dans sa famille. Mais ce ne fut pas pour long¬ 
temps. Le Périgord, comme toutes les provinces où s’était main¬ 
tenue l’inégalité des partages, avait la coutume d’envoyer une 
partie de ses fils chercher fortune au-dehors. Les emplois dans 
l’armée, les bénéfices ecclésiastiques, les charges de judica- 
ture ou de finances ouvraient leurs largesses ù une foule de 
familles bourgeoises ou titrées. Une émigration incessante 
peuplait la capitale de ces enfants du Midi qui, pleins de viva¬ 
cité et d’adresse, se pressaient aux avenues du pouvoir, y pé¬ 
nétraient en s’entr'aidant l’un l’autre, et souvent dans leur 
vieillesse, rapportaient au foyer natal quelque fortune amas¬ 
sée, un blason conquis, l’élégance du monde ou de la cour (1). 
L’abbé de Fénelon, comme tant d’autres de ses compatriotes, 
fut donc envoyé à Paris, où ses mérites et son nom devaient, 
dans la pensée paternelle, lui ouvrir le chemin des honneurs. 

Cette espérance devait être déçue. Le chemin que l’abbé 
de Fénelon allait suivre n’était point celui de la fortune, 
c’était celui du dévouement. Nommé aumônier de la reine 
Marie Leckzinska, il passa quelque temps à la cour. Mais 
après la mort de cette vertueuse princesse, il se relira en pro¬ 
vince, dans un modeste bénéfice. Le prieuré de Saint-Semin, 
auquel l’avait nommé Louis XV, était un des plus pauvres du 
royaume. Perdu au fond d’une gorge de l’Autunois, il était 
fermé de tous côtés par des montagnes abruptes, des rochers 
désolés, des forêts immenses. Quant à la population, elle se 
composait de main-mortables, auxquels venaient s’adjoindre, 
dans la belle saison, pour exploiter les bois, des sabotiers, des 
faiseurs de pelles, des cercliers, des tourneurs, des charbon¬ 
niers, des fendeurs, tous gens grossiers et à demi-sauvages, 
dont nul ne s’inquiétait (2). Ce petit coin de la Bourgogne 
était comme une famille attardée dans la servitude et l’igno¬ 
rance au milieu d’un peuple libre et éclairé. 

Ému par le spectacle de tant de misères, Fénelon résolut de 


(l) J Joubert, Pensées et correspondance, IX. 

($) Sébillc, Saint-sernin-du-Bois et son dernier prieur. 
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les soulager. Les documents contemporains nous le montrent 
annulant son terrier, rendant la liberté à ses main-mortables, 
les instruisant de leurs devoirs, les menant à la religion par 
la charité, relevant les églises à demi-ruinées, bâtissant des 
ponts, ouvrant des routes pour l’importation dans les temps de 
disette, pour l’exportation dans les années de surabondance. 
Ces années, hélas! qui ne lésait, étaient rares à cette époque. 
Aussi les habitants de Saint-Sernin eurent-ils trop souvent à 
souffrir de la famine. Mais ils trouvèrent dans le zèle de leur 
prieur un allégement à leurs misères. Fénelon fut vraiment 
admirable dans ces jours de calamités publiques: on le vit 
aller solliciter de toutes parts et jusqu’au pied du trône, des 
secours en faveur de ces pauvres affamés, et vendre son ar¬ 
genterie et ses meubles les plus indispensables, pour leur 
donner du pain. Grâce à ce dévouement, à ces libéralités 
toutes chrétiennes, ses vassaux furent relativement peu 
éprouvés, et tandis que sur d’autres points du territoire la 
population était décimée, celle de Saint-Sernin, les chiffres le 
prouvent, demeura stationnaire. 

Des dons passagers ne pouvaient pourtant pas faire face à 
une misère d'une périodicité si douloureuse. Fénelon l’avait 
compris. Aussi sa première pensée fut-elle d’encourager l’agri¬ 
culture. Mais il trouva bientôt dans la nature du sol une in¬ 
surmontable difficulté. Force alors lui fut de demander à l’in¬ 
dustrie ce qu’un terrain granitique et par trop accidenté ne 
pouvait lui donner. Devinant la richesse houillère de ces val¬ 
lées rebelles à la culture, il fit pratiquer des creux et résolut 
de bâtir une forge ; mais que d’obstacles se dressaient devant 
lui ! A cette époque où la vapeur n’était pas encore appliquée 
aux machines, il n’avait que trois moyens pour produire le 
mouvement : le vent, les animaux et les chutes d’eau. Le 
premier n’était ni assez régulier, ni assez fort; le second était 
trop dispendieux, surtout lorsqu’il fallait atteindre une force 
de cinq à six cents chevaux ; le dernier était le seul applica¬ 
ble, et encore il offrait bien des inconvénients, car souvent, 
pendant les grandes chaleurs, l’eau venait à manquer et alors 
tout travail devait chômer. Aussi bien où trouver des ouvriers 
capables? Rien cependant ne put arrêter l’abbé de Fénelon. 
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Non-seulement il fit construire une forge, mais encore une 
fonderie où le célèbre Wilkinson installa les premiers lami¬ 
noirs qui aient été employés (1). 

Un glorieux avenir était réservé à ces deux établissements 
métallurgiques. Moins d’un siècle après leur fondation, autour 
d’eux, toute une ville s’était formée : c’était le Creuzot, avec 
ses hauts-fourneaux, ses ateliers immenses, son monde d’ou¬ 
vriers, son activité, son bruit et ses admirables locomotives 
qui s’en vont porter au loin la civilisation et le bien-être. 

C’est ainsi qu’une intelligente pensée de charité contribua 
à la création du centre industriel le plus beau de France, et 
peut-être le plus complet du monde entier. 


II. 


L’abbé de Fénelon venait de couronner son œuvre par la 
fondation d’un hôpital et d’une école. Il n'avait plus qu’à 
jouir du bien qu’il avait fait; mais il s’y refusa et vint à Paris. 
Là, comme en Bourgogne, il sentit le besoin de so dévouer. 
Il y avait alors, de même qu’aujourd’hui, des milliers d’en¬ 
fants qui, au commencement de l’hiver, quittaient leurs mon¬ 
tagnes et venaient à Paris. Sans parents, sans amis, sans 
guides, ils s’en allaient errants dans les rues de la grande 
cité, tendant la main, sollicitant du travail et du pain : tou¬ 
chante infortune dont la poésie s’est faite l’interprète dans 
des vers charmants et qu’on n’oublie pas : 


J'ai faim : vous qui passez, daignez me secourir. 
Voyez, la neige tombe et la terre est glacée ; 

J’ai froid : le vent se lève et l'heure est avancée, 
El je n’ai rien pour me couvrir. 


11 ne m’écoute pas, il fuit. 
Il court dans une fête. 


(1) Dp Charmasse, Mémoires de la société Éduevne. 
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Et, en effet, pendant longtemps la société passa, sans s’ar¬ 
rêter, sans prêter l’oreille. Mais à la fin un homme* un cœur, 
se rencontra pour venir en aide à ces infortunés : c’était 
l’abbé de Fénelon : 

L'heure du péril est son heure, 

Les orphelins sont ses enfants. 

Désireux, avant tout, de les prémunir contre les dangers 
auxquels les exposait leur ignorance, il commença par les 
instruire. Il les réunissait autour de lui, les catéchisait, leur 
enseignait la religion et tâchait d’en faire des hommes. Ceux 
qui se distinguaient par une conduite régulière, par une ap¬ 
plication constante à leurs devoirs recevaient de lui de peti¬ 
tes médailles en cuivre qu’il avait fait frapper; ils en paraient 
leurs boutonnières. Ces médailles, connues de la police, étaient 
une recommandation puissante. Sa sollicitude les suivait par¬ 
tout, s’étendait à tous leurs besoins : c’était comme celle 
d'une mère Les rencontrait-il dans les carrefours, il s’infor¬ 
mait de leur gain; étaient-ils malades, il les soignait; sans 
travail, il venait à leur secours ; dans la peine, il les conso¬ 
lait; sans vêtements, il les habillait, il pourvoyait à tout sans 
se lasser jamais. 

Avec une fortune amoindrie et tant de largesses, l’argent 
manquait souvent : alors Fénelon se faisait quêteur. Il allait 
à la cour : M m * Elisabeth, en souvenir de la piété et des mal¬ 
heurs d’une mère que sa vue lui rappelait, donnait une large 
aumône. Il allait aussi chez les grands, et devant lui toutes 
les portes s’ouvraient, on louait son dévouement, on admirait 
son œuvre, on était heureux de lui venir en aide; on finit par 
l’appeler l’évêque des Savoyards, et nul ne fut plus aimé, ni 
plus respecté que lui. C’est qu’en effet il y a dans la bonté du 
cœur, unie à la pureté religieuse, un charme et un ascendant 
que nulle prévention ne peut méconnaître ; c’est qu’aimer les 
hommes et leur faire du bien sera toujours un grand titre 
dans le monde. 

Au milieu d’une vie si dignement occupée, l’abbé Fénelon 
savait trouver du temps pour les études sérieuses. Il recueillit 
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toutes les œuvres sorties de la plume de son grand-oncle et 
en forma une édition complète, dont le clergé de France sup¬ 
porta tous les frais. Ce dévouement à la mémoire de l’illustre 
archevêque de Cambrai, prenait en lui quelque chose de la 
piété qui se met en quête vers les moindres reliques des 
saints. 

La Révolution trouva l’abbé de Fénelon tout entier adonné 
à ses œuvres de charité. Elle aurait dù, ce semble, l’épargner. 
Il n’en fut pas ainsi. La vertu, la jeunesse, le talent, le nom 
des aïeux, la gloire, les cicatrices guerrières, rien ne mettait 
à l’abri de ses fureurs. Être innocent, c’était être un grand 
coupable ; être en prison, c’était preuve de dévouement et de 
loyauté ; l’échafaud fut la gloire des nouveaux martyrs. 

L’abbé de Fénelon, comme l’abbé Sicard, le père des 
sourds-muets, comme tant d’autres, fut donc arrêté et en¬ 
fermé au Luxembourg. A cette nouvelle, les petits Savoyards 
s’émurent. Ils se transportèrent en masse à la Convention 
pour implorer l'humanité des représentants et la grâce de la 
vertu. Leur jeunesse, leur langage, leurs larmes, attendrirent 
la Convention. * Êtes-vous donc des enfants vous-mêmes, 
s’écria l’implacable Billaud-Varennes, pour vous laisser in¬ 
fluencer par des pleurs? Transigez une fois avec la justice, et 
demain les aristocrates vous massacreront sans pitié. » Ce 
même Billaud-Varennes qui refusait ainsi la pitié à des orphe¬ 
lins, eut besoin plus tard, dans son exil à Cayenne, de la pitié 
d’une esclave noire. La Convention n’osa pas mollir. L’abbé 
de Fénelon marcha à la mort escorté de ses enfants. Il avait 
quatre-vingt-un ans. Il fallut l’aider à monter les degrés de 
la guillotine. Debout sur l’échafaud, il pria le bourreau de lui 
délier les mains pour faire le geste du dernier embrassement 
à ces pauvres petits. Le bourreau ému obéit. L’abbé de Fé¬ 
nelon étend ses mains. Les Savoyards tombent à genoux. Ils 
inclinent leur tête sous la bénédiction du mourant. Le peuple 
atterré les imite. Les larmes coulent. Les sanglots éclatent. 
Le supplice devient saint comme un sacrifice (1)! 


( 1 ) Lamartine, Histoire des Girondins , t. v, 451. 
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L’abbé de Fénelon fut enseveli dans la fosse commune : en 
ce temps-là il n'y avait de tombe pour personne. 

Après une vie ainsi entièrement consacrée au bien et cou¬ 
ronnée par une fin si tragique, l’abbé de Fénelon nous parait 
digne de prendre place dans la galerie de nos illustrations 
périgourdines. Son existence modeste et toute de charité le 
laisse, il est vrai, bien loin de la destinée brillante de l’ar- 
chevèque de Cambrai. Mais, s’il n’eut pas le génie et la gloire 
de son grand-oncle, il eut, ce qui est mieux encore, sa bonté 
et son cœur. 

L’abbé E. Riboulet. 


RAPPORT 

sur les Études historiques sur la Révolution en Périgord , 

PAR GEORGES BÜSSIÈRE, — PREMIÈRE PARTIE fi). 

Messieurs, 

Nos érudits se sont plaints souvent de la rareté excessive 
des documents que les archives leur présentent sur les épo¬ 
ques les plus reculées de nos annales. Nous avons déploré 
ailleurs, avec vous, l’indifTérence témoignée par nos aïeux, 
quand il s’agissait de conserver le récit des événements dont 
ils furent les témoins ouïes acteurs Ce n’est guère qu’à partir 
du xvii* siècle, que les sources de notre histoire deviennent 
nombreuses; et le siècle suivant étale à nos yeux une grande 
abondance de titres, de mémoires, de lettres, de manuscrits 
de toute sorte, vaste champ où peuvent s’exercer à l’envi la 
patience et la sagacité de nos chercheurs. Il faut, en effet, une 
véritable pénétration et un goût sûr pour démêler dans cette 
immense quantité de documents, que nous a légués le xvm* 
siècle, parfois inutiles et futiles, ce qui doit être recueilli et 
colligé pour l’histoire. 

Notre honorable collègue, M. Georges Bussière, l’un des 

'1) Bordeaux, Charles Lefebvre, éditeur, Périgueux, Charles Rastouil, imprimeur. 
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jeunes membres du barreau de Périgueux, vient de s’acquit¬ 
ter de cette tâche avec un réel succès. Il a su, dans le travail 
dont il vous a fait hommage et dont vous m’avez chargé de ren¬ 
dre compte, mettre au service d’une érudition incontestable 
une critique éclairée. Il a extrait avec un rare bonheur des 
rayons de la bibliothèque publique de Périgueux, et, en par¬ 
ticulier, des papiers réunis avec tant de soin par ce savant 
modeste, dont l’histoire du Périgord conservera le nom, 
M. Léon Lapeyre, les notes nécessaires pour une étude ap¬ 
profondie sur la période révolutionnaire dans notre province. 
Notre collègue s’est montré à la hauteur de sa tâche, et ni les 
difficultés, ni les dangers d’une pareille histoire, dont les évé¬ 
nements sont si en rapport avec les événements contempo¬ 
rains, n’ont pu arrêter sa patriotique ardeur. Il a divisé son 
œuvre historique en trois parties, dont la première seule¬ 
ment vient de paraître, les deux autres étant encore en pré¬ 
paration. 

La première partie, dont nous allons vous entretenir, 
Messieurs, a pour objet la Bourgeoisie périgourdine au xvm* 
siècle, les agriculteurs, économistes et paysans pèrigourdins, en 
4789. 

La deuxième partie concernera YÉtat religieux du Périgord, 
en 4789, et les Élections aux États-Généraux;. 

La troisième doit avoir trait aux Premiers mouvements révo¬ 
lutionnaires en Périgord , aux représentants, au peuple et aux 
milices patriotiques. 

Le titre général de l’ouvrage est ainsi conçu : Études histo¬ 
riques sur la Révolution en Périgord. 

Nous n’avons donc à nous occuper que de la première 
partie, qui compte 208 pages et forme l’introduction des 
deux autres. Nous apprécierons avec impartialité cette 
œuvre importante, dont le titre seul appelle l’attention du 
lecteur. C’est le premier ouvrage en ce genre qui ait paru 
sur le Périgord. Depuis longtemps déjà l’on était surpris que 
la période révolutionnaire n’eût encore tenté la plume de 
nos historiens. Et tout d’abord, nous tenons à rendre cet 
hommage à M. Bussière, que son livre n’est point un pam¬ 
phlet, comme le sont malheureusement quelques ouvrages 
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de nos écrivains modernes, qui font de l’histoire de force et 
brutalement au profit d’une seule idée. Nous le félicitons 
d’autant plus d’être resté fidèle au programme qu’il s’était 
tracé dans sa préface, on évitant d’écrire une œuvre de parti, 
que c’est chose devenue bien rare aujourd’hui, en un temps 
où l’on abuse si étrangement d’une prétendue philosophie de 
l’histoire qui tuerait l’histoire et révolte le véritable esprit 
philosophique. 

Avant de parler de la première moitié du livre qui traite 
de la bourgeoisie périgourdine au xvm« siècle, et qui est la 
partie la plus intéressante pour nous et la plus considérable, 
disons un mot de la seconde moitié relative aux agriculteurs, 
économistes et paysans périgourdins, en 1789, dont l’utilité 
parait moindre et à laquelle l’auteur a consacré peut-être de 
trop longs détails. 

M. Bussière résume les antécédents agricoles du Périgord, 
dont la prospérité matérielle fut compromise bien plus par 
les guerres de religion que par celles des Anglais. La misère 
était devenue générale à la fin du règne de Louis XIV, comme 
les impôts difficiles à lever parmi des populations appauvries 
et faciles à la rébellion. Les documents officiels témoignent 
eux-mômes de l’état de souffrance dans lequel se trouvait 
notre province, ainsi qu’il résulte de ce mémoire dressé par 
l’intendant Bazin de Bezons, sur la généralité de Bordeaux, 
par ordre du duc de Bourgogne, que nous avons publié pour 
la première fois dans les Annales de la Société d’agriculture, 
en 1874, et reproduit par M. Bussière. A la fin du xvii* siècle, 
par suite de la disette des blés et de toutes autres récoltes, la 
misère fut si profonde que l’on vit un grand nombre de cul¬ 
tivateurs, presque réduits à la mendicité, ne trouvant pas 
même un grain de blé à emprunter, dans la nécessité de ven¬ 
dre quelques brasses de leurs terres pour obtenir le froment 
qui leur permît d’attendre une récolte meilleure (1). 


(1) Acte du 9 mai 1694, devant M* Treraouîincs, notaire royal aux faubourgs de 
Liste, déposé dàns mes minutes de Brassac, par lequel Jean Micard, laboureur, du 
village de Pommier, paroisse de Liste, fit un semblable traité avec M* Arnaud de 
Mézard, avocat et juge de la juridiction. 
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Le règne de Louis XV ne guérit pas les plaies du grand rè¬ 
gne. L’administration de Tourny fut un bienfait pour la pro¬ 
vince, pour Périgueux, en particulier, qui montre encore 
avec orgueil à ses visiteurs les magnifiques promenades ap¬ 
pelées de son nom. M. Bussière montre trop de sévérité, 
selon nous, envers ce célèbre intendant, qu’il nous dépeint 
comme « un grand bâtisseur, mais un médiocre agriculteur 
et un économiste à courte vue. » Il ne lient pas assez compte 
à ce grand esprit de ses intentions et surtout des difficultés 
qu’il avait, à son époque, à réaliser tout le bien que nous pou¬ 
vons espérer aujourd’hui des progrès de la science agricole. 

M. Bussière nous expose les combinaisons proposées par 
l'économiste périgourdin, Goyon de La Plombanie (1), à 
l’elfet de porter remède à l’état de notre ancienne agriculture. 
Un chapitre est consacré à l’œuvre de ce réorganisateur, ses 
plans de canalisation en Périgord, de banque nationale, de 
bateaux-postes, projets où l’on trouve des idées utiles, mais 
difficiles à appliquer pour le plus grand nombre. 

Après avoir parlé du mauvais état des chemins, des com¬ 
munications vicinales, dont la nature seule faisait alors les 
frais, notre collègue nous dresse le tableau du mode général 
d'exploitation, le métayage, véritable contrat où le maître 
fournit le sol, le métayer le travail, qui a remplacé le ser¬ 
vage, en constituant l’indépendance relative du paysan. La 
charge la plus pénible pour le travailleur de terre était le 
paiement des tailles, qui, l’aigrissant d’abord contre la so¬ 
ciété, finit par l’irriter contre la royauté. 

La culture du maïs ou blé d’Espagne, introduit en Périgord 
sous les auspices de Me* Le Boux, évêque de Périgueux (2), 
et celle de la pomme de terre due à Marguerite de Berlin, 
sœur du ministre Bertin, furent de toutes les innovations 


(1) Hébrail et La Porte, dans la France littéraire, font naître Goyon à Botta, 
diocèse de Périgueux ; M. l’abbé Audierne, dans le Périgord illiutré, à srattac : 
mes recherches à Brassée, dans les registres de l'état civil, ont été inutiles. M. Bus¬ 
sière le fait naître plus vraisemblablement à Razac-d’Eymet, près duquel se trou¬ 
verait le domaine de La Plombanie, dont Henri Goyon porte le nom, 

( 2 ) Étude hittorique tur Mgr Guillaume Le boux , évêque de Périgueux, par 
U. l’abbé Riboulet, page 59. 
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pratiques proposées celles qui furent le mieux acceptées; ces 
importations utiles prévinrent à jamais les suites désastreuses 
de la famine qui ravageait périodiquement notre province. 

M. Bussière parle longuement du célèbre contrôleur-gé¬ 
néral des finances, né à Périgueux, de son amour pour le 
pays natal, des encouragements qu’il prodigua à l’agriculture 
et en particulier de ses projets de sériciculture en Périgord. 
Quelques pages sur l’implantation du tabac, entreprise avec 
plus de succès que celle du mûrier, et les premières fouilles 
dans les mines de houille terminent cet aperçu intéressant de 
la situation agricole du Périgord en 1789. 

Un dernier chapitre sur l’état féodal de la province nous 
fait connaître les relations du peuple et de la noblesse à la 
veille de la Révolution. Les seigneurs, autrefois si puissants, 
voyaient leurs privilèges et leur fortune gravement atteints 
par le pouvoir royal : leur prestige diminuait, tandis que la 
roture bourgeoise s’élevait, au contraire, grandissant pour 
ainsi dire de l’abaissement de ses maîtres. 

C’est à cette bourgeoisie, dont les vertus et les talents fai¬ 
saient l’honneur et la force de notre province, de Périgueux 
en particulier, que M. Bussière consacre la première partie 
de son livre. Les citoyens de Périgueux ne relevaient que de 
la couronne : ils formaient une corporation de vassaux no¬ 
bles, assujettis à aucun impôt incompatible avec leur état de 
noblesse, mais en échange de cette exemption, devant leur 
sang à la patrie, privilège qu’ils partageaient avec les nobles. 
Les lettres de bourgeoisie, ambitionnées par ces derniers 
eux-mêmes, ne s’accordaient qu’avec de grandes précautions ; 
et il fallait certaines conditions de stage pour être admis aux 
emplois municipaux. Ce qui fait dire à M. Bussière que la 
communauté de Périgueux était une oligarchie de notables, 
dont l’élément plébéien était écarté, laissant le souci des in¬ 
térêts publics à un groupe de citoyens d’élite. Assurément, 
là comme ailleurs, il s’introduisit des abus fâcheux ; mais, 
sans regretter le passé, l’on ne peut s’empêcher encore d’ad¬ 
mirer cette complète indépendance communale de notre an¬ 
tique cité, qui par ses statuts recrutait exclusivement dans 
son sein ses administrateurs, et entretenait par là le salutaire 
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amour du clocher, le vrai patriotisme. Ces institutions, que 
l’on aurait une tendance à regarder aujourd’hui comme anti¬ 
démocratiques, ces franchises locales avaient le privilège 
d’exercer les esprits, de tremper les caractères et formaient 
des hommes. La province avait une existence subordonnée 
sans doute, mais réelle et active ; et l’histoire a constaté que 
de ce foyer d’indépendance jaillit une foule d’intelligences 
tout armées et de cœurs héroïques, que le mouvement social 
de 1789 mit tout d’un coup en lumière. Jurisconsultes, ora¬ 
teurs, soldats, sortirent tout prêts pour la Révolution du sol 
fécond de la province. La vie provinciale, dans ses fonctions, 
a-t-elle aujourd’hui chez nous plus d’indépendance, de di¬ 
gnité et de grandeur? Avec la centralisation moderne, vous 
n’y trouverez plus dans l'ordre administratif ou judiciaire de 
pareils centres d’émulation, où vienne de toutes parts affluer 
la vie publique. 

M. Bussière nous raconte les nombreuses péripéties que la 
municipalité périgourdine traversa durant le xviii* siècle, 
l’orgueil héréditaire des citoyens-seigneurs de Périgueux, les 
diverses atteintes portées à leur constitution par la royauté, 
qui alla jusqu’à faire vendre aux enchères les charges muni¬ 
cipales, l’opposition faite par la ville à l’administration de 
M. Eymeric de Mèredieu d’Ambois, adjudicataire de la 
mairie, enfin ces longs procès où Périgueux revendiqua se3 
franchises confisquées ou ses privilèges méconnus , soit 
contre le fermier des domaines, soit contre le chapitre de 
Saint-Etienne-Saint-Front. 

Nous avons lu cette partie du livre de M. Bussière avec le 
plus vif intérêt; mais, si nous n’avons point partagé complè¬ 
tement les critiques de noire collègue sur la constitution mu¬ 
nicipale de notre ville, nous ne pouvons non plus approuver 
sans réserve le portrait qu’il trace en passant de notre poète 
La Grange-Chancel, à l’occasion des tribulations du maire 
d’Ambois en procès avec ses administrés. 

M. Bussière nous représente le poète épuisant les restes de 
sa verve satirique, confinée en Périgord, dans des querelles 
mesquines. Il est à regretter que notre auteur se soit 
inspiré de M. de Lescure, l’avant-dernier biographe de La 
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Grange. Le poète, échappé des îles Sainte-Marguerite, où 
l'avaient fait enfermer ses Philippines contre le Régent, ren¬ 
tré en Périgord, après un long exil, expiait alors dans une 
triste vieillesse ses vers imprudents : on semblait avoir pris 
à tâche de poursuivre sans cesse dans son repos et d’aigrir 
par de perpétuelles vexations cet homme, dont l’àme indi¬ 
gnée avait protesté avec tant d’énergie contre les hontes de 
la Régence. Dans l’ouvrage que nous devons publier sur La 
Grange-Chancel, nous tiendrons à honneur de le justifier de 
toutes les accusations qui ont jusqu’à nos jours pesé sur sa 
mémoire. Ce fut un grand poète et un grand citoyen, et, à ce 
double titre, Périgueux doit être fier de lui avoir donné le 
jour. 

L’ouvrage de M. Bussière se termine par quelques docu¬ 
ments justificatifs, formant un appendice intéressant, comme 
l’état général des justices seigneuriales du Périgord en 1764, la 
mercuriale des grains à la mesure de Périgueux depuis 155? 
jusqu’en 1787, diverses pièces relatives aux rôles de la taille 
dans la juridiction de Brantôme en 1670, à la population de 
Périgueux en 1789 et aux lettres de bourgeoisie données par 
cette ville 

En un mot, Messieurs, ces études de M. Bussière sont le 
livre le plus complet que nous connaissions sur l’état du Pé¬ 
rigord au xvm* siècle. Biles seront consultées avec fruit par 
tous ceux qui voudront avoir un tableau complet de la pro¬ 
vince à l’ouverture des États-généraux de 1789. Il faut savoir 
gré.à leur auteur d’avoir su réunir sous des titres spéciaux et 
avec tant d’art une si grande quantité de renseignements 
utiles, précédemment épars dans divers manuscrits. Ce pre¬ 
mier volume d 'Études historiques sur la Révolution en Périgord 
nous fait espérer que les deux qui doivent suivre, ne le céde¬ 
ront en rien à celui dont nous avons essayé de vous donner 
un aperçu et qui doit leur servir de préface. 

A. DUJARRIC-DESCOMBE3. 


10 
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VA R IA. 


NÉCROLOGIE. 


M. ARNAUD DESMAISON. 

Notre Société, déjà si cruellement éprouvée, vient de faire une 
porte nouvelle. M. Arnaud Desmaison est décédé, dans la force de 
l’âge, à la suite d’une courte et douloureuse maladie. 

Né à Léguillac-de-Cercles en 1827, Arnaud Desmaison apparte¬ 
nait à une famille honorable qui avait su lui inspirer de bonne heure 
l'amour du travail et le dévouement au devoir. Après avoir exercé 
pendant de longues années la profession de notaire, M. Desmaison, 
qui avait successivement rempli les fonctions de maire de Léguillac, 
de délégué cantonal, de premier suppléant du juge de paix, fut 
nommé juge de paix de Mareuil. C’est dans ce po3te, qu’il occupait 
depuis un peu plus d’une année, que la mort est venue le frapper. 

Ses obsèques ont eu lieu le 9 janvier dernier, à Léguillac-dô- 
Cercles, au milieu d’une assistance nombreuse et recueillie. En quel¬ 
ques paroles émues, notre honorable confrère M. Mare de Lacrousille, 
procureur de la République à Nontron, a payé un légitime tribut de 
regrets à la mémoire de celui « qui ne fit jamais que le bien, qui fut 
» un honnête homme, un digne et loyal magistrat. » 

La Société archéologique du Périgord s’associera tout entière à 
cet éloge mérité, et elle gardera longtemps un sympathique souvenir 
du confrère si dévoué qu’elle vient de perdre. 

E. Ÿ. 


M. H. AUDOYNAUD. 

Les pertes nombreuses que notre Société fait depuis quelques mois ’ 
sont particulièrement cruelles. 

Elle vient encore d’être atteinte par la mort d’un de ses membres 
que la culture des arts avait rendu populaire dans notre contrée. 
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Né à Limogea eu 1811, M. Henri Àudoynaud débu!e très-jeune 
dans TateUer d’un peintre sur porcelaine. En 1839, il fait à Paris ses 
premiers essais de peinture sur verre. En 1840, il obtient une mé¬ 
daille d'or à l'exposition des beaux-arts de Bordeaux. En 1844, il 
expose à Paris, où ses œuvres attirent l'attention de M. du Sorarae- 
rard, fondateur et directeur du musée de Cluny. En 1855, à Paris, 
ses travaux sont diversement remarqués à l’exposition universelle 
et son nom est cité dans une de nos grandes revues d'architecture au 
rang de celui des maîtres. En 1658, il fait partie du jury de l'expo¬ 
sition des beaux-arts préparée par la ville de Limoges. En 1864, 
une médaille d‘or lui est décernée à l'exposition des beaux-arts de 
Périgueux dont il était devenu l'enfant d'adoption. 

A partir de ce moment, il travailla sans relâche au perfectionne- 
ment de son art, et c’èst à la recherche de nouveaux émaux que la 
mort vient nous le ravir le 13 janvier 1878. 

J. M. 


M. LE DOCTEUR BARDY-DELISLE. 


Dans la séance du 7 février dernier, M. le docteur Galy, président 
de la Société, s'exprima ainsi : 


Messieurs, 

La mort du docteur Bardy-Delisle vient d’augmenter le nombre 
des pertes cruelles que subit depuis quelque temps notre Compagnie. 
Bien qne ce confrère regretté ne prît pas une part active à nos tra¬ 
vaux, il était cependant un des membres dont notre Société s’hono¬ 
rait le plus. Le rang éminent qu'il avait conquis dans le monde mé¬ 
dical par sesétudes et ses succès cliniques, son habileté et sa sagesse 
administratives, comme maire de Périgneux, lui avaient valu une 
grande notoriété et l'estime publique. 

Pendant vingt ans il s’occupa avec sollicitude de la transformation 
de notre ville, de ses progrès, de son embellissement, de sa prospérité. 
C’est A lui que nous devons d’avoir pu créer le Musée de peinture. 
Il a donc bien mérité de ses concitoyens ; nous ne saurions le procla¬ 
mer trop vivement, et le répéter ici ; c’est pour nous un devoir de 
pieuse confraternité et de patriotique reconnaissance. 
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DE L'INFLUENCE DU MILIEU SUR LES MATIERES DE PLOMB EMPLOTEBS 
DANS L'ANTIQUITE. 


Messieurs, 

Dans une de nos précédentes séances, M. le Président me demanda 
quelles étaient les causes de la conservation presque indéfinie de cer¬ 
tains objets en plomb, tels que les fusalolles de l'époque gauloise ; 
tandis que des objets de la même matière, et d'une date relativement 
récente, se trouvent dans un état de décomposition complète. 

Voilé quelle est la réponse de la chimie à cette question. 

Le plomb abandonné dans la terre sèche ou humide se recouvre 
d'une couche d'oxyde qui le préserve indéfiniment de toute altération; 
mais si dans le voisinage se trouvent des matières végétales qui, par 
leur décomposition, peuvent donner de l’acide acétique, le plomb, 
sous l'infiuence simultanée de l'acide acétique, de l'eau et de l'acide 
carbonique, se décompose avec une grande rapidité ; et il ne reste 
plusque de l'hydrocarbonate de plomb, substance qui se désagrégé 
avec facilité. Aussi ne trouve-t-on que peu de plomb dans les collec¬ 
tions archéologiques, quoique ce métal ait dû être très-abondant dans 
l'antiquité, la facilité de réduction de son minerai et son abondance 
l'ayant mis de bonne heure entre les mains de l'homme. 

Bleynie. 


. NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOURCIN. 

(1824-1828). — Suite. 

Saint-Paul-de-Serre .—La façade de l’église de Saint-Paul - 
de-Serre paraît appartenir au x* siècle. 

Le côté du nord est en petites pierres carrées et paraît remonter 
au vii e ou vin®; elles sont bien en assises. 

La longueur totale de l’église est d’environ 65 pieds. 

Sa largeur totale est d’environ 29 pieds. 

Le sanctuaire (toujours à l'extérieur) environ carré 18 pieds. 

Le mur du sud paraît avoir été fait en même temps que la façade, 
ainsi que le contrefort. 

Les côtés du sanctuaire ont aussi été retouchés. 
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Dans l'intérieur, les arcades extérieures du sanctuaire sont éga¬ 
lement rentrantes. r 

Le haut de la façade a été refait postérieurement au reste, quoi¬ 
que cela soit un peu ancien. . ^ ^ ' 

La porte de l’ouest a été faite en 1784. La date y est. 

Cette église, une des plus anciennes qui nous restent, mérite une 
étude approfondie. 

Le château est au nord-est de l’église ou environ. 11 parait, aq 
moins en partie, remonter au xiy* siècle et à la Renaissance. _ 
Le ruisseau qui passe à Saint-Paul paraît s’appeler la Serre> du 
moins selon la carte ; il prend sa source au-dessous de Chalagnac. 


Mottes de la Maison-Neuve . 


C 


230 




A 

o 

Vers le nord-est de Saint-Paul et à l’extrémité de la commune, 
sont deux mottes fort affaissées. Leur diamètre est d’environ 20 pas; 
leur hauteur vers le milieu peut être encore de 3 pieds ; leur dis¬ 
tance l’une de l’autre est de 108 pas et la motte B est à 230 pas de 
la Maison-Neuve C, à l'est de Montcouche. Elles sont sur le haut 
do coteau, dans les bois. 

La motte A a été détériorée par deux fossés faisant un peu l’angle 
aigu. Si de la motte A on regarde la motte B v l’aiguille est à 300°. 
Si de la motte B on regarde la Maison-Neuve C, l’aiguille est à 
10 °, c’est-à-dire que la motte B est de la Maison-Neuve au sud, 
avec déclinaison de 32° vers l’est, et que la motte A est de la motte 
B au sud-ouest, avec déclinaison de 3 ou 4 degrés au sud. La motte 
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À ae trouve au sud de fat Maison-Neuve, avec déclinaison d’environ 
16 degrés vers l’est. 


Mottes de la Petite-Morenie y commune de Cour sac . 
C 18 D 

O O 

30 4& 40 

À 

O O 

B 28 


B 

Petite-Morenie. 

Ces mottes sont à l’ouest de la Petite-Morenie, avec déclinaison 
de 8° vers le nord. La motte A est de ce village à environ 450 pas. 

La motte C est au nord de la motte B. De la motte B à la motte 
D, aiguille 308. De la motte B à la motte A, aiguille 240. De la 
motte A à la motte D, aiguille 350. 

De la Petite-Morenie aux mottes, aiguille 60. 

Ces mottes sont de 5 ou 6 pas de diamètre. 

Il faudra voir et faire le plan des autres; elles sont nombreuses. 

Il paraît certain qu’Eglise-Neuve est sur une motte. Il paraît que 
Château-Missier est de môme; il est, dit-on, entouré de fossés. 

On dit qu’il a passé une vieille route à l’extrémité est de Bassac, 
du côté des Bamgoins, entre Beauregard et Saint-Mayme. On dit, 
aussi, qu’il y a des parties encore très-bien ferrées. Nous avons 
bien remarqué un vestige de vieux chemin vers Puy-Mirau , 
mais nous n'avons rien vu de romain; nous n’avons pas eu le temps 
de suivre les traces de ce chemin. On croit qu'il pourrait aller & 
Pont-Roumieux. 

Nous n’ayons point vu les pierres de Delphes dans un des deux 
vallons, au-dessus de Villamblard. 

22 avril 4828. — Voyage à Vern , Cendrieux y Saint-Cyprien y 
Sarlat et Domme.^-Le 22 avril, je partis avec le comte de Taille- 
fer, qui s’arrêta à Saint-Cyprien. Nous fûmes de retour le 28 au 
soir. Il plut le premier jour, les derniers ont été brûlants. 
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Route de Cahors. ~ Après avoir traversé la vallée du On», la 
Toute remaki© passait à côté de Borïe-Marti, à gauche. Bile passait 
ensuiteà la Bitarelle (ou chez Boévigier) et là elle se partageait, 
dit-on ; une branche allait à droite, vers une autre Bitarelle, à 
demi-lieue de Bordas. On dit que cet embranchement de droite est 
ferré de grosses pierres dans certains endroits et va vers Bergerac. 

La branche gauche passe à Rossignol, à droite; chez Lusset , & 
gauche, chez Mateau (Maison-Neove ou Merlande), à droite. On 
le voit très-bien depuis chez Lusset. 

Elle passe à Faucheyrias , à gauche, à peu de distance de la 
Maletie, à gauche. Partout apparente. 

A io Gouilte des Jabeaux (mauvais lac), à gauche; laisse les 
Jabeaux k droite. 

A une petite distance plus loin sont trois branches. 

La branche droite est moins ferrée que les autres ; elle va à Pey- 
refont et de là vers Boutinas. Nous l’avons peu suivie, peut-être 
va-t-elle passer près de Bossac. 

La branche ganche va passer dans le village de la Palonchie, à 
Yern, et (dit-on), vers Cahors. Nous ne Tavons pas suivie dans 
cette partie. 

La branche du milieu va à Pont-Roumieux ; elle passe à gauche 
de la Béraudie, et va peut-être, dit-on, vers la Brande, Clermont 
la Forge-Basse, Montclar, Mouleydier. 

La branche gauche part de Yern et passe à gauche des Mondas , 
à un étang (je crois) à droite; à Lacaux, adroite; à gauche de l’étang 
(dans le vallon); à droite des Mareillaux ; à gauche de Veyrines 
(qui est sur une espèce de cône, bon fonds) ; à droite de Fromèntiè- 
res. 

Elle paraît se diriger au Aillier (et il le faut pour suivre la hau¬ 
teur) ; là nous la perdîmes ; nous aurions dû suivre les hauteurs à 
droite, vers chez David . laisser Cendrieux et Lalguerie à gauche, 
elle passe & la Robertie et à Lapoujoulie (à droite probablement). 

Il j a au S.-E. du Aillier, près de chez Léonard, quelques pierres 
qui semblent avoir fait partie d’un monument gaulois. 

La route descend, laisse Bragus fort à gauche, arrive à droite de 
la Ganne et tout contre. Immédiatement après, elle passe à droite 
du chemin actuel, et si on la suit et qu’on se retourne en présentant 
la boussole, l’aiguille va au 205* degré. 

On laisse fort loin Jourgnac à gauche, dans le vallon. 

La partie de route qui suit à côté du chemin arrive aux terres, 
fait un très-petit retour dans ces terres (elle y était encore il n’y a 
pas longtemps) ; passe dans la Garrijou , dans Asinières où sont les 
restes d’un monument gaulois. A gauche de la Faïencerie et de 
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Pechagrier , descend une oôte abominable, soit le Talion, à côté et 
à gauche du moulin de Ladoux ; remonte à gauche de Lamothe , 
va passer à # Lapeyrière et tombe (je crois) à Campagne, où on 
dit qu’elle remonte sur le rocher qui est à droite, va sans doute de 
là vers Constat! et de Constati à Marmignac et Cahors. 

Vem . - A Yern il y a deux églises : Sainte-Marie et Saint-Jean. 
Saint-Jean est encore la paroisse; le mur droit du sanctuaire paraît 
remonter au xii e siècle; il est orné de singulières petites colonnes 
dans l’intérieur. L’église est un parallélogramme; sanctuaire un peu 
plus étroit que la nef (je crois) et parallélogramme. 

Sainte-Marie est trés-curieux. Parallélogramme. Sanctuaire un 
rien plus étroit et parallélogramme. Ce sanctuaire paraît du xi* siè 
cle. Nef de mémo, mais refaite en partie. Arcades intérieures refai¬ 
tes dans le xiv® en haut. Vers 1530 on avait voûté la nef en ogives. 
Les petites colonnes et leurs chapiteaux qui ornent l’intérieur û u 
sanctuaire sont très-curieuses. Cette église abandonnée et qu’on veut 
détruire est très-curieuse ; il faut en faire le plan et l’étudier. 


Beux plancha lithographiées accompagnent cette livraison. — La t” représente le Portail 
de l’église de Cumond ; — lai 9 , le plan de ladite église , les chapiteaux et ares intérieurs. 


Vu : 


Le Secrétaire-Général, 


Ferd. VILLEPELET. 
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POUR PARAITRE PROCHAINEMENT : 


LES PHILIPPIQUES 

DE 

LA GRANGE-CHANCEL 


publiées d’après le manuscrit et les annotations de l’auteur 
AVEC UNE PRÉFACE 

Par a. DUJARRIC-DESCOMBES 


Lwetcié en droit. Officier d'Acadéroie, Membre del» Société historique et archéologique 
do Péngord, Membre correspondant de la Société archéologique et historique de la 
Hurente et de l'Académie des Poètes. 


Les travaux imprimés dans ces derniers temps sur le 
poète périgourdin La Grange-Chancel ont décidé l’éditeur 
à (aire cette publication. 

Sur quinze éditions connues des PHILIPPIQUES, 
toutes sont plus ou moins défectueuses. Il est temps d’arrêter 
le texte de ces strophes immortelles, et d’en donner une 
édition authentique et définitive. 

Ni M. de Lescure en i858, ni M. de Labessade en 
1876, n’ont pu atteindre ce but : car ils n’ont eu pour 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 4 avril 4878 . 

Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
de Roumejoux, l’abbé Riboulet, le vicomte de Lestrade, le 
marquis d’Abzac de La Doute, Bleynie, l’abbé Brugière, Bus- 
sière, l'abbé Deschamps, Maurice Féaux, l’abbé Goyhenèche, 
Michel Hardy, le chanoine Labat, le comte de Larmandie, 
Charles de Larmandie, Charles Loiret, Henri de Montégut, 
de Presle et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président indique les livres que la bibliothèque de 
la Société a reçus pendant le mois dernier : 

La Revue des langues romanes, 2* série, tome V, n° du 15 fé¬ 
vrier 1878; 

Les Nouvelles archéologiques , revue mensuelle, n° de février 
1878; 

De M. Ducrocq, membre correspondant, Un ancien maire 
de Poitiers, maître de la monnaie, soumis à la torture sous le 
règne de Louis XII, extrait des mémoires de la Société des 
Antiquaires de l’Ouest, in-8®, 1877 ; 

De M. Michel Hardy, correspondant du Ministère de l'Ins¬ 
truction publique, le tome I, qu’il vient de publier avec une 
introduction, des suppléments jusqu’à 1790 et des notes histo¬ 
riques, des Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Diepjjc, 
de Michel-Claude Guibert, un vol. in-8°, Dieppe, 1878; 

De M. le colonel Sermensan, un Abrégé de la nouvelle me- 

!»■ V. — >• lintiMB. — Mai-J oin 1IT8. 11 


Digitized by v^.ooQle 



— 158 — 

thode présentée au Roy pour apprendre facilement la langue la¬ 
tine, qui, d’après une tradition conservée dans sa famille, a 
dû servir à l’éducation du roi Louis XV, un vol. in-12, Paris 
1714, avec titre rouge et noir. Ce bel exemplaire, avec une 
splendide reliure en plein maroquin rouge, aux armes royales 
sur les plats, dentelles sur les plats et sur gardes, doré sur 
tranche, a fait partie de la bibliothèque du célèbre biblio¬ 
phile d’Esbiey (1), dont on voit les armes collées sur la garde 
de gauche. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président présente à l’admiration de l’assemblée 
un magnifique manuscrit du xv* siècle, de 78 feuillets vélin, 
de Guillaume de Tignonville, sorte de roman sur les philoso¬ 
phes de l’antiquité, qui aurait été écrit, croit-on, sur les con¬ 
seils du roi Charles VI. Ce splendide volume in-folio, relié en 
veau fauve, doré sur tranche, a fait partie de la riche biblio¬ 
thèque du duc de La Vallière. 11 n^xisle, du reste, que deux 
exemplaires de ce précieux manuscrit; celui-ci, et l’autre est 
à la Bibliothèque nationale. 

M. le comte Gérard de Fayolle, admis membre titulaire 
dans une précédente réunion, adresse ses remercîments à la 
Société. 

M. Charles Loiret s’excuse de n’avoir pas rempli plus tôt 
le même devoir; il voulait le faire verbalement, et diverses- 
circonstances l’ont empêché jusqu’à présent d’assister à nos 
séances. 

M. de Lamothe écrit à M. le Président pour le prier de 
solliciter de la Société une petite subvention, qui l’aiderait à 
payer les frais d’impression du second volume du compte¬ 
rendu des séances du Congrès scientifique tenu à Périgueux 
en 1876, ou tout au moins d’engager les membres à souscrire 
à cette publication. 

Un membre, se fondant sur notre situation financière, fait 


(1) L’abbé d’Esbiey était un grand bibliographe qui collabora à la Bibliothèque 
historique du P. Lelong, édition de Pontette. Il fut bibliothécaire du collège de Bor¬ 
deaux et mourut vers 1812 ou 1815. 
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remarquer qu’il serait extraordinaire que notre Société vînt 
en aide à une compagnie savante qui en définitive est plus 
riche qu’elle, qui reçoit d’abord les cotisations de ses adhé¬ 
rents, puis une subvention annuelle de 1,500 fr. de M ro * de 
Caumont. Tout ce qu’on peut faire, c’est d’engager les mem¬ 
bres de notre Société à adresser une souscription de 10 fr. 
à M. de Lamothe, pour recevoir le compte-rendu du Con¬ 
grès. 

L’assemblée approuve cette judicieuse observation. 

La Société française d’archéologie nous envoie le pro¬ 
gramme de la session qu’elle doit tenir cette année, du 20 au 
28 mai, au Mans et à Laval, et nous prie de lui transmettre 
des adhésions. Les bulletins d’adhésion devront être adres¬ 
sés â M. Cosnard, avocat, rue du Boûrg-d’Anguy, trésorier du 
Congrès, au Mans. 

M. le Président a reçu de M. le Directeur des Beaux-Arts 
une circulaire qui l’invite à s’entendre avec M. le Préfet sur 
toutes les questions que peut soulever notre collaboration à 
Y Inventaire général des Richesses d’art de la France. « La com- 
» mission de l’Inventaire, dit M. le Directeur des Beaux-Arts, 
» ayant été reconstituée récemment sur des bases plus éten- 
» dues par un décret présidentiel du 9 juin, bientôt suivi de 
» l’arrêté instituant une Commission permanente des Sociétés 
* de Beaux-Arts, M. le Ministre de l’Instruction publique, des 
» Cultes et des Beaux-Arts a décidé que la répartition amia- 
» ble des travaux serait faite dans les départements par les 
» soins et sous la surveillance des préfets, auxquels il a fait 
» tenir des instructions très-complètes relativement à cette 
» répartition. » 

A ce sujet, M. le Secrétaire-Général demande à M. l’abbé 
Brugière, à quel degré de développement est parvenu le tra¬ 
vail dont il a bien voulu se charger ? 

M. l'abbé Brugière répond que son inventaire avance ; il a 
envoyé de divers côtés des questionnaires qui lui ont été déjà 
retournés avec des réponses. 

M. Michel Hardy donne lecture d’un mémoire fort inté¬ 
ressant sur des Silex taillés de l’âge du mammouth , qui ont été 
trouvés dans le sous-sol de Périgueux, dans les terrains de 
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Tourny. Cette découverte confirme l’auteur dans l’opinion 
qu’il a émise en 1876, devant le Congrès scientifique de Péri- 
gueux, que l’homme avait habité ce pays dès le début de 
l’époque quaternaire. Les silex que M. Hardy fait passer sous 
les yeux de l’assemblée, quoique rencontrés dans le dilu¬ 
vium, au milieu de cailloux roulés, ont leurs arêtes vives et 
sont parfaitement conservés. On doit en conclure qu’ils ont 
été recouverts sur place ou que, s’ils ont été charriés par les 
eaux, l’atelier d’où ils furent entraînés devait être très-rap- 
proché : la rencontre de déchets de taille dans leur voisinage 
le témoigne, du reste, avec assez d’évidence. 

Ce mémoire instructif sera publié dans notre prochain Hul- 
letin. 

M. le marquis de Fayolle fournil des détails, comme il 
l’avait promis, sur le cluscau do Borie-Belet, situé près du 
Trône du Roi des Chauses, commune d’Antonne, qu’il vient 
de découvrir. A côté des silos que signalait M. le Président, 
au mois de septembre dernier, notre honorable confrère a 
fait opérer des fouilles qui ont mis au jour une très-étroite 
tranchée, régulièrement taillée dans le rocher et à ciel ou¬ 
vert, conduisant à l’entrée d’un souterrain. Le tout était obs¬ 
trué de terre et de pierres : la tranchée à ciel ouvert a 3 mè¬ 
tres de longueur, et sa pente raide est adoucie par de larges 
marches. Le souterrain auquel elle donne accès a 0 m 55 centi¬ 
mètres de largeur sur l m 40 centimètres de hauteur. On voit, 
à droite et à gauche de l’entrée, deux trous destinés à rece¬ 
voir une traverse. A 2 mètres en avant, le corridor tourne 
brusquement à gauche, laissant en face une niche à hauteur 
d’appui, ayant (TCO centimètres dans tous les sens. A ce 
tournant apparaissent les deux rainures qui se rencontrent 
dans tous les cluseaur. Les fouilles n’ont pas été poursuivies 
au-delà d’une longueur do 10 mètres; mais il n’en paraît pas 
moins établi déjà que le comblement de ce souterrain re¬ 
monterait à une époque très-reculée, puisqu’on trouve mêlés 
aux terres des déblais de nombreux fragments de poterie 
gauloise; ensuite que les cluseaux n’étaient pas destinés à 
servir de greniers de réserve, comme l’ont cru quelques 
archéologues. Les silos placés tout près du souterrain de 
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Borie-Belet en sont une preuve évidente : l’un était le 
grenier, et l’autre, le refuge. 

La communication de M. de Fayolle sera reproduite dans 
le Bulletin, accompagnée du plan et des coupes des souterrain 
et silos. 

Pour continuer ces intéressants travaux, M. le Président 
demande à la Société de vouloir bien voter un crédit de 
100 francs. 

Cette proposition est adoptée. 

M. Jules de Leybardie envoie à M. le Président, pour le 
Musée départemental, une bourse-géode trouvée dans la com¬ 
mune de Beleymas par un ouvrier qui l’ouvrit d’un coup de 
pioche. Elle contient encore rassemblées dans sa gangue en 
silex, matière qui n'est certes pas de formation récente, 127 
pièces de monnaie, du xn® et du xm* siècle, de Richard Plan- 
tagenet comte de Poitiers, de Périgueux, d’Angoulême, de 
Bordeaux et de la Marche. Les plus nombreuses sont celles 
de Périgueux au type des cinq œils. M. le President pense 
qu’il n’y a guère qu’en Périgord qu’on trouve de ces bourses- 
géodes dont Bernard Palissy et Jean Rey, du Bugue, nous 
ont signalé l’existence, et propose de dessiner une de ces 
bourses dans le Bulletin. 

M. Michel Hardy fait observer que ce n’est pas seulement 
en Périgord qu’on a trouvé des géodes transformées en tire¬ 
lires et pleines de monnaies anciennes. Il signale plusieurs 
découvertes du môme genre faites dans le département de la 
Seine-Inférieure. 

A Bosc-Edeline, un cultivateur trouva, vers 1820, un silex 
creux contenant plus de quarante pièces gauloises anépigra- 
phiqi.es. Une géode semblable en silex, renfermant dix 
monnaies gauloises, fut découverte à Hénouville, en 1860. 

Enfin, les Romains, aussi bien que les Gaulois, utilisèrent 
les cavités naturelles des géodes pour y enfermer leurs mon¬ 
naies. 

A Neuville-Ferrières, en 1761 ; à Neuville-Champ-d’Oisel, 
en 1830; et à Fresnoy-Folny, en 1866, on recueillitdesgéodes 
en silex pleines de monnaies romaines. La géode-tirelire de 
Fresnoy-Folny contenait douze deniers en argent de Trajan 
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et de Vespasien, et celle de Neuville-Ferrières soixante-cinq 
médailles consulaires des familles Julia, Pompeia, Cassia, 
Marcia, etc. Cette dernière géode avait été soigneusement 
bouchée avec du ciment. 

M. Léon Courtey offre au Musée une pièce en argent de 
Charles-le-Chauve qu’il a trouvée à Saint-Martial-de-Valette, 
bien conservée et frappée à Melle. Elle porte au droit le mo¬ 
nogramme KA.ROLUS, et au revers la légende METULLO 
avec la croix inscrite. 

M. le marquis d’Abzac de La Douze fait hommage aussi 
au Musée d’un grand nombre de monnaies provenant de sa 
collection particulière, notamment de monnaies de la colo¬ 
nie de Nîmes, d’Hadrien, de Constantin-le-3rand, un leston 
de Charles IX, et d’autres pièces de Henri IV, Louis XIII et 
de la principauté de Dombes. Deux petites pièces en argent, 
très-minces, paraissent être des monnaies obsidionales. 

M. l’abbé Deschamps demande à son tour la permission 
d’offrir au Musée une hachette en fer sur laquelle sont gra¬ 
vées cinq fleurs de lis. 

M. le Président remercie ces généreux donateurs. 

Il offre ensuite à la bibliothèque de la Société deux plans 
des mottes de la fontaine de la Jarthe, d’Envaux et de 
Labrande, près la Rampinsolle, qui ont été dressés par 
M. de Mourcin ; et un plan et une note de M. Gralien Lepère, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, sur une fontaine 
découverte au Port de Graule, à Périgueux, le 24 avril 1812. 

M. Bussière présente le dessin d’une jolie fontaine 
ayant des sculptures du xii* et du xiv* siècle, située dans 
la grotte qui servit de premier refuge aux religieux de 
Brantôme. 

Sur la proposition de M. le Président, il est décidé que 
ce dessin sera publié en même temps que celui de l’autel de 
la grotte, qui a été apporté à une précédente séance et con¬ 
fié, pour être revu, à M. l’abbé Brugière. 

M. le Président donne lecture d’une note écrite par M. de 
Taillefer lui-même, et demande qu’elle demeure encadrée 
dans la salle de nos réunions. Elle est ainsi conçue : 

«.Il ne me reste plus qu’a former des vœux pour que le 
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» gouvernement s’oppose aux destructions continuelles 
» qu’éprouvent les antiquités qui nous sont parvenues a tra- 
» vers tant de ravages et tant de siècles ; pour qu’il restaure 
» ou, au moins, qu’il veille a la conservation de cette cathe- 
» drale de Périgueux que je regarde comme le monument le 
» plus ancien, peut-être, de toute la chrétienté et, en meme 
» tems, le plus intéressant pour l’histoire de l’architecture ; 
» et pour qu’un département dont la jeunesse a des disposi- 
» tions connues et réèles a la culture des arts, obtienne un 
» licée. > 

La proposition est adoptée. 

M. d’Abzac de La Douze a la parole pour lire son rapport 
sur la Lettre de Manuel deFiesque que vient de publier notre 
éminent correspondant, M. Germain, membre de l’Institut, 
doyen de la Faculté des lettres de Montpellier. Il résulte de 
cette notice, qui s’appuie ici sur une relation contemporaine, 
découverte dans le cartulaire de l’ancien évêché de Mague- 
lone aux archives départementales de l’Hérault, que le roi 
d’Angleterre Edouard II n’aurait pas péri, comme le raconte 
l’histoire, victime de la haine d’Isabelle, sa femme, et de 
Roger Mortimer, le favori, au moyen d’un fer rougi au feu 
qui lui aurait brûlé les entrailles, en septembre ou octobre 
de l’année 1327. Il seraitmort dix ans plus tard environ, retiré 
à Cecina, au diocèse de Pavie, ainsi que nous le révèle la let¬ 
tre écrite au nom et par commission expresse du roi mourant 
à Edouard III, son flls, par Manuel de Fiesque, dépositaire 
de ses dernières volontés. 

A propos de mort violente, M. le Secrétaire-général fait 
passer sous les yeux de l’assemblée un certificat écrit en 
1563 par Pierre Fournier, maître chirurgien de la ville de Pé¬ 
rigueux, qui est un modèle de calligraphie. Après quelques 
détails techniques indispensables, l’homme de l’art atteste 
avec son confrère Pierre Rousset que M e Jean Chatard, pro¬ 
cureur au siège présidial, est mort des plaies et contusions 
qu’il avait sur le corps. 

M. le Président fait justement remarquer que les méde¬ 
cins d’aujourd’hui sont loin d’avoir une aussi belle main. 

M. l’abbé Goustat, curé de Pontours, nous adresse six let- 
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tros du roi Henri IV à M. Bajuran de Bérail, gouverneur 
d’Issigeac, qu’il croit inédites : M. l’abbé Brugière veut bien 
en donner lecture. Après vérification dans le recueil de la 
correspondance de Henri IV, ces lettres seront publiées si 
elles ne l’ont été déjà. 

Enfin, M. le Secrétaire-général communique l’acte ori¬ 
ginal du 19 juillet 1651, par lequel sont convoqués les Etats 
de Périgord : notre confrère M. H. de Montégut, qui nous 
promet sur ce sujet un grand travail, y relèvera certainement 
des détails nouveaux et intéressants. Il est mandé par lettres 
du roi à François de Bourdeille, sénéchal et gouverneur du 
Périgord, « entre autres choses faire assembler dans le plus 
» bref temps que faire se pourra les ecclesiastiques, les no- 
» blés, ceux du tiers estât du presant ressort, pour les causes 
» contenues en icelles, pour continuer les deppulés quils ont 
» cidevant nommés, ou bien en eslire dautresen nombre ac- 
» coustumè pour se trouver aux estas generaux que Sa Majesté 
» a assigné en la ville de Tours au 8* septembre prochain, 
» garnis de mémoires et instructions sur ce quils auront a 
» proposer concernant le repos et soulagement du royaume. » 

Ces états généraux de 1651 ne se tinrent pas', comme on 
sait, les deux ordres privilégiés ayant laissé voir trop tôt 
leur jalousie contre le parlement « qui voulait faire de 
l’Etat un monstre horrible par l’adjonction d’un quatrième 
membre au corps parfait que composaient le clergé, la no¬ 
blesse et le tiers état. » 

La séance est levée à trois heures du soir. 


Le Secrétaire-Général , Ferd. Villepelet. 
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Séance du jeudi 2 mai 1878. 


Prôaidenoe de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle des 
réunions. 

Sont présents : MM. le marquis de Fayolle, de Froidefond, 
de Roumejoux, Glédat, Bleynie, l’abbé Brugière, G. de Gé¬ 
rard, Gisclard, l’abbé Goyhenèche, Hardy, Jauvinaud, Houx, 
le colonel Sermensan et de Lestrade. 

Le procès-verbal de la séance d’avril est lu et adopté. 

Les ouvrages suivants ont été reçus le mois dernier : 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du Limou¬ 
sin , tome XXV ; et la dernière livraison de feuilles du Nobi- 
biliaire du diocèse et delà généralité de limoges ; cette Société 
a envoyé en outre de magnifiques plans et gravures de la dé¬ 
couverte d'un théâtre romain ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cha¬ 
rente, 4» série, tome XI, année 1876 ; 

Le Giomale araldico de l’académie de Pise, numéro de 
janvier-février-mars 1877 ; 

De la Société française d’archéologie, le volume des séan¬ 
ces générales tenues à Arles en 1876, XLII1* session du Coiv- 
grès archéologique de France ; 

Du colonel Sermensan, La reproduction d’un plan de Rome 
en 1551. 

La réunion exprime sa reconnaissance. — M. de Roume¬ 
joux est prié de fournir une note sur le volume rapportant 
les travaux de la Société française d'archéologie, pendant la 
session tenue à Arles ; pareille mission est confiée à M. l’abbé 
Goyhenèche, au sujet du dernier Bulletin de la Société ar¬ 
chéologique du Limousin. 

La Société apprend avec plaisir que M. Michel Hardy vient 
d’étre nommé officier d’académie ; cette distinction, dit M. 
Galy, était due à notre collègue depuis longtemps. 

M. le Président a relevé, dans un compte-rendu des séan- 
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ces de la Sorbonne, un passage indiquant que l’un de nos dé¬ 
légués, M. l’abbé Cheyssac, avait communiqué un travail sur 
une peinture murale, découverte dans une église de campa¬ 
gne du canton de Ste-Aulaye. Notre collègue doit nous réser¬ 
ver ce travail, qu’il nous a annoncé déjà, et M. le secrétaire 
le priera de nous en faire part le plus tôt possible. 

M. le Président soumet à la réunion un curieux dessin 
de toiture ancienne fait par M. Gratien Lepère sur les indi¬ 
cations de M. de Taillefer. — Parmi les livres et papiers pro¬ 
venant de la vente de Mourcin, M. le Président a trouvé di¬ 
verses notes avec dimensions et plans, faits en collaboration 
par MM. de Mourcin et de Taillefer au sujet des églises de 
St-Front, de St-Etienne, de St-Séverin, de Ste-Eulalie et de 
la chapelle du Toulon. Userait bon, ajoute M. Galy, de con¬ 
fier ces documents à M. Vasseur ou à M. de Vemeilh ; la 
Société approuve. 

M. de Roumejoux donne le croquis du dolmen de Peyro- 
Levado, de Giverzac, près Domme ; la table en grès, renver¬ 
sée, a 2 m 60 de long sur 2 m de large et 0,60° d’épaisseur. Il ne 
reste que deux piliers en pierre calcaire, l’un engagé sous la 
table, l’autre couché à côté; le premier a i m 30 sur l m 20et 
0, 30 d’épaisseur; le second mesure en hauteur l^àO sur 0,90 e 
et 0,50" en épaisseur. MM. de Gérardl’ont fouillé sans résultat. 

M. de Roumejoux donne ensuite lecture de son rapport sur 
son excursion à Puy-Pinson. 

«J’ai fait, dit notre collègue, ainsique la Société m’en avait 
chargé, la visite du plateau de Puy-Pinson qui, selon les don¬ 
nées qui nous avaient été fournies, gardait encore des traces 
de fortifications antiques. — C’est en vain que je les ai cher¬ 
chées. Sur aucun point je n’ai rien trouvé qui pût me mettre 
sur la voie de tranchées ou de remparts quelconques. Je crois 
donc qu’il faut abandonner les recherches à ce point de vue. 
Mais il est évident que c’était une merveilleuse position, 
dominant la vallée de l’Isle, sur laquelle elle s’avance en pro¬ 
montoire et ceinte de pointes très-abruptes au nord et au sud, 
et inabordables à l’ouest ; il n'est pas étonnant que les habi¬ 
tants primitifs du pays l’aient choisi comme séjour. — En effet, 
on y trouve des silex travaillés ; les échantillons que je mets 
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souslesyeux des membres de la Société sont très-grossiers et 
me paraissent très-anciens. — Je n’ai su trouver que des 
débris qui sont cependant suffisants pour permettre d’affirmer 
qu’il y a eu là une station des premiers âges. — Vers le som¬ 
met de la partie inférieure du plateau qui s’étend en étages 
successifs vers l’est et touchant aux dernières maisons du 
village actuel, on aperçoit comme un monticule. Quand on 
le parcourt, cet espace, assez restreint, est jonché de scories 
de fer et de débris de poteries dont l’apparence est tout-à-fait 
gauloise. C’est là qu'il faudrait faire des fouilles, si tel est 
l’avis de la Société. 

« Je ne crois pas qu’il faille attribuer ces silex à la même 
époque que cet établissement métallurgique; si dans quel¬ 
ques endroits, il y a contemporanéité d’usage entre le métal et 
la pierre, ici on ne peut l’admettre, la pierre étant trop gros¬ 
sièrement travaillée, ou du moins les instruments que j’ai 
trouvés, pour qu’on puisse en avoir la pensée. Le fait, princi¬ 
pal qui ressort de l’étude de la station de Puy-Pinson est que 
jusqu’à nos jours il y a eu succession d’habitants, fait qui se 
reproduit presque partout et que les chercheurs de silex sur 
les plateaux ont constaté maintes fois. » 

M. de Roumejoux présente à la Société une thèse de philo¬ 
sophie en latin soutenue par Jean Durand de Ramefort, élève 
au séminaire de Périgueux, au mois de juin 1757, et dédiée à 
M. de Bertin, chevalier des ordres du roi, comte de Bour- 
deille, premier baron du Périgord, etc. « Cette thèse, dit M. de 
Roumejoux, n’a rien d’extraordinaire ; il n’y a pas de famille 
qui n’en possède quelqu’une, mais il est bon de remarquer 
que celle-ci est dédiée à un puissant personnage ayant fait 
pour le bien de sa province tout ce qui était en son pouvoir, 
n’en déplaise à quelques écrivains qui n’ont voulu voir en 
lui qu’un égoïste et un courtisan ; ce n’était peut-être pas un 
grand génie, mais il avait l’esprit juste et pratique. 

< Cette thèse n’est certainement pas unique, mais elle a le 
rare mérite d’être bien composée, très-bien gravée et de pro¬ 
duire un bel effet. Elle représente la religion, la justice et la 
vengeance frappant l’erreur, l’hérésie et le mal. » 

Le marquis de Fayolle fournit d’intéressants détails sur la 
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continuation des fouilles à Borie-Belet : le couloir étroit déjà 
signalé se prolonge de 13 mètres, mais se termine brusque¬ 
ment à cette distance; il est difficile encore de définir la na¬ 
ture de cette retraite. Une sorte de soupirail faisant communi¬ 
quer avec l’extérieur a été également déblayé ; sur le plateau 
voisin, notre collègue a remarqué des trous creusés dans 
le roc et reliés par des rigoles ; un fragment de silex taillé 
a été recueilli. Ces observations et ces notes nouvelles don¬ 
neront lieu à un travail d’ensemble. 

M. Bleynie donne connaissance d’une étude qu’il a faite 
sur les ossements trouvés, il y a quelques années, à Lau- 
gerie-Basse (vallée de la Vézère). Les fragments d’os recueil¬ 
lis par notre collègue comprennent un occipital et certains 
débris du noyau osseux d’une corne ; ce sont les parties les 
plus caractéristiques de l’animal, et après un légerexamen, il 
ne peut rester aucun doute, au moins sur le genre ; ces res¬ 
tes appartiennent à un ruminant dont l’espèce n’a pas été 
mentionnée dans les catalogues. Lorsqu’on découvre des os¬ 
sements dans un terrain supposé préhistorique, dit M. Bley¬ 
nie, trois questions se posent à l’investigateur : 

A quel animal appartenaient ces restes? 

A quelle époque a-t-il vécu ? 

A-t-il été contemporain et connu de l’homme ? 

Sur la première question, M. Bleynie reconnaît bien le 
genre buffle à l’inspection de ces os garnis intérieurement de 
larges cellules et formant deux arcs-boutants solides etlégers, 
contre lesquels venait s’appuyer un frontal énorme où s’im¬ 
plantaient de volumineuses cornes. Quant à l’espèce de l’ani¬ 
mal, les dimensions et la conformation des cornes, résultant 
des fragments recueillis, tendent à démontrer que ces débris 
ont appartenu à Y Ami-géant, buffle sauvage qui habile au¬ 
jourd’hui les vastes plaines de l’Indoustan, espèce en décrois¬ 
sance, destinée dans un temps plus ou moins éloigné à dispa¬ 
raître complètement. 

Examinant la seconde question, M. Bleynie dit que l’ami- 
gèant a certainement vécu à l’époque quaternaire, mais pro¬ 
bablement à la seconde période qui avait une faune et une 
flore méridionales, faune à laquelle appartenait cet animal, 
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qui vit encore dans des conditions semblables; toutefois, ses 
testes ont été trouvés à Laugerie-Basse, station de la troi¬ 
sième période glaciaire, caractérisée par la faune du renne. 
Comment supposer que l 'ami-géant et le mammouth aient pu 
vivre côte k côJte avec le renne dans les contrées les plus 
froides du globe? M. Bleynie rappelle à ce sujet les décou¬ 
vertes faites à plusieurs reprises de cadavres entiers de mam¬ 
mouths dans les glaces du nord de la Sibérie, et n’admettant 
pas qu’une espèce animale modifie sa constitution au point 
de pouvoir vivre sous un climat très différent du sien, il se 
demande si les débris de l’ami et du mammouth recueillis dans 
ces stations de la Madeleine et de Laugerie, ne proviennent 
pas de rencontres semblables à celles dont il vient de parler. 
Les gravures et sculptures du mammouth trouvées dans ces 
abris auraient été faites d’après des cadavres ainsi décou¬ 
verts. 

Quant à la 3* question, ajoute notre collègue, elle est ré¬ 
solue par les observations qui précèdent. Il est à remarquer 
cependant, que sur la corne qui vient detre étudiée, se trou¬ 
vent des cannelures longitudinales indiquant des entailles 
faites de la main de l’homme, dans le but de fabriquer des 
arcs, comme les peuplades de l’Inde le font encore de nos 
jours ; ces traces établiraient la coexistence de l 'ami-géant 
avec le renne et l’homme de la 3« période ; mais il est plus 
vraisemblable d’admettre que les dépouilles de cet animal, 
ensevelies sous les glaces, ont été retrouvées et utiliséos par 
l’homme. 

Le savant rapport de notre collègue est accompagné de 
dessins reproduisant très-exactement les fragments d’os qui 
ont été examinés. 

M. Michel Hardy demande la parole pour fournir quelques 
observations. 

Tout d’abord, dit notre collègue, est-il bien certain que les 
débris fossiles qui viennent d’être étudiés avec tant de soin 
par M. Bleynie appartiennent à l 'ami-géant ? La rencontre à 
Laugerie-Basse de ce buffle de l’Indoustan est un fait scien¬ 
tifique de si grande importance, qu’on ne saurait assez en 
contrôler l’exactitude. M. Hardy engage vivement M. Bley- 
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nie à soumettre les précieux ossements qu’il a recueillis à 
l’examen de M. Bayle ou de M. Paul Gervais. 

En ce qui concerne la coexistence de l’homme et de l 'ami- 
géant, sans rejeter l’ingénieuse hypothèse de M. Bleynie, qui 
lui parait mériter toute l’attention des archéologues, M. Hardy 
fait remarquer que certaines représentations du mammouth 
ne permettent guère de douter que l’homme de Laugerie n’en 
ait été contemporain. 

La magnifique gravure, recueillie par M. de Vibraye dans 
des fouilles de la Madeleine, fournit surtout des indications 
explicites à cet égard. A voir cette allure si mouvementée de 
l’animal et son œil si expressif, peut-on vraiment supposer 
que l’imagination aurait suffi à donner tous les caractères de 
la vie à la représentation d’un cadavre? M. Hardy a peine à 
le croire et, jusqu’à ce que des observations nouvelles et une 
étude approfondie de la question l’aient convaincu du con¬ 
traire, il pense que les chasseurs de renne ont poursuivi le 
mammouth dans leui's courses lointaines. 

La coexistence du renne et de plusieurs animaux des con¬ 
trées chaudes dans les mômes régions, à l’époque de la Ma¬ 
deleine, a souvent excité la surprise des archéologues et pro¬ 
voqué diverses explications. M. Hardy donne la préférence 
à celle présentée par M. Dupont, le savant conservateur du 
Musée de Bruxelles. 

Distinguant deux sortes de climats, l’un continental et 
l’autre maritime, M. Dupont fait observer que tandis que le 
climat continental est uniformément chaud ou froid, le climat 
maritime offre parfois, réunies sur une région de peu d’éten¬ 
due, des différences extrêmes de température. La Nouvelle- 
Zélande en donne un curieux exemple. Ses parties monta¬ 
gneuses sont couvertes de glaciers, dont les moraines se pro¬ 
longent quelquefois jusque dans la mer; les parties basses, 
au contraire, sur le pourtour de l’île, offrent une température 
et une faune presque tropicales. 

Ainsi dut-il en être des contrées du sud-ouest de l’Europe, 
à l’époque de la Madeleine. Dans ces temps reculés, le Sahara 
n’était qu’une vaste mer, et les vents du sud, moins brû¬ 
lants que de nos jours, mais beaucoup plus humides, accu- 
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mutaient sur nos régions d’immenses quantités de vapeur 
d’eau qui, tout en favorisant l’extension des glaciers, empê¬ 
chaient le rayonnement et s’opposaient par suite au refroi¬ 
dissement du sol dans les vallées. Le climat était maritime, 
et des phénomènes analogues à ceux observés dans la Nou¬ 
velle-Zélande pouvaient se produire dans le sud de la France. 
Pendant que le renne se multipliait en si grande abondance 
dans ces régions montagneuses, quelques rares mammouths 
et peut-être l 'ami-géant trouvaient dans nos grandes val¬ 
lées les conditions nécessaires à leur existence. 

M. Hardy n’afflrme pas pour cela que le mammouth vivait 
en Périgord h l’époque de la Madeleine. Il admet seule- 
ment que l’espèce n’en était pas éteinte et que, dans leurs 
courses dans la vallée du Rhône ou vers l’embouchure de la 
Garonne, les chasseurs de renne ont pu rencontrer ce géant 
des temps quaternaires eten faire la poursuite. Vu le poids 
énorme de cet animal et le peu de valeur de sa chair pour 
des hommes auxquels le gibier ne manquait pas, nos chas¬ 
seurs de Laugerie se contentaient- d'en rapporter quelques 
dépouilles, principalement l’ivoire, et leurs artistes en per¬ 
pétuaient le souvenir par des dessins à la pointe ou des re¬ 
présentations en relief. 

M. Bleynie répond qu’il est bien sûr des constatations qu'il 
a faites, mais il sera trés-heureux de se mettre en rapport 
avec l’un des savants indiqués par M. Hardy. 

M. le Président croit en effet que cette découverte a une 
telle importancequ’il ( est bon delà signaler de suite aux au¬ 
torités dans la science, et M. Gervais est un des premiers 
auxquels on doive s’adresser. Quant au travail remarquable 
qui vient d’être communiqué, M. Bleynie voudra bien le ré¬ 
server pour notre Bulletin. 

M. G. de Gérard intéresse vivement l’assemblée parla lec¬ 
ture des diverses lettres : la première, du 29 mars 1655, de 
Baluze au chanoine Gérard-Latour; une autre, du 17 février 
1657, de M. le Prince à M. de la Calprenède ; la dernière, du 
27aoùtl693, du chanoine Gérard-Latour à dom Mabillon, reli¬ 
gieux bénédictin de St-Maur. Ces documents seront repro¬ 
duits au Bulletin. 
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M. Roux oll're au musée, de la part de M. Richard, avocat 
«à Bergerac, 95 pièces trouvées dans des fouilles exécutées 
près de l’église de Doudrac, canton de Villeréal ; ce sont des 
monnaies de Périgueux au type des cinq œils , du xm« 
siècle. 

M. le Président lit dans A. Alexis Monteil, Traité de maté¬ 
riaux manuscrits, t. 1, p. 177, la plaisante anecdote qui 
suit : 

«FeuM. l’abbé Lespine, un des véritables piliers du Cabinet 
des manuscrits de la Bibliothèque du Roi, et je dois ajouter 
de la science, était un jour à examiner avec moi le prix d’un 
manuscrit nouvellement apporté à la bibliothèque. Je lui ils 
remarquer qu’il était évidemment incomplet : Oh! me dit-il, 
apprenez que d’un manuscrit commed'unpdté,tous les morceaux 
sont bons. Je lui ai encore ouï dire que lorsque, dans un ma¬ 
nuscrit, un feuillet était à moitié déchiré, il fallait, excepté 
dans des cas très rares, achever de le déchirer, car le manus¬ 
crit pourrait tomber entre les mains d’un ignorant qui, vou¬ 
lant compléter les livres manuscrits comme les livres impri¬ 
més, laisserait, àcause de ce feuillet déchiré, périr un manus¬ 
crit dont la valeur est décuple, centuple, d’un manuscrit com¬ 
plet. » 

Qu’il nous soit permis, ajoute M. Galy, de n’ôtre pas de 
l’avis des savants Lespine et Monteil. On doit respecter les 
lambeaux des manuscrits et les recommander à ceux qui les 
possèdent, si l’on ne peut les acquérir. 

La Société est appelée à se prononcer sur l’admission de 
M. Xavier nu Pavillon; cet honorable candidat, présenté par 
M. le marquis de Fayolle et M. du Pavillon, est élu membre 
titulaire. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 

Le Secrétaire-Adjoint , V 1 * M. de Lestrade. 


Digitized by v^.ooQle 



— 173 — 


SILEX TAILLÉS DE L’AGE DU MAMMOUTH 

DANS LE SOUS-SOL DE PÉRIGUEUX. 

Les archéologues sont appelés chaque jour à constater que 
les emplacements de nos villes modernes avaient été des 
centres de population, soit pendant la domination romaine, 
soit à l’époque gauloise, parfois même dès les temps les 
plus reculés. 

Les motifs qui nous font rechercher un lieu et y fixer notre 
demeure, avaient, en effet, déterminé de même nos ancêtres. 
Comme nous, ils savaient apprécier les avantages que procu¬ 
rent à un endroit quelconque le voisinage d’une source ou 
d’un cours d'eau, une exposition saine et à l’abri des vents 
glacés du nord, et une situation élevée d'où l’œil puisse em¬ 
brasser un vaste horizon. 

Ces avantages précieux, la ville de Périgueux les offre 
réunis ; aussi ne faut-il pas s’étonner qu’en remuant son sol, 
l’antiquaire y trouve à chaque pas les reliques d’une multi¬ 
tude de générations disparues. 

Dans une étude consciencieusement préparée et bien écrite, 
notre excellent confrère, M. Maurice Féaux, signalait na¬ 
guère l’existence d’une peuplade de chasseurs de renne dont 
il avait retrouvé les foyers au Petit-Puyrousseau (1). L’appa¬ 
rition de l’homme sur le territoire de Périgueux remontait 
dés lors à l’époque de la Madeleine, c’est-à-dire, bien avant 
le temps où nos ancêtres de l’àge néolithique habitaient le 
coteau d’Ecornebœuf. La découverte que nous avons aujour¬ 
d’hui à faire connaître la recule plus loin encore et confirme 
l’opinion par nous émise, en 1876, devant le Congrès scientifi¬ 
que de France (2), que l’homme avait habité ce pays dès le 
début de l’époque quaternaire. 


(1) H. Féaux, station préhistorique de Petit-Puyrousseau, commune de Périgueux. 
notice publiée dans le présent volume dn Bulletin, pages 38-44. 

(ï) Voir notre Notice inUtulée : Ecomeiosuf et let origines préhistoriques de Péri¬ 
gueux, dans les mémoires du congrès scientifique de France, xu« session, Péri- 
gneni, 1878,1.1, pages 309-314. 

12 
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En faisant récemment des fouilles dans un terrain qui 
borde, du côté du nord, la belle promenade deTourny, vis-à- 
vis la grande porte du Musée archéologique départemental, 
des ouvriers terrassiers rencontrèrent plusieurs silex taillés. 
Deux de ces instruments, par leur forme régulière, attirèrent 
leur attention, et, par une sage précaution qu’on ne saurait 
assez encourager, ils s’empressèrent de les porter à M. Féaux. 

Sur les avis de notre confrère, ils prirent soin de mettre de 
côté tous les cailloux qui leur parurent offrir quelque appa¬ 
rence de taille, et lorsque nous visitâmes la fouille, il y a 
quelques jours seulement, ils nous en présentèrent une pe¬ 
tite collection. 

La plupart n’étaient que des cailloux anguleux à cassures 
toutes fortuites ; mais quelques-uns, au nombre de douze, 
offraient ia trace indiscutable du travail de l’homme. 

Le terrain dans lequel avait eu lieu cette découverte, fait 
partie d’une pointe de colline orientée du N.-E. au S.-O., et 
dont le Puy-Saint-Front forme le dernier prolongement. Son 
altitude est de 103 mètres, et son élévation au-dessus de la 
vallée, d’environ 70 mètres. 

Nous avons relevé les indications suivantes sur sa compo¬ 
sition géologique : 

1° Humus ou terre végétale, 0 m ,45 ; 

2 ® Couche assez régulière de galets de quartz et do silex 
mélangés d’argile rouge, 0 ra ,20; 

3® Sables empreignés d’argile, avec bancs irréguliers de 
cailloux roulés. 

Cette couche dans laquelle les silex taillés ont été recueillis, 
revêt, comme la précédente, une coloration rouge-brique 
due à la présence d’une certaine quantité de peroxyde de fer. 

Formée d’éléments empruntés aux terrains tertiaires, elle 
repose directement sur les calcaires jaunes supérieurs. Nous 
n’avons pu reconnaître son épaisseur, la fouille ayant été ar¬ 
rêtée à environ deux mètres de la surface. 

Parmi les quatorze silex taillés en provenant qu’il nous a 
été donné d’étudier, nous distinguerons : 

1® Deux hachettes sublriangulaires, retaillées sur les deux 
faces et se terminant en une pointe extrêmement amincie. 
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L’une, qui mériterait plutôt la dénomination de tête de lance , 
aies angles arrondis et les côtés en arc de cercle. Tranchante 
sur tous ses bords, elle est bombée légèrement près du talon. 
Sa longueur est de cent deux millimètres, et sa largeur de 
soixante-onze millimètres. C'est une pièce achevée et du plus 
beau travail. 

L’autre, plus aiguë, a sa plus grande épaisseur au talon, où 
se remarque une partie de la croûte primitive du silex. 
Longue de cent treize millimètres, sa plus grande largeur 
est de soixante-dix-huit (1). 

M. Féaux, qui a bien voulu nous confier ces deux belles 
pièces et nous autoriser à les décrire, nous a rapporté qu’une 
troisième hachette plus grande que les précédentes avait été 
recueillie également dans la fouille. Elle tomba malheureu¬ 
sement entre les mains de jeunes enfants qui s’amusèrent à 
la briser. 

2 ° Une petite pointe moustèrienne du type le plus pur. Lisse 
à sa face inférieure, elle a ses côtés linement retaillés sur 
l’autre face. 

La rencontre de cette pointe dans une même couche géolo¬ 
gique, où des hachettes des types de Saint-Acheul et d’Abbe¬ 
ville ont été recueillies, h’est pas sans offrir une grande im¬ 
portance au point de vue scientifique. Nous y voyons une 
preuve de plus que les deux premières divisions (époque de 
Saint-Acheul et époque du Moustier), établies par M. de Mor- 
lillet dans sa classification, d’ailleurs si remarquable, des 
temps préhistoriques, se confondent en une seule, à laquelle 
conviennent également les dénominations d’âge du Mam¬ 
mouth ou d’époque acheuléo-moustérienne. 

3» Cinq lames enlevées à vif éclat, tranchantes sur les bords, 
destinées très-certainement a servir de couteaux. 

4° Six éclats informes dans lesquels il faut voir des déchets 
résultant de la taille du silex. Le bulbe de percussion est le 


(1) Au rapport de M. le vicomte de Gourgues, les hachettes de ce genre sont 
abondamment répandues sur les plateaux de la Dordogne. (Dictionnaire topogra¬ 
phique du département de la Dordogne, introduction, pages xv et xvi). 
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seul indice qui permette de reconnaître sur ces silex l’action 
du travail de l’homme. 

Quoiqu’informes et peu dignes de figurer dans les vitrines 
d’un musée, ces éclats de rebut ne doivent pas être pour cela 
dédaignés des archéologues. Ce sont, en effet, des témoins 
irrécusables, et pour leur avoir accordé toujours la plus 
grande attention, nous leur devons, pour notre part, plus 
d’une découverte intéressante. 

Les silex du cours Tourny, quoique rencontrés dans le dilu¬ 
vium, au milieu de cailloux roulés, ont leurs arêtes vives et 
sont en général parfaitement conservés. On doit en conclure 
qu’ils ont été recouverts sur place ou que, s’ils ont été char¬ 
riés par les eaux, l’atelier d’où ils furent entraînés devait être 
très-rapproché. La rencontre de déchets de taille le témoi¬ 
gne, du reste, avec assez d’évidence. 

Michel Hardy. 


INSCRIPTION DE PÉRIGUEUX 

MENTIONNANT 

LES PRIMANI 


En visitant, au commencement de 1871, le musée archéolo¬ 
gique de Périgueux, j’ai reconnu le nom des Primani, sol¬ 
dats d’une des légions portant le n° 1, dans un texte lapidaire 


(1) Quoique cette étude ait déjà été publiée par la Revue archéologique , numéro 
d'octobre 1877, la Société, dans sa séance du 7 février dernier, a néanmoins décidé 
qu'elle serait reproduite dans son Bulletin t en raison de l'intérét particulier qu'elle 
offrait à notre histoire locale et aux épigraphistes. De son côté, notre président, 
M. le docteur Galy, qui s'est occupé de la même inscription et l'a lue différemment 
(voir le tome II du Bulletin , page 45 et suivantes), a exprimé le désir que les deux 
leçons fussent soumises au jugement impartial et éclairé de nos lecteurs; mais eu 
y joignant la photographie du texte original, au lieu du fac-similé imparfait, 
donné par notre savant correspondant. F. V. 
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donné par M. de Saint-Exupéry, vicaire général (1). Les 
Primani n’ayant pas figuré jusqu’à ce jour dans l'épigrapbie 
militaire du sud de la Gaule, je m’étais promis de publier 
l’inscription qui les rappelle et qui est ci-contre. 

La pierre, brisée en deux, a malheureusement perdu des 
parties importantes, surtout dans le haut ; elle ne présente 
plus que deux lignes complètes. Sa largeur était de 0 m ,56. Sa 
hauteur primitive ne peut être appréciée. Les lettres varient 
de O 10 ,03 à O”,05. 

M. le Dr Galy, organisateur du musée de Périgueux et au¬ 
teur d’un excellent catalogue qui a paru en 1862 (2), a récem- 
ment donné une leçon de ce texte (3). Frappé de l’espace con¬ 
sidérable qui sépare les deux hastes encore visibles au milieu 
de la quatrième ligne, le savant archéologue a supposé que 
cet intervalle comprend les deux lettres MI, d’où PRIMIANI. 
Mais la lettre M se montre souvent très-large dans les inscrip¬ 
tions. En outre, l’espacement primitif des deux hastes s’est 
augmenté nécessairement du petit écartement qui s’est pro¬ 
duit lorsqu’on a réuni les deux fragments par du plâtre. Enfin, 
on ne saurait introduire un I avant l’A, car la haste qui for¬ 
merait la première de ces lettres esttrès-inclinée, ainsi que le 
montre sa partie inférieure encore visible, et ne pourrait, par 
conséquent, convenir à une lettre verticale. C’est donc bien 
un M qui se trouve au milieu de la quatrième ligne, et puis- 
que le mot PRIMANI n’est pas suivi de la marque de filiation, 
même abrégée, il ne doit pas être considéré comme un nom 
d’homme au génitif. PRIMANI est un nominatif pluriel, dé¬ 
signant les auteurs de la dédicace. 

Voici maintenant les quelques observations que me paraît 
comporter ce qui reste de l’inscription : 

On ne sait point si la ligne qui se termine par AVGVSTI 


(1) Les fragments sur lesquels se lit ce texte furent recueillis en 1868 dans un 
mur du palais épiscopal (à la Cité). 

(2) Périgueux, Dupont et C*, in-8 # . 

(3) « Numini Augusti et dene Augustae dcdicat Àbello Primiani (fllius) Tutelae 
Vesunnae porticum ex pecunia faciendum et ornandum curavit. » (Bulletin de la 
Société historique et archéologique du Périgord, t, II, 1875, p. 48 et suiv.) 
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était la première, et, dans le cas contraire, de combien de li¬ 
gnes elle était précédée. Dans l’une et l’autre hypothèse, il 
faut restituer au commencement de l’inscription une formule 
déterminant les génitifs AVGVSTI et AVGVSTAE. L’hypo¬ 
thèse de la destruction de plusieurs lignes permettrait de sup¬ 
poser qu’il y avait PRO SALYTE suivi des noms et des titres 
de l’Auguste; si au contraire aucune ligne n’a disparu, il faut 
renoncer à la formule habituelle PRO SALVTE, attendu 
que ïa largeur du tableau, qui nous est connue, ne permet¬ 
trait pas de placer neuf lettres avant AVGVSTI. Alors NVMINI, 
plus court, que propose M. Galy, ou NVMNIB, conviendrait 
parfaitement (1). 

Alaseconde ligne, il faut, semble-t-il, restituer ET • DOMVS - 
AVGVSTAE (2) ; si bien que le commencement de l’inscrip¬ 
tion serait, en ne tenant compte que des lignes existantes : 
[NVMINIB] AVGVSTI [ET DOMVS] AVGVSTAE, formule 
d’ailleurs bien connue (3). 

Les désignations impériales devaient être suivies de la 
mention sommaire de l’événement qui avait donné lieu à une 
dédicace. En rencontrant plus loin le mot BELLO, on est 
amené à supposer que cet événement n’était autre qu’une 
guerre qui venait d’éclater ou plutôt de finir. Il est à regret¬ 
ter que le mot qui précédait BELLO soit presque entièrement 
oblitéré et ne laisse voir que quelques courtes amorces de 
ses premières lettres. A en juger, toutefois, par la direction 
verticale de sa haste, et par la courbure inférieure de sa 
panse, l’initiale était un B, tandis que le bas de la seconde 


(1) On objectera peut-être à cette dernière lecture qu’il serait étonnant que des 
travaux exécutés dans le propre sanctuaire de Tu’ela eussent été dédiés A une au¬ 
tre puissance divine; mais de telles associations religieuses ne sont pas sans 
exemple dans les vœux. Je citerai par exemple une inscription de Lambèse : 
NVMINI AQVÀE AI.EXANDRUNAE * IIANCARAM ' NYMPHIS EXTRVXI (Léon Re¬ 
nier, inscr. de l'Algérie , n« 22). 

(2) Dans le cas, moins probable, où il y aurait eu plusieurs lignes contenant les 
noms de l'empereur, il eût été possible que l’impératrice fût aussi nommée. Iulia, 
femme de Seplime Sévère, serait la seule dont le nom fût assez court pour tenir 
dans l’espace ménagé. 

3' Orelli, n»' 277, 1505, etc. 
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lettre, assez bien accusé, semble appartenir à un E, et celui 
de la troisième à un L. D’autre part, il ne faut pas oublier 
que le sens exige un ablatif absolu. On arrive donc à propo¬ 
ser : BEL[LATO] BELLO, encore bien que l’expression bellare 
bellum se justifie seulement par un exemple que nous fournit 
Tite-Live (1). Ainsi expliquée, la troisième ligne amène natu¬ 
rellement à la quatrième une désignation militaire, telle que 
PRjgANI, soldats d’une première légion 

Les deux dernières lignes, qui rappellent la divinité à la¬ 
quelle est adressé le vœu, et la nature même de l’offratmle, 
sont mieux conservées. 

Le participe qui suit le mot PORTICVM et qui s’y rapporte 
certainement, malgré la différence de genre, est coupé par 
une lacune correspondant à trois ou quatre lettres. Je pense, 
comme M. Galy, que la lettre qui suit le préfixe EX est un P ; 
mais il faut alors lire EX[POL]IENDVM (2). Les Primant au¬ 
raient simplement fait enduire le portique d’un tectorium 
tnarmoratum. C’est ainsi revêtus qu’apparaissent les porlicus 
lapideae marmoratae d’après une inscription de Vérone (3), 
et les portiques de la basilique de Pompéi. 

Plusieurs archéologues périgourdins s’accordent à retrou¬ 
ver les restes du temple de Tutela dans la célèbre ruine con¬ 
nue aujourd’hui sous le nom de Tour de Vésoneet longtemps 
appelée la Vésune (4). Tout récemment encore, M. E. Galy a 
résumé ainsi les résultats acquis par les recherches de ses pré¬ 
décesseurs et ses propres découvertes (5) : « Les monuments 
épigraphiques que nous possédons nous portent à croire que 


(1) Liv. I, ch. 40 : « Hoc bellura aconsulibus bellatum est. » 

(2) L’interprétation : Ex p[ecunid] faeiendum ne me paraît pas admissible, parce 
que la lacune qoi règne entre le préfixe EX et la terminaison ENDVM est trop fai¬ 
ble pour supporter cinq lettres. EX[POL]IENDVM paraît beaucoup plus probable. 
Le verbe expolire, qui se retrouve dans une autre inscription, ET EXPOLEIT 
MONVMENTVM (Henzen, n e 6588), avait souvent le même sens que s’il eût été ac¬ 
compagné du mot tectorium, comme dans les expressions expotita tectoriis (Colu- 
melle, VIII, 15) et tectorio poliatur (Vitruve, v, 10). 

(3) Orelli. n« 3 m. 

: A) Cf. le comte de Taillefer, Antiquités de vésone, 1.1, p. 328, et pi. III et IV. 

t5) Catal. du Musée arch. du département de la Dordogne, p. 7. 


Digitized by v^.ooQle 




— 180 - 

cette rotonde à ciel ouvert fut la cella d’un temple élevé à 
Vesunna... Ce temple, sans coupole subdiale, avec péristyle, 
ayant un pronaos ou portique au sud-est, où se voit la brèche 
actuelle, était au cœur de la cité. Les principales voies y abou¬ 
tissaient. La tour, à partir du sol antique, mesure 27 mètres 
environ de hauteur et 20“.71 de diamètre, épaisseur du mur 
comprise. Construite en appareil smillé et en blocage à bain 
de«ciment, elle était revêtue de marbre, que retenaient des 
crochets en fer. Un grand nombre hérissent encore sa partie 
supérieure. Les trous placés à l’extérieur et décorés d’archi¬ 
voltes rayonnées en briques servaient à recevoir l’extrémité 
des poutrelles en bois, qui, formant l’architrave, unissaient 
la colonnade circulaire ou péristyle au mur de la cella (1). » 
En admettant que la tour de Vésone, malgré sa grande hau¬ 
teur, fût bien le reste d’un temple, on devrait croire avec 
M. Galy que le portique restauré en l’honneur de Tutela ap¬ 
partenait à cette ruine et se confondait avec celui dont le 
comte de Taillefer a déterminé l’emplacement. 

En résumé, l’inscription, en acceptant bellato, se dévelop¬ 
perait ainsi : 

Numini[!ms] Augusli et domus Augustae bellatobcllo Primani 
Tutelaevesunnae porticum expoliendum et.... 

Embellir le sanctuaire de Tutela, c’était encore pour des 
soldats honorer leur maître, car le culte de cette déesse était 
intimement lié au culte des Augustes (2). 

Mais qu’étaient ces hommes tirant leur nom d’une legio 
prima, et comment expliquer leur présence à Vesunna ? 

L’hypothèse la plus naturelle consisterait à assimiler les 
Primani à ces groupes de vétérans établis par César dans le 
midi de la Gaule (3) et dontles successeurs ou les descendants 


(1) Cf. aussi, sur la tour de Vésone, le congrèt archéologique de France , XX V # 
session, 1858, p. 90 et suiv. 

(2) Une étude que je prépare sur le caractère de la déesse Tutela me permettra do 
soutenir cette affirmation. 

*3) Je suis en désaccord arec des savants allemands suivant lesquels les colonies 
établies par César dans le midi de la Gaule auraient été formées d’éléments civils. 
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ont porté, comme les Primani de Périgueux, des dénomina¬ 
tions ordinales, et se sont signalés comme eux pendant l’em¬ 
pire par leur zèle dans le culte des Augustes. On sait que les 
Secundani, les Sextant, les Septimani, les Oclavani et les Decu- 
mani occupaient divers points de la Narbonnaise (1). Les 
monuments nous ont conservé les dédicaces respectives des 
Sextani Arelatznses, des Septimani Baeterrenses et des Decu- 
maniNarbonenses, en l’honneur de divers empereurs et im¬ 
pératrices, tels que l’une des Faustine (2), Philippe jeune (3), 
Lucius Verus (4), Iulia Domaa (5) et Gordien III (6). 

Cette assimilation semblerait d’autant plus logique qu’au 
temps de César, c’est-à-dire à l’époque où les vétérans furent 
installés dans le midi de la Gaule, la situation politique de 
Vesunna, où les traditions pompéiennes ont longtemps sur¬ 
vécu (7), était, suivant toute apparence, de nature à justifier 


Les colons, par honneur pour l’armée, auraient dérivé leur nom du numéro d'or¬ 
dre des légions. On ne doute pas en France que ces colonies aient été réellement 
composées de vétérans, et je me propose, dans un autre article, de combattre les 
arguments employés par les partisans du système opposé. 

fl) Le père de Tibère, Tib. Claudius Nero, avait été chargé par le dictateur, après 
l'expédition d’Afrique, d’installer des vétérans légionnaires dans le sud de la Gaule 
(Suétone, rie de Tibère, ch. IV). Arausio devint la résidence des secundani; Arelas, 
des sextani ; Baeterrae, des septimani ; Forum Iulii, des octavani ; et Narbo Mar- 
tins, des Decumani. Ce sont là, du moins, les colonies qui figurent dans les énumé¬ 
rations concordantes de Poraponius Mêla {De situ orbis, liv. II, chap. 5) et de Pline 
[Hist. nat., liv. III, chap. 5). 

(9) * Divae | Faustinae | Aug. | Sextani | Arelatenses. » Trouvée à Rome. (Grüter 
p. cclvii, n® 6.) 

(3) < M. Iulio Philippo 1 nobilissimo Caes | principi iuventutis | Sep | Baetor | ... 
nit » (Hersog, Gall. Narb. descr. f append., epig. n® 80.) 

(4) . « lmp. Caesari I Divi Antonini | Pii fil. divi Hadriani | nepoti divi Traiani | 
Parthici pronepoti | divi Nervae abnepoti | L. Aurelio Vero Aug. Armeniaco pont, 
maxim | tribunic. potestat 1III imp. II cos II procos | Decumani Narbonenses... 
(Hersog, Gall. Narb.descrip ., append., epig. n® 5.) 

(5/ * Iuliae Dom | nae Augustae imp Caes. L. Sep | timi Seve ri PH Per | tinacis 
Ang. Ara | bici Adiabenici 1 p p. p. m. trib. pot. fÏÏÏÏ 1 imp, VIII cos II et | M Aureli 
Antoni | ni Caes matri 1 itemque castrorum | Decumani Narb. » (Hersog, Gall. Narb. 
diser.. append., epig. n® 6.) 

(6 J* Imp. Caesari l M. Antonio | Gordiano | Pio felici | invicto Aug. | p. m. tribun, 
pot II, cos 1 p. p. | Decumani Narbonens. » (Herzog, Gall. Narb. descr., app., epig. 

n* 10. 1 

(7) On rencontre dans le catalogue de M. Galy un nombre de personnages relati¬ 
vement considérable portant le nom de Pompeius. 


Digitized by v^.ooQle 




— 182 — 

le choix que le dictateur aurait fait de cette cité pour l’ins¬ 
tallation d’une force militaire. 

Mais ce rapprochement qui m’avait d’abord séduit (1), sou¬ 
lève une objection très-sérieuse. En effet, dans toutes les ins¬ 
criptions relatives aux vétérans du midi de la Gaule, le nom 
ordinal est suivi d‘un déterminatif topique, comme Sextani 
Arelatenses, Septimani Baeterrenses, Decupiani Narbonenscs. Au 
contraire, dans le texte de Périgueux, on ne trouve pas après 
le mot Primani l’ethnique Vesunnenscs; si donc cet ethnique, 
qui seul marquerait bien l’idée d’une institution locale, est 
absent, c’est que Primani ne désigne pas un groupe de vété¬ 
rans incorporés à la cité des Petrocorii, maisbien des soldats 
d’une première légion appelés, pour une cause quelconque, 
à faire dans cette ville un séjour temporaire. 

Maintenant peut-on, de l’emploi de ce nom Primani , tirer 
des inductions au sujet de l’importance de la force militaire 
qui se trouvait à Vesunna ? Cette question est assez difficile à 
résoudre. Les désignations ordinales s’appliquent, en effet, 
dans les auteurs et dans les textes lapidaires, aussi bien aux 
légions entières qu’aux détachements plus ou moins consi¬ 
dérables qu’elles avaient à fournir, soit pour les guerresaux- 
quelles elles ne devaient pas envoyer tout leur effectif, soit 
pour les travaux de défense à exécuter sur les frontières, soit 
enfin pour les travaux publics ordinaires auxquels l’armée 
pouvait être appelée à concourir dans l’intérieur des pro¬ 
vinces. 

C’est ainsi que Tite-Live emploie l’expression de Secundani 
pour désigner les principes et les hastati d’une seconde légion, 
qui forcèrent un camp ennemi sous les ordres du consul 
Caton, dans l’Espagne citérieure, et plus loin une légion en¬ 
tière qui portait le même numéro dans l’armée que com¬ 
mandait le proconsul L.Valerius Flavius à la bataille de Milan 
contre les Insubres et les Boïens (2). C’est ainsi encore que 


(1) numismatique de la province de Languedoc, Toulouse 1876, in-l°, p. 4G, 
note I. 

( 2 ; Tite-Live, liv. XXXIV, 15 et 4G. 
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Tacite, en parlant de la légion P Germanica et de la V‘ Alau- 
dae, qui donnèrent dans les confins germaniques le signal de 
l’insurrection contre Galba aux calendes de janvier G9, dit 
Primani Quintanique, au lieu d’employer l’expression habi¬ 
tuelle prima ouquinta legio (I). Plus loin, en parlant de cette 
même légion 1*, alors en Italie, il dit encore Primani. Une 
autre fois, ce sont de simples portions des légions tant bien 
que mal reconstituées sur le Rhin, auxquelles il donne la dé¬ 
signation ordinale ; par exemple, dans le récit de la lutte sou¬ 
tenue par Yocula contre Civilis (2). 

Ammien Marcellin (3) signale, dans l’armée de Julien qui 
battit les Germains près d’Argentoratum, la légion des Pri¬ 
mant, se dressant au centre de la bataille comme une tour 
inébranlable. 

Plus tard la Notice des dignités(4), dans l’énumération tant 
des forces territoriales placées sous les ordres des ducs et des 
comtes des confins que des forces actives relevant directe¬ 
ment des maîtres de la milice, désigne des légions et des 
fractions de légions par des adjectifs numéraux. 

Donc le mot PRIMANI, dans l’inscription de Périgueux, 
peut aussi bien désigner une légion qu'un détachement. 

On peut se demander maintenant si les Primani avaient 
leurs castra stotiva à Périgueux, ou s’ils y étaient venus pour 
l’exécution de travaux, ou bien s’ils s’y trouvaient simplement 
en passage. A l’époque que l’on peut assigner à l’inscription, 
Périgueux n’avait assurément ni légion ni fraction de légion 
en permanence. On sait en effet que l’armée romaine des 
Gaules fut de très-bonne heure concentrée presque tout en¬ 
tière sur le Rhin. Dès la seconde moitié du t ,r siècle, on ne 
rencontre plus dans l’intérieur des Gaules que la P Italien, 
qui partit de Lyon en 69 avec Vespasien, et la VHP Augusta, 
qui fut, apres la défaite de Vitellius, envoyée par Vespasien 


(1) Tacite, Bist ., liv. 1,55. 

(î) Tacite, Hist., liv. IV, 36. 

13 } XVI, 12, édit, de Gronoviu?*, Lugd. Batav., 1693, in*f°. 
4) Edit. Bœrking. 1&53, iu-8», passim. 
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en Auvergne et en Bourgogne, où elle a laissé des traces im¬ 
portantes, et qui bientôt sous Domitien, en 88, rallia l’armée 
des confins et s’installa à Argentoratum (1). Mais, sauf ces 
deux légions, on doit croire, jusqu’à preuve du contraire, 
que toutes les légions qui firent successivement partie de l’ar¬ 
mée des Gaules, sinon toutes les cohortes auxiliaires, furent 
massées sur le Rhin jusqu’à l’invasion des Barbares. Le té¬ 
moignage de Josèphe prouve qu’en temps ordinaire il y avait 
à peine dans l’intérieur des Gaules douze cents soldats (2). 
Le monument de Périgueux n’appartient donc pas à une lé¬ 
gion ou à un détachement légionnaire ayant ses quartiers 
d’hiver chez les Petrocorii. 

Est-ce alors comme travailleurs que des soldats d’une pre¬ 
mière légion seraient venus à Vesunna ? Des détachements 
légionnaires de l’armée des Gaules sont fréquemment, il est 
vrai, cités dans les inscriptions comme ayant participé à des 
travaux. C’est ainsi qu’un texte lapidaire provenant de la 
grande muraille voisine de Trêves mentionne untravailheu- 
reusement terminé sur une longueur de cinq cents pieds par 
des Primani ; c’est encore ainsi que la P Minervia, envoya des 
vexillaires dans les carrières (3), et qu’elle a laissé, comme 
témoignage des constructions qu’elle éleva dans la vallée du 
Rhin, un grand nombre de briques marquées de son estam¬ 
pille (4). La P Minervia , à laquelle appartenaient tous ces 
travailleurs, s’était, après les changements opérés par les 
Flaviens, substituée à la P Germanica dans les confins rhé¬ 
nans. Mais le rayon dans lequel les légions des Gaules ont 
eu des travailleurs n’est pas très-étendu et ne dépasse guère 
les limites des confins militaires du Rhin. 11 est donc 


(1) C’est M. Léon Renier [Comptes rendus des séances de l'Académie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres, Paris, 1873, p. 423 et suiv.) qai a établi l’époque à laquelle la 
VIII* Augusta s’est trouvée dans l’intérieur des Gaules, où elle y fut maintenue pen¬ 
dant un certain temps pour tenir en respect les cités qui avaient reconnu l’éphé¬ 
mère empire gaulois. Le savant académicien a égalemenldémontréquc cette légion 
était sous les ordres de Lucius Appius Norbanus Maximus, qui comprima, en 88, la 
révolte du légat de la Germanie supérieure. 

(2) De bello judaico, liv. II, ch. xvi, g 4. 

(3) Brambach, Corp. inscr. nhen., n* 680. 

(4) Brambach, op. laud.,passim. 
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difliciled’admettre qu’on eût détaché des légionnaires rhé¬ 
nans pour exécuter chez les Petrocorii des travaux, sur¬ 
tout lorsque l’état presque permanent de guerre dans les 
confins germaniques exigeait qu’on eût toujours toutes ses 
forces dans la main. Sous l’empire, d’ailleurs, les cités gau¬ 
loises avaient une organisation très-complète, dans laquelle 
les travaux publics avaient leur part en dehors du concours 
des armées. La présence des Primani à Périgueux comme 
travailleurs ne me paraît donc pas justifiée. 

Mais, en dernière hypothèse, serait-il admissible qu’une 
légion du numéro un, traversant Périgueux ou s’y trouvant 
momentanément par suite de mouvements opérés pour les 
guerres lointaines, ait donné un revêtement de marbre au 
portique de Tutela ? Les légions d’Espagne ont, à diverses 
reprises, envoyé leur contingent soit à l’armée de Germanie, 
soit à l’armée de Bretagne. La P Adiutrix elle-même, qui 
avait ses castra stativa et son centre de recrutement en Es¬ 
pagne, aurait, suivant Borghesi (1), fourni des secours à l’ar¬ 
mée des confins germaniques, dans l’un des moments criti¬ 
ques par lesquels passa cette armée du temps des Flaviens. 
Ce n’est assurément pas la seule expédition lointaine pour 
laquelle la /* Adiutrix envoya ses cohortes au-delà des Pyré¬ 
nées, avant son départ définitif pour la Pannonie, et il est pos¬ 
sible qu’ayant à suivre, à l’aller ou au retour, une des routes 
traversant Périgueux, elle ait marqué sa présence dans cette 
ville par un témoignage de dévouement au prince, en hono¬ 
rant la divinité tutélaire qui avait protégé le maître de l’em¬ 
pire dans une expédition heureuse (2). 

P. Charles Robert, de Clnstitut. 


(1) Borghesi, Œuvres complètes, t. II, p. 304. 

(B) M. R. Mowat, à qui j'avais parlé de la présence des Primani à Périgueux, a 
bien voulu, en rendant compte de la leçon de M. Galy, annoncer dans la Revue 
celtique (t. III, n* B, juin 1877, p. 266) rarliclequ'on vient de lire. Ainsi que je le 
supposais encore et que je le lui avais dit, il a indiqué les primani comme des vé¬ 
térans de la l” légion. L'habile épigraphistc a parfaitement ln beHo , mais, comme 
il n’avait pas l’estampage sous les yeux, il a fait précéder ce mot de l’adjectif 
canfecto que la présence 4'un B ne permet pas d'admettre et a maintenu, comme 
Galy, à la sixième ligne, porticumexp. faciendum et. 
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ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 
SUR L’ARRONDISSEMENT de nontron (Suite). 


III. -- CANTON DE THIVIERS (Suite). 

1° Commune de Thivicrs (Suite). 

VI. — La Fillolie. Le château de Fillolie est, dit M. Jules 
de Verneilh : 

Un joli manoir du xv° siècle, consistant en un corps de logis à 
pignons et à toits aigus, avec une tour d’escalier qui, par extraordi¬ 
naire, est carrée. Des mâchicoulis d’un bon profil, une belle porte 
flamboyante, les proportions élancées de la tour et des bâtiments 
constituent un ensemble assez pittoresque. La seconde Renaissance y 
ajouta une enceinte en miniature flanquée de très-petites tours à ses 
angles, et garnie de mâchicoulis inofifensifs dans la courtine où s’ou¬ 
vre, sous un pavillon, le portail cintré de la cour. Ce repaire noble, 
fort délabré, mais encore habitable, appartient à M. Sellier. 

Voici, à notre tour, ce que nous avons pu recueillir sur ce 
château et ses anciens seigneurs : En 1485, Jean Martin, sei¬ 
gneur de La Fillolie, fit un échange avec la veuve de Jean do 
Bretagne.— En 1492, N... Martin, seigneur de La Fillolie, 
était prévôt de Thiviers. — Dans un acte de 1503, La Fillolie 
est qualifiée de repaire noble. — En 1509, noble homme Charles 
de La Romagière, maître d’hôtel d’Alain d’Albret, lui rend 
hommage, pour la maison noble de La Fillolie, appartenant à 
Françoise Martin, sa femme (Doat, vol. 246). A la date de 
1513, nous trouvons dans le même recueil, vol. 241, la rela¬ 
tion suivante : 

Procès du sire d’Albret contre Charles de La Romagière, en son 
nom et comme mari de Françoise de La Fillolie, héritière de Jean 
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Fort et Pierre Martins, dicts de La Fillyolie, touchant la demande 
du dict de la Romagière de la moitié des profits, revenus et émolu¬ 
ments de la prévosté de Thiviers et sentence du dixiesme jour d’ap- 
vril 1513. signée de Valle, par laquelle le vicomte lui accorde dix 
livres de rente, payables cinq livres à la Noël et les autres cent sols 
à la sainct Jean, avec jouissance de vingt deniers et quatre quarte¬ 
rons de rente sur divers héritages de la paroisse de Thiviers, et no¬ 
tamment de dix sols sur une maison du dict Thiviers, entre la maison 
vulgairement appelée de Lestrade et la fosse de la dicte ville et la 
maison de feu maistre Pierre de Pélisses. 

En 1557 et le 3 juin, Jean de La Romaguière , escuyer, 
seigneur de Roussecil et de La Fillolie, figure à la levée du 
ban et de l’arrière-ban du Périgord. Le 7 juillet 1608, Pierre 
de La Romagère , écuyer, seigneur de La Fillolie, époux de 
Jeanne (FArlot, figure comme témoin au contrat de mariage 
üAntoine Arlol deFrugie, seigneur dudit lieu et de LaValouze, 
avec demoiselle Françoise de Jussac. — Dans le catalogue des 
nobles du Périgord de 1665, figure René de La Roumagière, 
seigneur de Iâi Fillolie. Du 4 février 1768, contrai de mariage 
d’ Hélène de La Romagière , fille de Pierre-François de La Roma¬ 
gière, seigneur de La Fillolie , près Thiviers, comte de Ron- 
cessi et baron de Fontaine, en Angoumois, avec Louis-Tho¬ 
mas de Gonan, seigneur de Connezac et baron de Montbrun. 
— Enfin, le dit Pierre-François de La Romagière prit part, à 
Périgueux, aux élections de 1789, et M. de Froidefond lui 
donne pour armes : D’azur à un chevron brisé d’or, potencé 
et contre-potencé d’azur, accompagné, en chef, de deux 
losanges d’or et, en pointe, d’un lion d’argent. 

VII. — La Cipière, prés de Fillolie, qualifiée de maison 
noble dans l’hommage que Charles de La Romagière en rendit 
à Alain d'Albret en 1509, en môme temps que de Fillolie. 

VIII. — Le Bost, qui appartenait à une famille de ce nom, 
d’après le mémoire du sire d’Albret en 1502 ; et, plus tard, à 
la famille Voilier , qui fournit deux procureurs du roi à la ju¬ 
ridiction de Thiviers, Françoise n 1650 et Pierre en 1658. Cette 
famille avait droit de banc dans l’église de Thiviers et, d’après 
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l’armorial de Guyenne en 1699, elle avait pour armes : De 
gueules à la barre d'argent , chargée de deux roses de gueules. 

IX. — Planeaux, dont le château du xvi» siècle, composé 
d’un corps de logis, construit sur un double rang de caves 
voûtées, et flanqué d’une tour ronde et d’un pavillon carré à 
fenêtres en croix, est habité par les colons de la propriété ; 
ce qui vient donner une consécration nouvelle au titre de 
metayrie, qui fut attribué à ce flef dans le mémoire de 1502, 
avant la construction du château. Il appartenait d’ailleurs à 
cette époque et antérieurement, aux deux frères François et 
Pierre Mosnier, que ce mémoire qualifie de gentilshommes. 

En 1541, Adhimar Mosnier , seigneur de Planeaux, conseiller 
du roi de Navarre, rendit hommage à celui-ci, comme vi¬ 
comte de Limoges, pour ses fiefs de Planeaulx, paroisse de 
Thiviers, et de Malleville, paroisse de St-Sulpice-d’Excideuil, 
et il fut, d’après Doat, vol. 241, commis par ce roi à l’inven¬ 
taire du trésor du château de Montignac. — En 1541, Hélie 
Mosnier rend hommage de son fief de Mas-Durand. En 1544, 
Aymar Mosnier , seigneur de Planeaux, dresse procès-verbal 
de la commission à lui donnée de lever dans la prévôté de 
Bazas l’emprunt de cent mille écus imposés par le roi de 
France sur le duché deGuienne (Pau). En 1575, un Mosnier 
de Planeaux, auditeur des comptes à Nérac, figure avec Jean 
Deschgmps, trésorier, dans le procès-verbal de mise en ferme 
des revenus de Périgord et de Limousin. — Dans un acte du 
28 février 1583, il est dit que le château et la seigneurie de Pla¬ 
neaux appartiennent à Anthoyne Mosnier, qui en avait acquis 
la justice du roi de Navarre par autre acte du 21 du môme 
mois. — Du 16 avril 1660, reconnaissance de rente sur une 
maison de Thiviers, appelée delà Sale, en faveur de messire 
Bernard de Mosnier de Planeaux, seigneur dudit lieu, Pélisses 
Bastardie et autres places. — En 1665 et dans le catalogue 
des nobles de l’élection de Périgueux, figure Gaston Mosnier 
de Planeaux, chevalier, seigneur dudit lieu, habitant de Thi¬ 
viers, ayant pour armes : Un chevron brisé et trois croissants 
ou besans émargent, 2, 4, en champ d’azur , lequel reconnut 
pour descendant Mosniei• de Planeaux, seigneur de Vieillecour, 
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habitant de la paroisse de St-Pierre-de-Frugie. — Le 30 juil¬ 
let 1735, acte d’offres d’arrérages de rentes à messire François 
Mosnier , chevalier, seigneur de Planeaux, Pélisses, Bastardie 
et autres places, habitant dudit château de Pélisses, en la 
ville de Thiviers. Le même François Mosnier est qualifié 
de baron de Planeaux, dans un acte du l"mai 1738.—En 1739, 
autre François Mosnier, chevalier, seigneur de Planeaux, doc¬ 
teur en théologie, était curé de Nontron. — Dans son tableau 
historique de la noblesse (1784), M. de Combles indique, 
comme ayant été admis dans la garde du roi, compagnie de 
Villeroy, Mosniers, le l* r avril 1757, et autre Mosniers, le 1 er juil¬ 
let 1759. — Enfin çt en 1789, le baron de Planeaux a pris part 
aux élections de la noblesse de Périgord. Cette famille s’est 
d'ailleurs éteinte à défaut d’enfants mâles, et elle est aujour¬ 
d’hui représentée par les descendants de Catherine Mosnier 
de Planeaux, mariée, comme nous l’avons déjà dit, avec 
M. Louis Gaillard de Vaucocour. 

Il ne nous reste plus, pour terminer l’historique de la sei¬ 
gneurie de Planeaux, qu’à reproduire quelques extraits de , 
l’acte par lequel le roi de Navarre, représenté par ses amés et 
féaux conseillers et maistres des requestes ordinaires de son 
hostel, messieurs maistres Bertrand de La Vallade et du Fraisse, 
aliéna à titre d’échange le 21 février 1523, devant Debrassay, 
notaire royal au château de Nèrac , et au profit d ’Anthoyne 
Mosnier, escuyer et sieur du chasteau et seigneurie de Planeaux, 
la justice de cette seigneurie et des terres appartenant à Mar- 
quèse de Milhat, dame de Bastardie, sa femme : 

Le seigneur roi de Navarre.... transporte et cède à perpétuité.... 

audict sieur de Planeaux., toute icelle justice et juridiction 

hanlte, moyenne et basse, mere, mixte et impere, et ce qui en icelle 
appartient au dict seigneur, roy de Navarre, sur le dict chasteau de 
Planeaux, maisons, granges, mesteries, seigneurie et pocessions 
qui en dépendent. 

Suivent les confrontations dont les principales sont : 

La croix de Baulus, la chaussée du premier des estangs de Bas¬ 
tardie, le chemin de sainct Jehan Descolle a sainct Paul la Roche, 

13 
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le petit ruisseau de la Ganne, la rivière de La Colle, qui fait divi¬ 
sion entre les jurisdictions de Thiviers et de Bruzac, le ruisseau qui 
descend de la fontaine du village de La Vergne et tombe dans la 
dicte rivière. 


Et pour T exercice, de la dicte justice, ainsi limitée, le seigneur 
de Planeaux est autorisé à jouir de : 

Tous les droicts, profits, revenus et émoluments d’icelle... à com- 
mestre et est&blir officiers et en demestre ceux qui l'exerceront..., 
à condition toutefois que le d. seigneur de Planeaux, sera tenu de 
faire les foy et hommage lige aud. seigneur roy de Navarre, ses suc¬ 
cesseurs et ayant cause de luy en la qualitte que ses prédécesseurs 
sieurs de Planeaux ont accoustumé de faire à cause du dit chasteau 
de Planeaux et appartenances, et est rezervé aussy au dict seigneur 
roy le ressort des appellations de la dicte justice de Planeaux.... Et 
en contrechange, le dict s r de Planeaux a bailhe cedde et transporte 
a perpétuité au d. seig. roy de Navarre la maison a luy appartenant 
assise et situee dans la ville de Thiviers qui se confronte de deux 
coustes a deux rues publiques, par une aultre à une ruette... 

A la charge par ledit seigneur de Planeaux de : 

Laccomoder a ses despens et de la rendre propre pour faire l’e¬ 
xercice de la justice, tenir les prisons et loger le geollier du d. 
Thiviers. 

Remarquons enfin, en terminant, qu'il résulte du rappro¬ 
chement de cet acte de 1523, où le château de Planeaux est 
mentionné, et du mémoire de 1502, qui qualifie ce fief de sim¬ 
ple métairie, que la construction de ce château a eu lieu en¬ 
tre ces deux époques, dans les premières années du xvi® siè¬ 
cle et non dans sa seconde moitié, contrairement à l’opinion 
de savants archéologues. Ce n’est d’ailleurs pas la première 
fois, et ce ne sera pas la dernière que nous pourrons préciser 
par des actes écrits la date certaine de la fondation des prin¬ 
cipaux manoirs de la contrée. 

X. — Bastardie, voisin du fief de Planeaux, appartenant. 
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dans le principe, à la famille de Milhac et passé à celle de 
Mosnier de Planeaux, par le mariage d’Antoine avec Mar- 
quesse de Milhac, d’après le susdit acte de 1523. 

XI. — Razac. Fief avec château et chapelle, d’après la 
carte de Sanson, et dont était seigneur, au xvii* siècle, Fran¬ 
çois Trmrd, qui figure dans le catalogue des nobles du Péri¬ 
gord de 1665. Il y est qualifié de seigneur de Rüzac et de La 
Mothe, habitant de Thiviers, et on lui donne pour armes : 
Un pin de simple avec deux merles de sable au-dessus, le tout 
en champ d'argent. — Vers la fin du xvin» siècle, ce fief passa 
à la famille Noël du Peyrat, d’où il est venu par alliance à 
M. de Lupel, qui en a fait restaurer le château. — La famille 
Noël du Peyrat est originaire de Thiviers, dont un membre, 
Jean Noël, qualifié de sieur de La Tour, fut juge royal’ en 
1701. Un autre Noël du Peyrat vota, en 1789, dans l’ordre 
de la noblesse, pour la sénéchaussée de Périgueux, et un troi¬ 
sième était, il y a une vingtaine d’années, conseiller à la cour 
d’appel de Paris. 

XII. •— Pierrefiche, dont Bordier était seigneur en 1789, 
d’après la qualité par lui prise aux élections de cette épo¬ 
que. 

XIII. — La Brugière, qui appartenait à la famille de La Rou¬ 
magière, ou Romagière, dont un membre, Jean de La Rouma- 
gière, écuyer, demeurant à La Bregière, paroisse de Thiviers, 
fut fiancé le 12 juillet 1665, dans l’église de Busserolles, avec 
Anne de Fomel. Ce même Jean figure dans le catalogue des 
nobles du Périgord de 1665 et y est qualifié de seigneur de 
La Bregère, habitant dudit lieu et ayant pour armes : Un che¬ 
vron brisé d'argent, parsemé de marteaux d'or , ayant deux cho- 
ricauxde même au-dessus, le tout en champ d’azur. Il reconnut 
pour descendants, René de La Roumagière, seigneur de Fillolie, 
habi tant de Thiviers, et François de La Roumagière , seigneur de 
LaPorte. Mais avant cette époque, le fief de La Brugière avait 
appartenu à la famille de Vaucocour, dont un membre, Gaston- 
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François de Vaucocour , se qualifiait en 1640 de seigneur de 
La Brugère et du Repaire. 

XIV. — Le Repaire, appartenant en 1640 audit Gaston- 
François de Vaucocour, et précédemment à François de Vau¬ 
cocour, seigneur du Repaire et de Chaunay, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, capitaine au régiment de 
Normandie, gouverneur d’Ardres, en Picardie, et de Thiviers, 
en Périgord, d’où il fut envoyé à Périgueux, en 1613, par 
la reine régente, pour accomplir une mission de confiance 
auprès des maire et consuls de cette ville. 

XV. — La Guerinchie, que M. de Gourgues qualifie d’an¬ 
cien repaire noble et qui appartient aujourd’hui àM. Barrail- 
ler, ancien Représentant du peuple, pour la Dordogne, à la 
Législative de 1851. 

XVI. — Cansac, à la famille de La Roumagière, dont un 
membre, Pierre de La Romagière, chevalier, seigneur de Cansac, 
paroisse de Thiviers, se maria le 4 août 1658 avec Gabrielle de 
Fontlebon. 

XVII. — La Germanie, aujourd’hui Bois-St-Germain, Hospi- 
tiumde Germanie en 1433, d’après la généalogie de Rastignac. 
Ancien repaire noble qui, d’après Nadaud, appartenait en 
1328 à Guichard Chat, dont l’un de ses descendants, Jean 
I« r , seigneur de La Germanie , devint seigneur de Rastignac, 
par son mariage avec l’héritière d eJal/iez et de Rastignac au 
xv* siècle. Enfin, et selon le mémoire de 1502, ce fief appar¬ 
tenait alors à la famille de La Marlhonie. 

XVIII. — Stk-Claire , autrefois St-Claricq , d'après ledit 
mémoire de 1502, qui en attribuait la propriété à Bernard et 
Aymar des Fosses. 

XIX. - La Rigaudie, appartenant en 1503, à la famille de 
PéUsses. 
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XX. — De Bonnamour, appartenant en 1735 à Jean Clêr- 
geaud, qualifié de seigneur du repaire de Bonnamour, paroisse 
de Thiviers. 

Enfin, et parmi les autres seigneurs de la contrée, y possé¬ 
dant fiefs et maisons nobles, dont nous n’avons pas la dési¬ 
gnation, l'inventaire des archives de Pau y constate l’exis¬ 
tence d’un hommage rendu en 1467 par Jean de St-Astier, 
originaire de la contrée, pour tout ce qu’il possédait dans la 
seigneurie de Thiviers, ainsi que de deux autres hommages, 
rendus en 1541 par Jacques de St-Astier et par François 
d’Abzac, seigneur de Mayac, de leurs biens, dans ladite 
seigneurie. 

Sous le rapport religieux, la topographie et la chronique 
nous fournissent également des données intéressantes. 

Ainsi, Thiviers fut, dès la plus haute antiquité, dit M. l’abbé 
Bemaret, le siège d’un archiprêtré qui comprenait les 24 pa¬ 
roisses suivantes : 

1° Thiviers; 2° Nantheuil ; 3° Ey sérac; 4® et Corgnac , 
dans le canton de Thiviers; 5® Jumilhac et ses annexes; 
6° C ha lais ; 7® St-Jory-de-Chalais; 8® Ste-Mai'ie-de-Frugie; 9® St- 
Pierre-de-Frugie; 10® St-Priest-les-Fougères ; 11® et St-Paul- 
la-Roche, dans le canton de Jumilhac; \2 a Firbeix; 13® elMiallet, 
dans le canton de St-Pardoux-la-Rivière ; 14® Sarrazac ; 
15® St-Sulpice-d’ Excideuil ; 16° et Nanthiat, dans le canton de 
Lanouaille ; 17® St-Germain-des-Prés ; 18° et St-Jorg-Lasbloux , 
dans le canton d'Excideuil; 19® Savignac-les-Eglises; 20® Nè- 
grondes; 21 «Sorges ; 22® Sarliac ; 23® et Ligneux , dans le can¬ 
ton de Savignac; 24® et enfin, St-Front-d'Alemps, dans le can¬ 
ton de Brantôme. 

Voici, à ce sujet, les noms de quelques-uns des anciens ar- 
chiprêtres de Thiviers que nous avons pu recueillir jusqu’à 
présent : 

1® Gèrald de Vavcocour, en 1177. — 2® N. de Vaucocour, 
en 1200. — 3® Blanchardière, en 173o. — 4® De Foucauld, en 
1739. — 5® Et en 1764, Sicaire Bourgoin qui, le 10 janvier de 
cette année, présenta requête à monseigneur le procureur- 
général au parlement de Guienne, pour la nomination d’office 
d’un syndic fabricien, afin de pourvoir aux réparations indis- 
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pensables de l’église de Thiviers, qui menace, y est-il dit, 
dun côté, dune prompte ruine, et de Vautre, le clocher dicelle, 
prêt à s'écrouler. Nous avons 1 d’ailleurs et déjà suffisamment 
indiqué l’état ancien et les réparations successives de cette 
église, pour n’avoir pas à y revenir. 

Rappelons seulement, avec M. Bernaret, qu’elle avait pour 
annexe une ancienne chapelle située au village de Pierrefi- 
che, à l’extrémité nord de la commune et à six kilomètres en¬ 
viron du chef-lieu. Cette chapelle était autrefois paroissiale, et 
il y avait à Pierreflche un presbytère et un cimetière. Mais, 
en 1793, la chapelle fut détruite, le presbytère aliéné et le ci¬ 
metière devint une friche. On ne put sauver de la destruc¬ 
tion qu’une petite cloche fêlée portant cette inscription : M. 
P. Boussavy. P. B. R. E. prieur de Peyrafiche m’a faict faire 
l’an 1624, B. V. Marie, priez pour nous. 

Avec les secours de mesdames Faure de Thiviers, M. Mon- 
tet, alors curé de Thiviers, installa à Pierreflche, le 31 mars 
1862, une école confiée à une religieuse de la congrégation 
du Saint-Cœur de Marie, de Treignac (Corrèze). La première 
pierred’une petite église y fut posée le l» juin 1863, et quatre 
mois après, le 24 septembre, eut lieu la bénédiction solennelle 
par le vénérable M. Lafaye, curé et archiprêtre de Nontron. 
Enfin, cette église fut érigée en succursale sur les sollicita¬ 
tions de M. Ressès, curé de Thiviers, fortement appuyées par 
monseigneur Dabert, évêque de Périgueux, sous l’influence 
de MM. Fourichon et de Fourtou, députés de la Dordogne, et 
par décret du maréchal de Mac-Mahon, président de la Ré¬ 
publique,du 22 mars 1875. — Aujourd’hui, avec l’approbation 
de M. Ooldefy, curé doyen de Thiviers, M. Barjaud, desser¬ 
vant de Notre-Dame-de-Pierrefiche, fait appel aux ômes pieu¬ 
ses, à l’effet d’élever un sanctuaire, dédié à Notre-Dame 
sous le litre de Mère de miséricorde, ainsi qu’une chapelle et 
un autel, pour conserver et accroître le culte de Sainte-Cathe¬ 
rine dans la contrée, où se trouve une fontaine à dévotion 
appelée de temps immémorial la foun de la (fontaine du 
lait) et la foun de sainto Catharino. Cette fontaine a été 
depuis peu entourée d’une construction rustique en forme 
de grotte, surmontée d’une croix et abritant une statue 
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en pierre de la sainte, représentée debout, couronne en 
tête, tenant une palme et un livre où on lit cette devise : 
Vérité. De son bras se détache une banderollo portant ces 
mots : Foi , espérance , charité ; à côté de la statue se voient 
un glaive et une roue brisée, et, sous les pieds de la sainte, 
la tête de l’empereur Maximilien, son persécuteur. Consul¬ 
tées sur l'origine de cette dévotion, dit M. Barjaud, 

Les personnes les plus autorisées ne peuvent répondre qu’une 
chose : c’est que, de temps immémorial, les fidèles qui ont recouru & 
la sainte, ont été l’objet de faveurs singulières; mais on a surtout 
remarqué une classe de personnes auxquelles sainte Catherine a 
semblé réserver, en ces lieux, une particulière compassion. C’étaient 
de pauvres mères qui avaient vu leur sein tarir et n offrir à leurs 
nouveaux-nés qu’une source d‘alimenlation insuffisante. Après avoir 
prié au pied de la statue de l’illustre vierge, elles se rendaient à sa 
fontaine, et mille fois elles s’en retournèrent dans leurs foyers le 
cœur inondé de joie. Dieu, par l’intercession de sa servante, les avait 
arrachées au tourment de livrer leurs enfants à des mains étrangè¬ 
res ; ces chers petits êtres devaient trouver désormais au sein ma¬ 
ternel la substance nécessaire à leur vie et à leur croissance. De là, 
sans doute, le nom populaire donné à la fontaine de sainte Catherine : 

Fontaine du lait .Rien de plus touchant et de plus édifiant que 

la piété des fidèles venant à Pierrefiche en dévotion auprès de sainte 
Catherine. Ils assistent à la messe, vénèrent sa relique et lui font 
toucher du linge pour les plaies, font brûler des cierges devant sa 
statue, se font lire l’Evangile et vont boire et se laver à sa fontaine. 
D’autres ajoutent à ces pieuses pratiques un triduum ou une neu- 
vaine, et font inscrire sur un registre ad hoc les intentions qu’iU 
désirent recommander à sainte Catherine. 


Mais, la chapelle de Pierrefiche ne fut pas la seule dans la 
contrée. Il y en avait encore une dédiée à saint Roch, près de 
Thiviers et hors des murs, en un endroit qui porte encore le 
nom de C9 saint, presqu’en face de la gare et sur l’emplace¬ 
ment actuel d’une fabrique de porcelaine, ainsi qu’il appert 
de la tradition et de fouilles pratiquées il y a quelques mois. 
Ces fouilles ont fait découvrir à peu de profondeur des pier¬ 
res sculptées grossièrement, dont l’une, représentant saint 
Roch, a été enchâssée dans le mur d’une maison construite à 
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côté. Une seconde a été portée à Nontron et mesure un mè¬ 
tre de hauteur sur cinquante centimètres de largeur. [Jn saint 
Sébastien en pied et un saint Léonard de moindres dimen¬ 
sions, d’après la légende en lettres gothiques placée au-des¬ 
sous, y sont sculptés en relief, et la facture en paraît être du 
xi? ou xii* siècle. Plusieurs autres enfin ont été destinées, nous 
a-t-on dit, au musée de Périgueux. 

Une troisième chapelle, dédiée à sainte Claire et dépendant 
d’une maison religieuse dont les bâtiments existent en ma¬ 
jeure partie et servent de maison d’habitation, existait au 
village de Sainte-Claire, à deux kilomètres environ de Thi- 
viers. Y avait-il là un couvent de Clarisses? C’est ce que nous 
ne pouvons pas affirmer, n’ayant trouvé de documents écrits 
que sur la fondation dans Thiviers du couvent des Récollets, 
la sentence de 1640 contre les meurtriers de François de 
Vaucocour, les condamnant à mille livres à payer aux Ca¬ 
pucins, aux Cordeliers, aux Pores de la doctrine chrétienne et 
au couvent de sainte Claire, devant s'appliquer à la ville de 
Nérac plutôt qu’à celle de Thiviers qui, d’après M. l’abbé 
Bernaret, n’aurait eu que le couvent des Récollets, auxquels 
il fut attribué cinq cents livres par la même sentence. 

Arrivons donc à l’historique de ce dernier couvent, fondé 
vers 1601, d’après le père Dupuy, qui s’en exprime ainsi : 

Les R. P. Recollets firent leur établissement dans la ville de Ty- 
viers, commençans par la libéralité de M. Raynier et de la noblesse 
du voisinage leur bastiment pauvret et humble, suivant lestât de la 
très estroicte pauvreté quils professent. Oe couvent estledixiesme en 
rang dans leur province d’Acquitaine. Quelque temps après, M. de 
La Martonie, evesque d’Amiens par le congé du sieur evesque Mar¬ 
tin, sacra leur petite mais devote église.... 

M. dé La Béraudière, évêque de Périgueux, de 1614 à 1629, 
choisit la maison des Récollets de Thiviers pour y tenir un 
synode, et elle devint comme une pépinière des autres mai¬ 
sons du même ordre, à Périgueux en 1612, à Bergerac en 1620, 
puis à Sarlat, Monpazier et Limeuil. Les bâtiments de ce cou¬ 
vent, encore debout et confisqués en 1793, servent aujour¬ 
d’hui, partie à la mairie et partie à un collège, moins l’égliso 
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dont on a fait un minage pour la vente des grains et denrées 
du pays. — Il fut enfin et jusqu’à cette époque cité dans tous 
les testaments de la noblesse et de la riche bourgeoisie d’a¬ 
lors, d’après les extraits suivants qui nous sont tombés sous 
la main : l°Du 27 mai 1653, en la maison noble des Merles, 
paroisse de Saint-Martin-de-Fressengeas, devant Parrot, not. 
roy. testament de Marie de Garabœuf, damoiselle femme de 
Pierre Fourichon , escuyer, s r des Merles, par lequel elle 
lègue à la réparation du couvent despères Cordeliers de Thiviers 
un cestier de bled segle... — 2° Du 11 décembre 1672, devant 
Gardayes, not. roy. testament de François Pailhiet, escuyer, 
seigneur deCuremont, par lequel il lègue quatre pistolles pour 
faire dire cent huit messes devant l'autel privilégié des pères Ré¬ 
collets de Thiviers. — 3° Du 2 mars 1674, devant M« de Ladoire, 
not. roy., testament de messire Jacques Darlot de Freugie, 
seigneur du dit lieu, baron de La Coussière-St-Saud, Ste-Marye, 
Roumain , La Vallouze et autres places , habitant en son chasteau de 
Freugie... lequel, après avoir recommandé son âme à Dieu... 
etc., lègue du couvent des révérends pères Récollets de la ville de 
Thiviers, la somme de 258 livres pour prier pour le sallut de son 
âme et à la charge de faire deux années de messes de requiem qui 
est 730 messes. — 4° Du 26 mai 1674, devant Besson, not. 
roy., testament mutuel de Pierre Fourichon, escuyer, seigneur 
de Lautherie et Jehanne Vincent, demoiselle, conjoints, les¬ 
quels : 

En premier lieu ont faict le signe de la croix sur leurs corps et se 
sont recommandés à Dieu le père tout puissant créateur du ciel et de 
la terre, à la henoiste Vierge Marie sa mère, à monsieur sainct Michel 
l’ange, a messieurs sainct Pierre sainct Paul, a monsieur sainct Es- 
tienne leurs patrons, et generalement à toute la cour céleste du Pa¬ 
radis... Lèguent le mari aux pères Recollets de Thiviers 40 livres 
et la femme 30 livres pour 80 et pour 60 messes à l’autel privi¬ 
légié.... 

5° Du 17 mai 1710, testament privé de Pierre Pabot s’ de Li- 
gnérat, lequel, après avoir recommandé son âme à Dieu le 
père tout puissant, à la glorieuse vierge Marie et à monseigneur 
Sainct Georges , son patron, etc., lègue la somme de dix livres 
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aux R. P. Récollets de Thiviers pour dire des messes pour le 
salut de son âme. 

L’hôpital avait aussi une chapelle particulière, qui fut alié¬ 
née en 1731, d’après une lettre écrite le 23 avril de cette an¬ 
née à M. de Las Escuras, procureur du roi et premier consul, 
par M. Lolière , chanoine de Périgueux, pour provoquer de 
nouvelles enchères publiques de cette chapelle, à la suite 
d’une démarche faite, y est-il dit, par messieurs les consuls de 
Thiviers venus à l’évêché pour prier monseigneur d'homologuer 
l’acte d’aliénation d'une ancienne chapelle dépendante de l'an¬ 
cienne maison servant d'hôpital au dit Thiviers. 

Enfin, et parmi les confréries de l’église de Thiviers au 
xv» siècle, était colle de St-Nicolas, d’après une enquête, con¬ 
servée aux archives de Pau et faite en 1444 au sujet d’une vi¬ 
gne située à Azerac et dont on lui contestait la possession. 

Au point de vue civil et judiciaire : 

La ville et la communauté de Thiviers étaient administrées 
par un consulat, dont les membres étaient élus par le suf¬ 
frage restreint des notables, des propriétaires et des chefs 
ouvriers payant la taille et ayant droit de cité. Les consuls 
avaient particulièrement le droit de vigerie, de basse justice 
et de police, celui de veiller à la sûreté de la ville en temps de 
guerre et, pour droits honorifiques dans l’église, de porter le 
dais à la fête du St-Sacrement et d’avoir leurs sépultures dans 
les chapelles avec le drap mortuaire étendu sur leurs tombes 
pendant quarante jours. 

La juridiction de Thiviers, qualifiée de prévôté royale, s’é¬ 
tendait au xvi» siècle non-seulement sur la paroisse, mais en¬ 
core sur celles de Nantheuil etd 'Eyzerac, de Cor g nue en partie, 
de Savignac-les-Eglises, de St-Jory-las-fUoux et de la Valouze, 
ou St-Paulrla-Roche, en partie; desquelles paroisses les deux 
premières furent distraites et vendues le 9 mars 1602. La jus¬ 
tice était exercée par un tribunal, composé d’un juge, conseiller 
du roi, d’un lieutenant-général de police et d’un procureur du 
roi. Les décisions de ce tribunal relevèrent jusqu’en 1751 des 
appeaux de Ségur, et, à partir de cette époque, du sénéchal 
de Périgueux, sauf recours au parlement de Bordeaux. Ce¬ 
pendant les affaires d'intérêt général, celles concernant le 
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vicomte et les abus commis pas ses officiers, donnèrent par¬ 
fois lieu à des assises, qui furent tenues à Thiviers depuis la 
feste de Pasques 4366 jusques a la fesle de Saint-Jean-Baptiste, 
1867 (Doat, v. 241). Ces assises y furent encore tenues, au nom 
du vicomte, par Archambeau de St-Astier, juge ordinaire de la 
vicomté (inventaire de Pau). — Les officiers de l’ancienne 
juridiction de Thiviers furent évidemment nombreux, et 
leur nomenclature serait aussi curieuse qu’intéressante, mais 
nous D’avons pu jusqu’à présent que recueillir les noms sui¬ 
vants : 1* Pierre Pélisses, juge en 1261, d’après une enquête 
par lui faite contre les ravisseurs d’une jeune fille de Savi- 
gnac-les-Eglises ; 2® en 1492, N... de Saint-Martin est qualifié 
de prévôt de Thiviers (Pau) ; 3® en 1650, Pierre Valier était 
procureur du roi, et le 4 avril de cette année, il transmet sa 
charge à François Valier, son fils ; 4° en 1651, Jean Ferrand, 
conseiller du roi, était lieutenant particulier, assesseur, vi- 
mier et premier conseiller au siège royal de Thiviers ; 5® en 
1666, Jean Noël , sieur de La Tour, était juge royal ; 6° de 1701 
à 1732, autre Jean Noël, s r de La Tour, est qualifié de conseil¬ 
ler du roi, sénéchal, juge royal, civil et criminel de la ville et 
prévosté de Thiviers ; 7® N... Chasteau en était greffier à la 
même époque ; 8® en 1726, Joseph Virideau remplissait les 
fonctions de procureur du roi ; 9° le 15 décembre 1730, Pierre 
de Las Escuras , seigneur de Lestang et plus tard de Baynac, avo¬ 
cat au Parlement de Bordeaux, est nommé conseiller et pro¬ 
cureur du roi au siège royal de Thiviers, en remplacement 
dudit Virideau, décédé en 1727 ; 10“ en 1733, Jacques Gaillard 
était conseiller du roi, juge de Laxion et greffier en chef de 
Thiviers; H® en 1724, Jacques Lavaure, ancien capitaine, 
était conseiller du roi et lieutenant-général de police à Thi¬ 
viers; 12° enfin, de 1739 à 1754, Jacques Gaillard était con¬ 
seiller du roi, sénéchal,juge royal, civil et criminel delà 
ville et prévosté de Thiviers \Puyrajaux et, après lui, Grange, 
greffiers. 

Parmi les privilèges dont ils jouissaient, les juges de Thi¬ 
viers tenaient particulièrement à avoir le pas, dans les céré¬ 
monies religieuses, sur les seigneurs et aussi sur les consuls ; 
ce qui donna lieu à de nombreuses contestations judiciaires, 
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notamment en 1698, entre le seigneur de St-Avid et le sieur 
Noël, juge, et plus tard entre les consuls et le sieur Gaillard, 
juge, parce que le Vendredi-Saint, les premiers étaient allés 
avant celui-ci à l’adoration de la croix. Le môme fait s’étant 
renouvelé l’aunée suivante, le juge fit interdire aux consuls, 
l’exercice de la police et rendit une ordonnance portant qu’à 
l’avenir le juge précéderait les consuls dans toutes assem¬ 
blées publiques et particulières, adoration de croix dans l’é¬ 
glise, processions et dans toutes autres circonstances. De là, 
procès et arrêt rendu en faveur du juge par le Parlement de 
Bordeaux, le 24 février 1744. Dans le procès de 1698, le sei¬ 
gneur de St-Avid combattait les prétentions du juge, par ce 
motif, que quoique pourvu d’un siège royal, sa juridiction 
n’en était pas moins subalterne, puisse ses sentences, ren¬ 
dues en première instance, relevaient des appeaux de Ségur. 
Ceci nous amène naturellement à dire un mot de ce dernier 
siège, auquel Thiviers prétendit, et dont ressorlissaient d’ail¬ 
leurs presque toutes les paroisses du Nontronnais. 

Et d’abord, quanta l'époque de la création des appeaux de 
Ségur, nous lisons dans le Répertoire du Palais, v° appeaux, 
que l’existence de ces sièges est mentionnée dans une ordon¬ 
nance royale de juillet 1283, sous le nom d 'appiaux, et que 
deux de ces juridictions avaient été établies pour l’Aquitaine, 
l’une à Castres et l’autre à Ségur, où elles furent conservées, 
même après l’érection des parlements de Toulouse et de Bor¬ 
deaux, pour n’ètre supprimées qu’en 1750 et 1751. Or, comme 
le parlement, de Toulouse fut définitivement établi en 1272 
et celui de Bordeaux de 1306 à 1462(répert. deGuyot, ^Par¬ 
lement), ce ne sera pas trop s’aventurer que de faire remonter 
la création de ces appeaux aux premières années de la féoda¬ 
lité. L’histoire nous apprend, en effet, que le premier vicomte 
de Limoges fut Foucher de Ségur, nommé à ce poste en 888, 
par Eudes, roi de France, et qui annexa son comté de Ségur 
à la vicomté de Limoges. Après lui, et à la suite de partage 
entre ses deux fils, l’aîné, Âdelbcrt, devint vicomte de Limoges 
etAdhémar, le plus jeune, obtint le comté de Ségur. Plus 
tard et avant l’an mil, Emme, fille et héritière de ce der¬ 
nier, épousa Gui I er , vicomte de Limoges, qui réunit de nou- 
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veau et définitivement sa vicomté au comté et au château de 
Ségur, dont eux et leurs descendants firent leur séjour fa¬ 
vori, et qu’ils durent doter alors d'une cour supérieure de 
justice. Aussi, trouve-t-on encore dans les archives de Pau, 
la copie, vidiméeen 1293, d’un titre original de 1278, d’après 
lequel Marie, vicomtesse de Limoges, et Arthur de Bretagne, 
son maii, ayant voulu usurper sur les privilèges des seigneurs 
particuliers, l’un deux, le seigneur de Lubersac, obtint de la 
cour de Ségur, contre le sénéchal de ladite vicomté, une dé¬ 
cision qui le maintint dans tous ses droits de seigneurie. On 
retrouve d’un autre côté, dans ces mêmes archives, les lettres 
patentes par lesquelles Jean, fils du roi de France, autorisa en 
1342 le comte de Périgord à y établir un juge d'appeaux, et 
celles par lesquelles le dit Jean, devenu roi, renouvela cette 
autorisation en 1353 et la confirma en 1356. On y voit aussi 
une sentence de 1409, rendue par le juge-mage de Périgord, 
décidant que la châtellenie et baronnie de Nontron, située 
dans cette province, ressortirait à l’avenir et en appel de sa 
sénéchaussée. Mais le vicomte de Limoges en fit appel, par 
le motif que la baronnie de Nontron, bien que située en Péri¬ 
gord, dépendait de la vicomté de Limoges, et cette sentence 
ayant été réformée, les décisions judiciaires de ce territoire 
continuèrent à relever des appeaux de Ségur jusqu’en 
1750, ainsi qu’il résulte de diverses sentences des appeaux 
de Ségur, des 18 décembre 1713, 18 juillet 1714, 25 juin 
1736, 4 mai 1745 et 17 janvier 1746, confirmant ou réfor¬ 
mant des décisions des juridictions ordinaires et seigneu¬ 
riales de Villars, Puyguilhem, de La Coussière-St-Saud et de 
Thiviers. Nous en avons enfin une autre preuve, non moins 
concluante, dans un arrêt du parlement de Bordeaux, du 
21 mai 1729, lequel, après avoir visé divers autres arrêts des 
2*2 mars 1632, 4 avril 1634, 7 juillet 1638 et 23 juillet 1689, par 
lesquels il avait été fait très expresses inhibitions et deffenses 
aux officiers des sénéchaux et présidiaux d’Uzerche, Brive, Péri- 
gueux, Sarlat et Limoges, de prendre aucune connaissance des 
appellations qui relèvent des juges ordinaires des juridictions 
dépendantes du siège des appeaux de Ségur, renouvelle ces défen¬ 
ses et donne le catalogue de ces juridictions, qui sont : sçavoirdu 
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comté de Périgord... Suit la liste de 74 juridictions, parmi les¬ 
quelles nous ne reproduirons que les 35 comprises dans l’ar¬ 
rondissement actuel de Nontron, et ce dans l’ordre établi par 
l’arrêt, mais avec additions et rectifications des noms tron¬ 
qués pour la plupart : 

1° La ville et la juridiction de Thiviers ; 

2° La justice de Courgnac (Corgnac) ; 

3® Les terre et juridiction d’ Exckleu.il (pour quelques parois¬ 
ses du Nontronnais) ; 

4° La juridiction du haut-Bruzac (paroisse de Saint-Pierre- 
de-Côle) ; 

5° Du Bas-Bruzac et de St-Jean-de-Cric (St-Jean-de-Côle) ; 

6® La châtellenie de La Coussière (paroisse de St-Saud) ; 

7° La baronnie de Nontron ; 

8° La terre de Varaigne ; 

9° De Fieu et de La Rochebeaucour ; 

10® De Puyguilhem (paroisse de Villars) ; 

1P De Saint-Pardoux-la-Rivière ; 

12® De La Reynaudie (paroisse de Saint-Front-la-Rivière) ; 

13° De Champagnac (Ghampagnac de Belair); 

14° La terre d'Abjac ; 

15° De Bourdeix ; 

16° La terre de Mareuilh ; 

17® De Courbafy (pour les paroisses du Nontronnais) ; 

18° Les ville et terre de Chalus (idem) ; 

19® La baronnie de Bourdeille (idem) ; 

20° La terre de Mavaleix ; 

21° De La Valouze (paroisse de St-Paul-la-Roche) ; 

22° De Mellet (Miallet) ; 

23® De Jumilhac (Jumilhac-le-Grand) ; 

24® De Chalucet ; 

25° De Saint-Martial-de-Valette ; 

26° D'Âugénis (Augignac), de Savignac et de Nontronneau ; 
27® De Saint-Etienne-le-Droux (Saint-Estèphe) ; 

28° De Saint-Martin-le-Pain (Saint-Martin-le-Peint) ; 

29° De Saint-Angel ; 

30® De Bemardière (paroisse de Champeaux) ; 
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31* De La Feuillade (comprise dans le département de la 
Charente) -, 

32° De Lussac (Lussas) et Fonlroubade et de Connessat 
(Connezac) ; 

33° De Nantiac (Nanthiat) et de Louclielte; 

34 # Y)'Angoisse ; 

35° Et enfin, la terre de Lambertie (paroisse de Miallet). 

Auxquelles juridictions il faut ajouter celles des terres de 
Payzac et de Sarlande, classées parmi celles de la vicomté de 
Limoges. 

La possession de ce siège d’appeaux donna lieu d’ailleurs 
à des contestations judiciaires entre Ségur et Tliiviers, qui y 
prétendit, nous ne savons pourquoi, dans la première moi¬ 
tié du xvn* siècle ; et, un arrêt du conseil du roi, du 8 avril 
1625, décida que provisoirement ce siège serait maintenu à 
Ségur, et qu’une enquête serait ouverte sur le point de savoir 
s’il ne serait pas plus convenable de le transporter àThiviers. 
Les prétentions de cette ville n’eurent au surplus aucun suc¬ 
cès, puisque les appeaux continuèrent à résider à Ségur jus¬ 
qu’en 1750, et nous laisserons le soin d’en rechercher les cau¬ 
ses à M. Fage, avocat, à l’obligeance duquel nous devons la 
communication de ce détail ainsi que de l’arrêt de 1729, et 
qui élabore, à ce moment même, une étude complète de cet 
intéressant sujet. 

Nous terminerons, en conséquence, le chapitre de la com¬ 
mune de Thiviers, en rappelant que, d’après les archives de 
Pau, ses habitants obtinrent du vicomte de Limoges, en 1409, 
la permission de chasser tous les animaux sauvages, à la 
charge de lui payer le tribut accoutumé, et ,en 1604, la per¬ 
mission de bâtir une halle, moyennant une rente annuelle de 
quatre livres. 


2° Commune de Nantheuil. 

Le territoire de cette commune est borné : à l’est, par cel¬ 
les de Nanthiat et de Sarrazac ; au nord, par la commune de 
St-Paul-la-Roche ; à l'ouest, par celle de Thiviers, et au sud, 
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par celles d’Eyzcrac et de Corgnac. Il comprend les bourg, 
villages, hameaux et lieux suivants : 

Janissoux, Vialotte, tuilerie de Fard, près d’un signal, à 
312 mètres d’altitude; Fard, Cornebasse, Le Vauer, Chazouty, 
Landemarie, La Jalasie, Renneaux, Champagne, moulin de 
Pintraud, sur Visio ; Bouilloux , à 232 mètres; Pennassoux, Le 
Rage, Roly, Puy-Saint-Jean, Baulet, le bourg de Nantheuil, à 
312 mètres; Courtigeaud, La Rebière, Les Jassounies, La Renau- 
lie, moulin des Chaumes, Monchaty, Pialard, moulin de Saint - 
Avit et Les Roches. 

La population de cette commune était de 102 feux pour 612 
habitants, à 6 par feu en 1365; de 1,361 habitants au xvii* siè¬ 
cle, descendus successivement à 1,129 en 1852, à 1,078 en 
1856, à 1,021 en 1861, à 1,040 en 1866, à 1,032 en 1872 et à 
1,025, en 1876. — Le chef-lieu est à 2 kilomètres de Thiviers, 
<15 de Nontron et34 dePérigueux. Il n’y a ni foires ni marchés. 

En parlant de son église, M. Bernaret se borne à dire 
qu’elle est romane en partie et qu’elle possède de belles clo¬ 
ches. Ajoutons qu’elle est dédiée à Saint-Benoît et à Saint- 
Etienne ; que la cure était à la nomination de l’évêque de 
Périgueux et qu’elle dépendait de l'archiprêtré de Thiviers. 

Nous avons retrouvé, à l’égard de ses anciens curés, les 
noms de MM. de Boisseuilh en 1727 et Chadaut en 1757. 

On signale dans cette commune une fontaine à dévotions 
pour les enfants délicats et les maux d’estomac. 

Si, d’un autre côté, nous consultons le passé civil de la pa¬ 
roisse de Nantheuil, parochia de Nantolio, en 1365, voici l’état 
dans lequel elle se trouvait vers 1502, d’après le mémoire du 
sire d’Albret : Au bourg de Nantheuil, qui est petit bourg, au¬ 
quel n’y a que dix ou douze feux, trois gentilshommes tous partis 
d'une maison nommes les Mavaleys et un chacun peut tenir en 
la dite paroisse, qui est de petite estendue, dix livres de rente. 

Cette commune dépendait d’ailleurs de la châtellenie d’Ex- 
cideuil et de la juridiction de Thiviers. Mais le 9 mars 1602, 
devant Etienne Lacoste, notaire à Thiviers, Jean Foucaud de 
Lardimalie, à ce député par le roi de Navarre, vendit à Peyrot 
Chapt de Rastignac, seigneur de Laxion, la justice haute, 
moyenne et basse des paroisses de Nantheuil et d’Eyzerac,- 
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distraites de la terre et de la juridiction de Thiviers, pour la 
somme de 2,000 escus sol en principal et cent écus pour le 
droit de vinage. Rachetée depuis, la seigneurie de Nantheuil 
fut revendue le 4 avril 1748 au duc et maréchal de Nouille, 
pour neuf mille livres (Lesp. v. 47). 

Enfin, nous voyons figurer dans le catalogue des nobles de 
l’élection de Périgueux, en 1665 : 4° François Chapt de Rasti- 
gnac, qualifié de seigneur de Nantheuil ; 2° Pierre de Masvaleix, 
sieur de la Verdalle, paroisse de Nantheuil, à trois bandes d’or 
& champ d'azur ; 3° et Jacques Chaigon, sieur de La Chamr 
Peigne, dite paroisse, à un lion rampant en champ dazur. 


3° Commune d’Eyzerac. 

L’ancienne 'paroisse d’Eyzerac, Eyzeracum , fut, ainsi que 
nous venons de le voir, vendue le 9 mars 1602, à Peyrot Chapt 
de Rastignac, et elle dépendait aussi de la châtellenie d’Exci- 
deuil. 

Parmi ses fiefs principaux, nous avons retrouvé ceux de : 
P La Peyre , à la famille de Rastignac, en 1502 et antérieure* 
ment; 2* Du Maignaux, dont le château, dit M. Bernaret, a 
perdu, par sa restauration, son ancienne forme architectoni¬ 
que ; 3° et le fief de Lassalle, qui appartient, ainsi que le pré¬ 
cédent, à la famille Martin de Lassalle du Maignaux, dont un 
membre, ancien garde du corps, figure sur la liste des émi¬ 
grés du district d’Excideuil. Il s’agit probablement ici du vil¬ 
lage de Salis, communed’Eyzerac, Sanctus-Sulpicius de Salis, 
arckipr. de Tiberio, 1387, mentionné par M. de Gourgues, dans 
son Dictionnaire du département de la Dordogne, d’où l’exis¬ 
tence en ce lieu et à cette époque d’un oratoire dédié à 
Saint-Sulpice. 

L’église de cette commune, primitivement romane, était 
dédiée à Saint-Martial, et la cure, dépendant de l’archiprôtréde 
Thiviers, était à la collation de l’évôquede Périgueux. La 
famille du Maignaux y possède une chapelle et a été, de nos 
jours, avec la famille Sarlandie , au premier rang des bienfai¬ 
teurs de cette église. 

14 
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Le fertile vallon de ce territoire est baigné par le ruisseau 
du Favar, qui va se jeter dans l'Isle, au-dessous de Corgnac, 
et on y remarque une fontaine à dévotions, sous le vocable de 
Saint-Martial. Ce territoire est borné :au nord-est, par la com¬ 
mune deNantheuil; au nord et à l’ouest, parcelle deThiviers, 
et au sud, par les communes de Vaunac et de Corgnac. On y 
trouve les bourg, villages, hameaux et lieux ci-après : Monge, 
Chafrenier , Puypellet, Chatignole, Nouzet, La Peyre , Labaurie, 
La Cométie , Lassale, Montangout, La Nola, Claud , Las Journias, 
Contarie, le bourg à'Eyzerac, Le Jacquiers, à 226 mètres d’al¬ 
titude; Meynard, La Cannette, Les Berges, Le Coteau , Udricr 
et Lachenaud. 

Le chef-lieu est à 4 kilomètres de Thiviers, 36 de Nontron 
et 30 de Périgueux. Il ne s’y tient ni foires ni marchés. La 
population était de 675 habitants au xvii* siècle, de 569 en 
1852, de 590 en 1856, de 600 en 1861, de 648 en 1866, de 
669 en 1872 et de 709 en 1876. 


4° Commune de Corgnac. 

Le territoire de cette commune confronte: au nord, 
à celles de Nanthiat et de Nantheuil ; à l’est, à la com¬ 
mune de Saint-Sulpice-d’Excideuil ; au sud, à celle de Saint- 
Jory-Lasbloux et à l’ouest aux communes d’Eyzerac et de 
Vaunac. Il comprend les bourg, villages, hameaux et lieux 
ci-après : Le Breuil, Nuelle à 184 mètres d’altitude; Bazoles, 
Cluzeau, moulin âeLinard sur l'Isle ; Monmady, Rébieusc, Bord, 
La Gironnette, Savignac, La Fouillardie, Laxion , Lavergne , 
Vaudrude, Le Four, Le Mas, Gendroit, le bourg de Corgnac, 
Puyfèbert, Coulonge, Roulède, Tuilerie, Salevert, moulin de Vi¬ 
gne sur l'Isle; Vigneau, La Vatigne, La Feuillade, La Côte, Chau¬ 
mont, La Grange, La Flamenchie, Fontarnau, moulin de Cham- 
bon sur l’Isle; Lanneau, Le Cluzelet, Combades, l Eymeronie, 
Cherveix, et Pouzol, à 172 mètres. 

Le chef-lieu, résidence de l’un des notaires du canton, est à 
6 kilomètres de Thiviers, 38 de Nontron et 30 de Périgueux. 
Il s’y tient aujourd’hui deux foires : il y en avait aussi 
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avant la Révolution, car, d’après une sentence de 1565, il fut 
défendu, sous peine de dix mille livres, au syndic des 
manants et habitants du bourg de Corgnac, de tenir marché 
audit lieu un jour de chaque semaine, sous l’autorisation tou¬ 
tefois, d’y établir quatre foires par an, savoir: la première, 
le premier jour de mai ; la seconde, le jour de la fête de 
sainte Madeleine ; la troisième, le jour de la fête de saint 
Clément, 23 novembre ; la quatrième, le premier lundi de 
Carême. (Archiv. de la Dordogne, série B. 79.) 

La population était, auxrv» siècle, de 1,104 habitants pour 
184 feux à six par feu, réduite à 696 au xvii*, pour remonter à 
1,283 en 1852, à 1,282 en 1856, à 1,342 en 1861 et à 1,401 
en 1866, mais pour redescendre à 1,260 en 1872 et à 1,254 en 
1876. 

Son industrie était purement agricole; cependant, et depuis 
vingt-cinq ans environ, MM. Bouillon ont établi dans cette 
commune, au lieu de La Boche et sur l’Isle, un important éta¬ 
blissement métallurgique. On y fabrique aussi, dans des 
fours établis vers la même époque, près de la route de Cor-? 
gnac à Thiviers, de la chaux hydraulique avec le calcaire ju¬ 
rassique et argileux que l’on trouve sur les lieux mêmes. On 
y exploite enfin des mines de fer dans la partie avoisinant le 
canton d’Excideuil, et l'on pourrait y trouver des carrières de 
serpentine, à en juger par les terres verdâtres que nous avons 
remarquées dans les talus de la petite route conduisant de 
Corgnac à l’usine de La Roche. 

L’église de Corgnac, dit M. Bernaret : 

Dédiée à Saint-Front, a 25 métrés de long sur hait de large, 
avec nne abside et un clocher roman, deux belles çloches et une 
crypte sous le sanctuaire. 

La cure était à la nomination de l’évêque de Périgueux et 
dépendait de l’archiprêtré de Thiviers. Elie de Guitard fut, 
d’après Nadaud, curé et prieur de Corgnac vers la fin du xv“ 
siècle. 

Il existe aussi dans cette commune une fontaine dédiée à 
saint Front et à laquelle on allait autrefois en procession le 
25 octobre de chaque année. 
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Si de là nous remontons plus avant dans le passé, uous 
voyons que l’ancienne paroisse de Gorgnac, parochia de Cor- 
nhaco, était en partie de la châtellenied’Excideuil et de la ju¬ 
ridiction de Thiviers. Cependant elle eut plus tard et auxvm 0 
siècle sa juridiction particulière, car nous trouvons dans un 
acte du 4 juin 1733 que Monsieur maître Jacques Gaillard , con¬ 
seiller du roi, était juge des terres et juridiction du marquisat 
de Laxion. 

Dans son Histoire d'Aquitaine-, t. II, p. 154, M. de Verneilh 
Puirazeau nous apprend qu'en 1186, Richard-Cœur-de-Lion 
assiégea le château d’Excideuil et que, n’ayant pas pu le 
prendre, il se rabattitsur la contrée de Corgnac, qu’il rava¬ 
gea. Doit-on faire remonter à cette époque la construction 
des murailles dont le bourg fut, dit-on, entouré, ainsi quecel- 
les de l’église, dont l’aspect est celui d’une véritable forte¬ 
resse ? Toujours est-il que, dès le xiv« siècle au moins, ce bourg 
fut une station militaire de quelque importance, puisque, 
ainsi que nous l’avons dit au chapitre de la commune de Thi¬ 
viers, Fourtoude La Cropte était, en 1390, capitaine de Cor¬ 
gnac et, qu’en 1651, une partie des troupes royales y tinrent 
garnison. 

Voici, d’un autre côté, quel était en 1502 l’état de cette pa¬ 
roisse, d’après le mémoire du sire d’Albret : 

En la paroisse de Corgniac, il y a trois gentilshommes c’est à 
sçavoir La Romagière, Laxion et Montmadit, et chacun tient une 
mcstayrie... chacun tient environ cent livres et tient led. de La Ro- 
magiere en ladicte paroisse le repaire de Rosseuilh en toute justice. 
Le bourg de Cournhac est en entier de la justice de monseigneur, 
peut avoir vingt feux ou environ, pauvres gents la pluspart. 

A propos de repaire, si nous recherchons les anciens fiefs 
de la contrée, nous retrouvons les suivants : 

I. — Laxion, dont le château moderne a été ainsi décrit par 
M. Jules de Verneilh : 

Entièrement bâti vers le milieu du xvi* siècle, il présente une dis¬ 
position parfaitement régulière. Quatre corps de logis disposés en 
carré forment une vaste cour, quatre grosses tours cylindriques, & 
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mâchicoulis, occupent et fortifient les angles extérieurs des bâti¬ 
ments que surmontent de grands combles de tuiles plates pour les 
corps de logis, d'ardoises pour les tours. Le portail d'entrée, muni 
d'un pont-levis, s'ouvre dans un gros pavillon saillant, couronné de 
mâchicoulis comme les tours, et complète l'aspect imposant du châ¬ 
teau; c'est d'ailleurs, par sa masse symétrique et par son état de con¬ 
servation, plus que par les détails, que se recommande ce château. 
Très-sobre en général d'ornementation, il n'en a guère reçu qu'aux 
lucarnes de la façade méridionale et de la cour et à quelques enca¬ 
drements des portes et des croisées, mais elle est de cette bonne ar¬ 
chitecture en honneur sous les derniers Valois. Le premier membre 
de la maison Chapt de Rastignac, qu'on qualifie -de seigneur de 
Laxion, fut Antoine, qui commanda la noblesse du Périgord pour le 
roi, pendant les troubles de la Ligue, et fut tué les armes à la main. 
Il avait épousé en 1570 Isabeau d’Andréaux et, en secondes noces, 
Marguerite de Calvimont. La généalogie très-complète des Rasti¬ 
gnac, par Saint-Allais, ne dit pas comment il était devenu seigneur de 
Laxion, elle établit seulement qu'il fut le premier à en prendre le ti¬ 
tre. Je serais tenté, bien que sans preuves positives, de lui attribuer 
la construction du château, qui en remplaçait un autre plus ancien 
mentionné dans l'acte de 1502 du sire d'Albret. 

M. Audierne, dans le Périgwd illustré , dit que le château de 
Laxion (le plus ancien, 'sans doute ?) fut bâti après les succès 
de Charles VII, c'est-à-dire vers 1436. 

A notre tour, et pour résoudre les deux questions ainsi sou¬ 
levées sur les faits de la construction et de la transmission du 
château de Laxion, constatons qu'il résulte de documents mis 
à notre disposition : 1° Que la terre de Laxion appartenait, au 
xv* siècle et antérieurement, à des seigneurs du nom de Cor - 
gnac, l'inventaire des archivesde Pau mentionnant un N.... de 
Corgnac, maître-d’hôtel de Françoise de Bretagne, d’après 
les comptes-rendus de 1474 à 1477 par André des Touches , tré¬ 
sorier du Périgord et Limousin, plus la vente en 1481 du Mas 
de PAymeronie, paroisse de Corgnac, àEymeric de LaPorte, 
seigneur de Jumilhac, par Adhémar et Geo/frorj de Corgnac , 
dont un descendant, Jeande Corgnac , figure dans le rôle des 
nobles du Périgord qui ont comparu, à partir de 1490, aux mons¬ 
tres d'Alain d'Albret ; 2° qu’en 1509, Anne de La Bastide était 
seigneur de Corgnac, d’après un hommage à cette date par lui 
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rendu audit Alain d’Âlbret ; 3° que, vers le milieu de ce siè¬ 
cle, les terre et seigneurie de Laxion appartenaient à la famille 
de La Romagière et qu’elles passèrent dans la maison Chapt de 
Rastignac, lors du mariage d’Antoine avec Marguerite de Calr 
vimont, qui en avait hérité de son premier mari, Gaston de La 
Romagière ; 4° et qu’enfln le château actuel fut construit par 
les soins de Peyrot Chapt de Rastignac après 1599 et dans les 
premières années du xvii* siècle. 

Nadaud nous apprend, en effet, dans son Nobiliaire que, 
Marguerite de Calvimont, fille de Guy, premier avocat général 
au grand conseil, se maria dans la seconde moitié du xvi» siècle 
avec Gaston de La Romagère, seigneur de Laxion et de Saint-Jory 
en Périgord. — Nous lisons ailleurs qu 'Antoine Chapt de 
Rastignac , quatrième fils de Claude et d’Aÿnès de Montberon , 
veuf en premières noces d ’lsabeau d'Ândaux, et non d’An- 
dréaux, qu’il avait épousée le 4 novembre 1570, se remaria le 
18 septembre 1574, avec Marguerite de Calvimont, qui lui porta 
la terre de Laxion à elle léguée par son premier mari, Gaston 
de La Romagière , écuyer, seigneur de Laxion et de Saint-Jory- 
Lasbloux. Au temps de la Ligue, la terre de Laxion fut, 
par les sjins et la valeur dudit Antoine, préservée, ainsi que 
le bourg de Gorgnac, du pillage des huguenots qui venaient 
de s’emparer de la ville de Thiviers, ce qui fit exempter par 
les habitants de la paroisse le domaine ou mestayrie de Laxion 
de toute participation à la taille, immunité renouvelée au 
xviii* siècle par une seconde délibération, basée sur les ser¬ 
vices constamment rendus à la contrée par les seigneurs de 
Laxion. Antoine mourut des suites d’une blessure reçue en 
combattant les huguenots, et après sa femme, Marguerite de 
Calvimont, décédée en juin 1578. Il fut inhumé auprès d’elle 
dans l’église de Gorgnac, où on lisait sur leur tombe l’épitaphe 
suivante, dont le style poétique ne répond guère aux pieuses 
intentions de l’auteur : 

La foy, l’honneur et la valeur. 

Et l’amour sont sous ces lames ; 

Le sort s'en est rendu vainqueur 
Et au ciel a donné leurs âmes. 
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De ce mariage provinrent un fils, qui fut tué en duel le 1« r 
janvier! 597 par Guy de Bonneguise, et une fille Marguerite 
qui, devenue dame de Laxion, se maria le 27 août 1599 avec 
son cousin, Peyrot Chapt de Rastignac, lequel fut ain : i sei¬ 
gneur de Laxion. Ce dernier mourut le 26 juillet 1621, après 
avoir fait construire, de 1599 audit jour, près de l'ancien château 
de Laxion, un château splendide, qui passait pour un des plus 
beaux du Périgord , lisons-nous dans un supplément généalogi¬ 
que de la maison de Rastignac, publié en 1858. Parmi les 
neuf enfants dudit Peyrot, nous remarquons le second, Jac¬ 
ques, qui devint seigneur de Firbeix par suite de son mariage 
avec Marie Arlot , qui lui apporta cette terre, et François, qui> 
par la mort de son frère aîné, devint seigneur de Laxion et 
obtint en mars 1653 son érection en marquisat, en récom¬ 
pense des services que Louis XIV en avait reçus, notamment 
en 1651 et 1652 pendant la Fronde. A cette époque, en effet, le 
brave Laxion déploya la plus grande activilé contre les fron¬ 
deurs, commandés par le prince de Gondé; et put, par sa va¬ 
leur et son sang-froid, préserver de nouveau Corgnac et son 
château du pillage. Ce même François n'était d’ailleurs pas 
d’humeur endurante, s’il faut en croire un arrêt du Parle¬ 
ment de Bordeaux du 17 avril 1650, réformant les sentences 
du juge ordinaire de Corgnac et du sénéchal de Périgueux, 
rendus contre lui au profit de François Vallier, substitut du 
procureur général du roy en la ville et prévosté de Thiviers sur 
la requête dans laquelle ce dernier exposait : 


Quen heyne d’une information qu’il a fait faire contre certains 
filous ou passevolants suivant les cavaliers du seigneur duc de 
Saint-Simon pour les malversations par eux commises et fait déjet- 
ter l’information de prinse de corps, le sieur de Lation qui les pro¬ 
tège a fait enlepver le suppliant à main armée dans ladicte ville de 
Thiviers et icelui fait conduire dans sa maison. Dequoy le suppliant 
ayant porté sa plainte devant le lieutenant criminel de Périgueux... 
sur ce ledict sieur de Lation a fait transporter ledict suppliant de 
son chasteau de Lation dans celui de Bruzat, dépendant du sieur 
de La Mothe d’Autefort, etc. (Voir la pièce entière dans le Chroni¬ 
queur du Périgord et du Limousin, année 1857, p. 184.) 
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Le seigneur de Brusac était, au surplus, le beau-père de 
François Chapt de Rastignac qui, de son mariage avec Jeanne 
dû Haute fort, décédée en 1702, eut trois fils, dont le dernier 
fut le chef de la branche de Puyguilhem , de laquelle nous 
parlerons plus tard, au chapitre de la commune de Villars, 
canton de Champagnac-de-Belair. Le second Charles devint 
marquis de Laxion après la mort, sans postérité, de son frère 
aîné, et se maria le 14 février 1686 avec Anne Reynier, demoi¬ 
selle de La Vergne, dont un fils unique, Charles, qui épousa, 
le 25 avril 1724, Marie-Jacqueline-Eléonore d'Aydie de Ribèrac. 
De ce mariage provinrent six enfants, dont cinq périrent de 
mort violente, savoir : 1 # Le second, qui, devenu grand archi¬ 
diacre et grand vicaire d’Arles, député du second ordre aux 
assemblées du clergé de 1755 et 1760, puis député aux états- 
généraux de 1789, fut, le 26 août 1792, enfermé à l'Abbaye et 
massacré le 5 septembre suivant; 2*le troisième, chevalier de 
Malte et mousquetaire du roi, fut tué en duel le 31 octobre 
1764 ; 3» le quatrième, appelé le comte de Laxion, cornette 
au régiment de Rohan, fut assassiné à Issoudun le 15 février 
1754 ; 4° le cinquième, appelé le chevalier de Laxion, lieute¬ 
nant au régiment de Poitou, succomba dans un duel en 1791 ; 
5* et enfin leur sœur Gabrielle, qui épousa Joseph-François du 
Mas, marquis de Paysac, le 24 juillet 1746, périt sur l’écha¬ 
faud révolutionnaire le 5 février 1794. Le fils aîné, Jacques- 
Louis-Charles-Gabriel, mourut seul dans son lit le 24 août 
1796, et en lui s’éteignit la branche des marquis de Laxion, le 
fils issu de son premier mariage, en 1746, avec Gabrielle 
dAydie de Ribèrac, étant mort avant son père, le 3 février 
1795, et aucun enfant n’étant provenu de son second mariage 
conclu en 1796 , avec Gabrielle-Cécile-Marguerite-Françoise de 
Chabans, à laquelle il légua la terre de Laxion. Cette dernière 
la fit passer dans la famille Grand de Bellussière, par son se¬ 
cond mariage en 1798, avec M. Louis Grand de Bellussière, dont 
elle eut deux fils, Jean-Armand et Eugène, e t une fille, Honorine , 
mariée avec M. Louis deLassale du Maignaux. Enfin le château 
et la majeure partie de la terre de Laxion, furent dévolus au 
fils aîné de cette famille, dont nous reparlerons plus ample¬ 
ment dans l’historique du canton de Mareuil, lequel les a 
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vendus, il y a une vingtaine d’années, à M. le baron Curial , 
qui les possède encore. 

Il ne nous reste plus maintenant, et pour compléter autant 
que possible la topographie de la seigneurie de Laxion, qu’à 
reproduire ici et en entier l’hommage que fit en 1774 ledit 
Gabriel Chapt de RaStignac au seigneur d’Excideuil,dont elle 
relevait pour une faible partie seulement et pour quelques 
tènements situés dans l'enclave de Corgnac , le château et les 
autres fonds mouvant du roi de France du chef des anciens 
vicomtes de Limoges. Cet hommage, que nous fîmes insérer 
en partie dans le Chroniqueur de 1856, p. 22, contient d’ail¬ 
leurs d’autres renseignements historiques intéressants sur 
ces deux seigneuries et sur les contestations dont elles furent 
l’objet, dès le xvi® siècle. 

Voici donc copie textuelle de cet acte, déposé aux minutes 
de M® Theulier-Saint-Gerrnain , notaire à Thiviers, à l’obli¬ 
geance duquel nous en sommes redevable : 

Pardevant les notaires soussignés et témoins après nommés, le 
28 du mois d’avril 1774 après midi, dans la ville d’Excideuil, en Pé¬ 
rigord, etdans la maison de monsieur maître Louis-Jean-Baptiste 
Ardilier, avocat en Parlement, conseiller du roy, maire perpétuel 
de la ville d’Excideuil, furent présents le dit sieur Ardilier y habi¬ 
tant et agissant en qualité do fondé de procuration de très-haut et 
trôs-puissant seigneur monseigneur Gabriel-Marie Taleyrand de 
Périgord , comte de Périgord des héréditaires de cette province, 
prince de Chalais, marquis d’Excideuil, comte de Grignol, baron de 
Mareuil, Yvier et autres places, grand d’Espagne de première 
classe, chevalier des ordres du roy, gouverneur et lieutenant géné¬ 
ral pour sa majesté de la province de Picardie, commandant en chef 
en seul de Languedoc, maréchal des camps et armées du roy, habi¬ 
tant en son hôtel à Paris, dici absent, mais ledit sieur Ardilier ici 
présant stipulant et acceptant pour mondit seigneur, en vertu de 
sa procuration du 28 feuvrier 1762.... etc... Et monsieur maître 
Pierre Moyrand , docteur en médecine, habitant au bourg de Cor- 
gniac, agissant en qualité de procureur constitué de très-haut et 
très-puissant seigneur messire Jacques-Louis-Charles-Gabriel 
de Chapt de Rastignac , chevalier, seigneur marquis de Chapt, 
comte de Ribérac, Lambertie, vicomte de Peluches, marquis de 
Laxion, Bernardières, seigneur de Montegrier, Laborie-Saunier, 
Champagnac, Les Roches, Monmadyen Périgord, des châtellenies 
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de Lavilleauxcler, de Vicherey, Corbigny, en Vendomois, co-sei¬ 
gneur de Lysle, Saint-Macaire sur Garone, et autres lieux, habitant 
en son château do Laxion, susdite paroisse de Corgniac, aussi dici 
absent, mais ledit sieur Moyrand ici présent et pour luy stipulant 
et acceptant en vertu de sa procuration, du 13 du courant.... etc... 

Lesquels ont exposé que mondit seigneur le comte de Périgord 
ayant demandé, en sa qualité de marquis d’Excideuil, au dit sei¬ 
gneur marquis de Chapt l'hommage des biens nobles, cens et rentes 
par lui tenus dans l'enclave dudit Corgniac, le dit seigneur marquis 
de Chapt entendait répondre que l'hommage desdits biens nobles, 
cens et rentes appartenoit au roy, comme vicomte de Limoges, que 
telle étoit l'énonciation des hommages anciennement rendus, et qu’il 
n’étoit nullement constaté que lesdits biens nobles, cens et rentes 
fussent mouvant de la châtellenie d'Excideuil, qu'en supposantmême 
que cette mouvance fut établie, que le roy de Navarre n'avoit pu la 
vendre qu'en aliénant en même temps le chef-lieu dont elle relevoit, 
c’est à dire la vicomté de Limoges. Mondit seigneur le comte de 
Périgord entendoit répondre qu’il étoit constaté par un acte de con¬ 
vocation des vasseaux de la châtellenie d'Excideuil, en date du 28 
septembre mille quatre cent soixante-onze, référé sur coppie en 
forme, collationnée, signée de Gay, lieutenant général en la séné¬ 
chaussée du Limousin, et par expédition Guy, greffier, vue et pré¬ 
sentement exibée et vérifiée par ledit sieur Moyrand, procureur 
constitué au nom dudit seigneur marquis de Chapt, que lesdits biens 
nobles, cens et rentes étoient relevant de la dite châtellenie d’Exci¬ 
deuil, comme étant tenues parles seigneurs à'AyU y de Meymy , de 
MaryniaCj de Monmady , de Chaumont et autres, qu’en remon¬ 
tant à la fondation connue des châtellenies, il étoit évident que l’on 
ne donnoit ce nom qu'aux seigneuries qui avoientsous elles plusieurs 
vasseaux, que si ceux dont les fiefs étoient enclavés dans la jurisdic- 
tion d'Excideuil avoient énoncé qu’ils rendroient leurs hommages 
au roy de Navarre et autres ses prédécesseurs, comme comte de Pé¬ 
rigord ou vicomte de Limoges, c'est que le dominant, ayant en môme 
temps dans ses mains un fief de dignité et la châtellenie d’Excideuil, 
les vasseaux profitèrent de cette circonstance pour faire leur mou¬ 
vance immédiate de la vicomté de Limoges, quoyque ce ne fut pas 
le fief suzerain de la châtellenie d'Excideuil, pour ajouter à la di¬ 
gnité de leur fief, que cette confusion ayant cessé depuis laliénation 
faite en l’an 1582, parle roy de Navarre aux autheurs de mondit 
seigneur le comte de Périgord, les choses avoient du rentrer dans 
leur premier état, parce que ne pouvant y avoir de prescription en¬ 
tre le seigneur et le vassal, quant à la mouvance du fief, le posses¬ 
seur de la châtellenie à laquelle les hommages étoient dus dans l’o- 
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rigine avoit repris ses droits sans que les vasseaux pussent se pré¬ 
valoir des hommages qu’ils avoient rendus au vicomte de Limoges, 
puisque le dit vicomte étoit en môme temps propriétaire de la châ¬ 
tellenie d’Excideuil, les vasseaux n’avoient pu prescrire ni interver¬ 
tir cette mouvance, de laquelle le roy luy môme étoit garant, comme 
étant au droit et obligation d’Henry-le-Grand, vendeur do ladite 
châtellenie; que d’après ces maximes prises du droit des fiefs, il 
avoit été rendu divers arrêts au parlement de Bordeaux contre plu¬ 
sieurs possesseurs de fiefs enclavés dans la châtellenie d’Excideuil, 
par lesquels ils avoient été condamnés à rendre hommage aux pré¬ 
décesseurs de mondit seigneur le comte de Périgord, l’un contre le 
seigneur de Chauveron comme possesseur du fief de Dussat , en 
date du 23 décembre 1589 ; un autre contre Antoine de Garebœuf % 
seigneur du fief de St-Germain % en date du 4 avril 1637 ; un troi¬ 
sième enfin contre Jacques Goursolant, adjudicataire de l’ancien 
domaine de Navarre, en date du 4 mars 1630, par lequel ce traitant 
fut débouté des lettres en forme de requete civile par luy prises con¬ 
tre un arrêt précédant, et d’une inscription de faux, par luy formée 
contre le contrat de ve"te de ladite châtellenie d’Excideuil, en date 
du 23 mars 1582, et la cour déclara les hommages des fiefs situés 
en et dedans ladite châtellenie d’Excideuil, etre et appartenir au 
seigneur d’icelle; ces raisons soutenues de plusieurs autres jugements 
rendus par messieurs les trésoriers de France et commissaires dé¬ 
partis ensemble par divers aveux et dénombrements de ladite châ¬ 
tellenie d’Excideuil, et autres pièces justificatives ci-dessus énon¬ 
cées, lues et vérifiées tout présentement par ledit sieur Moyrand 
audit nom, il auroit reconnu le droit de mondit seigneur le comte 
de Périgord, et en conséquence, pour prévenir toute saisie féodalle, 
et s'acquitter envers mondit seigneur le comte de Périgord d’un de¬ 
voir dont il reconnaît la légitimité, il a déclaré pour et au nom du 
dit seigneur marquis de Chapt, en vertu de sa susdite procuration, 
tenir a foy et hommage de mondit seigneur le comte de Périgord, a 
cause de son dit marquizai d'Excideuil, lesdits biens nobles, cens et 
renthes situés dans ladite enclave de Corgniac, et a supplié led. 
sieur Ardilier audit nom de le recevoir a foy et hommage desdits 
biens nobles, cens et renthes dont il fournira cyaprès le dénombre¬ 
ment, ce que ledit sieur Ardilier audit nom luy ayant accordé, ledit 
sieur Moyrand audit nom étant debout, la tete decouverte, ayant son 
épée, ses bottes et espérons, a rendu sur ces présentes lesdite foy et 
hommage, ayant ses mains dans celles dudit sieur Ardilier, auquel 
yl a promisd’etre bon et fidel vassal, d’ayder et deffeadremondit sei¬ 
gneur le comte de Périgord envers et contre tous, la personne du roy 
exceptée, sous le devoir d’une paire de gans blancs, au moyen de 
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quoy ledit sieur Àrdilier audit nom a receu et reçoit ledit sieur Moy- 
rand audit nom a l’hommage desdits biens nobles cens et rentes que 
ledit seigneur marquis de Ghapt tient et possédé dans ladite enclave 
de Corgniac, et dont le dénombrement sera cy après fourny et a pro¬ 
mis le garantir envers et contre tous pour raison de ce, quant à la 
mouvance seulement, tout ainsi et de meme qu’un seigneur est tenu 
envers son vassal, le tout a telles peines que de droit, meme a dé¬ 
claré ledit sieur Ardilier aud. nom etre satisfait de tous droits de 
lots et ventes que mondit seigneur le comte de Périgord aurait pu 
demander audit seigneur marquis de Chapt, et ledit sieur Ardilier 
en vertu de sadite procuration en concédé quittance ; et de suite ledit 
sieur Moyrand audit nom pour s’acquitter de l’obligation de fournir 
l’aveu et dénombrement desdits biens nobles cens et rentes, a déclaré 
que ledit seigneur marquis de Chapt possédé dans ladite enclave de 
Corgniac ce qui suit... 

Suit la désignation : 

Premièrement, d’un mas et teneraent appellé des Termes autre¬ 
ment Las Ey curas, près Salever, et entre yceluy et les appartenan¬ 
ces de Tersat, contenant trente journeaux ou environ. 

Confrontant et faisant partie du lènement appellé des Ver - 
riers , avec un bois appellé de Casse , une terre à la Vauzelle et 
un pré appellé Pré du Puy, non compris les autres mas dé¬ 
pendant du tènement des Verriers. 

Attendu qu’ils ne sont point de la seigneurie dudit Excideuil, étant 
hors de l’enclave dudit Corgniac. 

Segondement, un autre tenement par son entier appellé de Fon- 
gouluy, consistanten vignes, terres,et preds contenant dix journeaux, 
un tiers journal dix escas et un quart ou environ, confrontant du 
côté du levant au chemin de Vaudrude à larivière de Lisle... 

Sous le devoir annuel de cinq boisseaux de froment et de 
dix sols en argent... 

Troisièmement, certains chenebeaux de la rivière de Lisle... et un 
pré situé au même lieu... faisant partie du tenement appellé des 
Merles... 

Quatrièmement, un autre tenement par son entier appellé de La 
Vigerie, confrontant avec le chemin de Corgniac à Vaudrude,d’éten¬ 
due de cent-six journeaux trois quarts ... 


Digitized by v^.ooQle 



— 217 — 

Sous le devoir de neuf moudurières de froment, de neuf 
moudurières d’avoine, de neuf pintes d’huile et de quatre 
gelines... 

Cinquièmement, le benement appelle du Chapiau autrement sur la 
combe du Mas Chetieu, sis aux appartenances dudit village du Mas 
Chetieu paroisse de Corgniac, en terres et vignes de contenance de 
cinq journeaux à l’arpent .. 

Sous le devoir annuel de huit sols... 

Sixièmement, un autre tenement par son entier appellé à la Croix 
deSalever autrement de La Vauzelle et La Maleterie, de l’étendue 
de deux journeaux et vingt-deux escas, confrontant du levant au 
ruisseau descendant de La Maleterie à la rivière, du raidyau chemin 
de Corgniac à Excideuil... 

Sous le devoir d’un boisseau d’avoine et de deux sols en 
argent... 

• 

Septièmement, le tenement appellé De Puypinsou aux apparte¬ 
nances de Corgniac de contenance de 25 journeaux deux tiers a l’ar¬ 
pent... plus un mas appellé du Dognon près ledit Corgniac... conte¬ 
nant un journal un tiers a l’arpent... plus un mas de terres appellé 
de Las Brouss&s, Las Gravas, La Moucherie, aux appartenances 
dudit Corgniac et Salever, contenant dix journeaux a l’arpent, con¬ 
frontant aux grands chemins de Corgniac a Conlaures et a Exci¬ 
deuil... Plus un mas de terre appellé de Combe-Sourde, sis près 
ledit Salever, contenant deux journeaux a l’arpent, confrontant au 
chemin de Corgniac à Excideuil... Plus un tenement appellé des Ter- 
mes-Salever Vauzelle et Las Gravas,contenant 17 journeaux... Plus 
un mas de terre et pré appellé Lanadier près Corgniac, contenant six 
journeaux... Plus un mas de vigne appellé Puypinson et Combuge 
près led. Corgniac contenant sept journeaux... 

Le tout sous le devoir annuel de sept moudurières de fro¬ 
ment mesure de Corgniac, vin trois emines à la mesme me¬ 
sure, ou vingt-quatre pintes, argent dix-huit sols, geline une 
bonne et competante avec l’acapte... 

Huitièmement, enfin une pièce de pré appellé de la Romagere, 
dans le mas de Lavergne, autrement Las Rebieras, et terre appellée 
de Laygue,d’un journal ou environ, confrontant la rivièrede Lisle... 
etc. Fait acte en deux minutes... et passé sous le scel royal en pré- 
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sencedu sieur George Chavoix, bourgeois, et Jean Puyroullet, cler, 
habitant de ladite -ville... Signé : Moyrand, Ardilier, Chavoùc, 
Puyroullet, Rolin, notaire royal, et Moyrand, notaire royal. 

De cet hommage, rendu à coatre-cœur, par le fier marquis 
de Rastignac à son seigneur suzerain, il ressort encore deux 
faits généraux, dont l’étude serait assurément intéressante, 
mais que nous devons nous borner pour le moment à signaler 
ici en passant. Le premier, c'est que, s’il y eut quelque chose 
d’humiliant dans cette coutume (car tous les hommages ne se 
rendaient pas toujours debout, mais le plus souvent à genoux, 
sans épée ni éperons, la tête nue et les mains jointes), les 
seigneurs et possesseurs de fiefs eurent seuls à en user en- 
tr’eux, contrairement à l’opinion accréditée de nos jours. Le 
second de ces faits se déduit du dénombrement qui a suivi 
l’hommage et nous fournit, par le peu de valeur des redevan¬ 
ces à la charge des tenanciers d’alors, la preuve nouvelle que 
la transmission de la propriété est devenue de nos jours au¬ 
trement onéreuse et plus difficile qu’autrefois. 

Cela dit et, en attendant la publication de divers autres do¬ 
cuments probatoires en cette matière, reprenons le cours de 
notre énumération des fiefs principaux de la paroisse de 
Corgnac : 

II. — Lavergne, à la famille de Reynier, dont une fille, Anne, 
se maria le 14 février 1686, avec Charles Chapt de Rastignac. 

III. — Nuelle, repaire noble à la famille Chapelle de Ju~ 
milhac, suivant une reconnaissance de rente du 10 mai 1754, 
devant Montet, notaire royal, consentie par haut et puissant 
seigneur messire Charles Chapt de Rastignac, marquis de 
Laxion, comte de Lamberlie et de Pensol, au profit de mes¬ 
sire Pierre-Joseph Chapelle de Jumilhac , d’une rente foncière 
sur le village de Combades, paroisse de Corgnac, portable au 
lieu et repaire noble de Nuelle. 

IV. — Savignac, à la famille de La Roche-Aymond, suivant 
autre reconnaissance du 21 octobre 1754, au profit du même, 
par messire Gabriel de La Roche-Aymond, écuyer, seigneur de 
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Savignac, enclave et paroisse de Corgnac , d’une rente sur le 
tènement de La Jalinie, dite paroisse. 

V. — Monmady, fief avec château, à la famille de Bruchard , 
dont un membre, Jean, figure en 1492 dans la monstre des 
nobles du Périgord par Alain iVAlbret, avec la qualification 
de seigneur de Montmady (Pau). — Nous avons déjà vu les 
Bruchard seigneurs de Jumilhac au xm* siècle, et Nadaud 
commence la généalogie des seigneurs de Montmady, paroisse 
de Corgnac, par François Bruchard, qui testa le 8 octobre 
1550 et eut de Louise de Saint-Chaman, Christophe, marié le 
22 juin 1552 avec Marie Belcier, de laquelle provint Pierre, qui 
épousa le 5 novembre 1584, Françoise TexierdcJaverlhac. De 
ce mariage issurent deux fils, dont un François, fut uni le 
17 juin 1620 à Suzanne du Saillant, de laquelle il eut Pierre, 
qui épousa le 8 janvier 1645 Jeanne de La Pomelie. Là s’arrête 
la généalogie qui donne pour armes à cette famille : D'azur à 
trois fasces d'or, une bande de gueules brochant sur le tout. — A 
cela, nous ajoutons qu’un membre de cette famille prit part, 
dans l’ordre de la noblesse, aux élections de 1789, pour la 
sénéchaussée de Limoges. 

VI. — Chaumont, ancien repaire noble, d’après M. de 
Gourgues. 

Signalons enfin, pour terminer, cet article : 1° L’emplace- 
mentd’une forge antique, dit : Les Citadelles, mentionné par 
M. de Taillefer, dans son ouvrage des Antiquités de Vésone ; 

2® Et l’existence d’une caverne de l’époque pré-historique, 
indiquée dans le répertoire, de la cartedes cavernes annexée 
au Dictionnaire archéologiqne de la Gaule celtique (1876). 
Celte caverne, nous écrit M. Villepelet, est située tout près du 
bourg de Corgnac, sur le coteau de Puypalat, non loin du 
chemin vicinal de Corgnac à Négrondes, et nos confrères, 
M. Reverdit, de Montignac, et M. Michel Hardy, de Dieppe, 
ont de belles collections de silex, d’ossements et môme une 
aiguille en os qui en proviennent. 


(/I suivre). 


R. de Laugardihre. 
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LE VRAY POURTRAICT DE LA VILLE DE PERIGUEUX, 

en 1575. 


Notre habile confrère M. H. Dupuy, dessinateur-lithogra¬ 
phe, vient de reproduire avec son talent habituel et avec la 
plus grande fidélité, comme on peut en juger par la planche 
ci-contre, le vieux plan de Périgueux qui figure dans la 
Cosmographie universelle de Belleforest (tome I, pages 201 et 
202f. 

Cette estampe, qui avait été déjà tirée à part en 1843, mais 
à cinquante exemplaires seulement, était devenue fort ra're, 
et il était presque impossible de se la procurer. Pour répon¬ 
dre aux désirs qu’il entendait souvent exprimer , notre 
honorable confrère a bien voulu en dessiner une seconde 
édition : c’est celle qu’il publie aujourd’hui, et qui aura, 
comme la première, un véritable succès. 

Ferd. Villepelet. 


EXCURSION AU ROCHER DE L’ERMITAGE DU TOULON 

PAR MM. A. DE FROIDEFOND. ET L’ABBÉ H. BRUCIÈRE. 


Le lieu dit l’Ermitage ou les Jambes (Belleyme), à deux 
kilomètres environ de Périgueux, domine d’une cinquan¬ 
taine de mètres la source du Toulon, dont les eaux alimen¬ 
tent notre ville. L’ensemble des sculptures du rocher, but 
principal de notre excursion, ressemble assez à une fenêtre 
en croix de la Renaissance. Était-ce un tabernacle? une 
armoire destinée à renfermer quelque objet précieux ? Nous 
n’avons pu le déterminer, toujours est-il que le dessin en est 
remarquable. Les montants et les traverses sont parfaitement 
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ornés; le fond surtout est couvert d’arabesques d’un goût 
exquis. M. de Froidefond, très-bon juge en cette matière, pense 
que ces dessins sont dignes de la reproduction photographi¬ 
que, ce que nous n’avons garde de contredire. En examinant 
avec attention ces sculptures, nous y avons trouvé des armoi¬ 
ries sans pouvoir, néanmoins, distinguer autre chose qu’un 
poisson de fasce. Or, plusieurs familles portent le poisson 
dans leurs armes : la famille Barbarin en a trois en fasce, la 
famille de Bars, deux en fasce, la famille du Reclus, trois en 
pal, et la famille de Rohan-Chabot, trois en.pal. Sans décider 
entièrement la question, M. le Vice-Président honoraire, notre 
éminent généalogiste, fait remarquer que la famille de Rohan- 
Chabot (famille de Jarnac) est restée longtemps propriétaire 
du repaire noble deCablanc, très-voisin du lieu dit l’Ermitage. 
Ce nom et la tradition, conservée chez les vieillards des 
environs, nous donnent à croire qu’il y avait là un monas¬ 
tère. Le propriétaire du lieu a bien voulu nous accompagner 
et nous prêter pour nos recherches un bienveillant concours. 
Il nous a dit qu’au pied du rocher qui porte le bas-relief, il y 
a, couvert par une couche de terre assez épaisse, un rond- 
point en pierre de taille semblable au sanctuaire de nos 
églises. 

Sur la plate-forme qui est immédiatement au-dessus du 
même rocher, et creusées dans son sein, on voit la place de 
deux cellules ou chambres obstruées entièrement par la terre. 
Elles peuvent avoir chacune de sept à huit mètres carrés et 
sont reliées entr’elles par un étroit passage creusé de main 
d’homme. 

C’était à peu de distance de là qu’était située l'église du 
Toulon, que les dominicains échangèrent autrefois, dit le 
P. Dupuy, avec les chanoines de Saint-Jean-de-Côle, pour 
l'église Saint-Martin, entre Saint-Front et la Cité. (Cette 
église du Toulon était à côté de l’église Saint-Charles.) 

Le même auteur semble indiquer l’Ermitage, lorsqu’il dit 
que François de Bourdeille (1575), prit possession de l’évêché 
de Périgueux < per aspectum pinnaculi » du sommet de la 
montagne du Toulon, parce que la ville, au pouvoir des pro¬ 
testants, n’était en état de reconnaître aucune juridiction, 

15 
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tant pour le temporel que pour le spirituel (tome II, page 
206). 

Au Livre-Noir de l’hôtel-de-ville (folio 261), on lit qu’en 
1581, dans la guerre contre les huguenots, la noblesse ras¬ 
sembla quelques troupes au lieu de l’Ermitage du Toulon, 
pour leur reprendre la ville, mais que l’entreprise eut un 
malheureux succès. En effet, cette résistance ne fit qu’exas¬ 
pérer les huguenots, qui massacrèrent les prêtres et les moi¬ 
nes, et saccagèrent les églises et les couvents, ce qui expli¬ 
que, sans doute, la quantité prodigieuse de pierres de cons¬ 
truction toutes calcinées par le feu que le propriétaire de 
l’Ermitage dit avoir trouvées dans ce lieu. 

L’abbé H. Brugière. 


DES ORIGINES DES PERCEPTEURS 

SOUS LES NOMS DE COLLECTEURS ET SYNDICS. — MODE DE NOMI¬ 
NATION ANNUELLE. — RESPONSABILITÉ. — DÉCHARGE. — 
NOTIFICATION. 


(Acte conservé en l’étude de Verteillac.) 

ATTE DE NOMINAT. DE SÀINDICS DE VERTEILLAC DU 7 SEPT. 1687. 

Ce jourd’hui septième septembre mil six cent huitante sept, 
avant midi, au bourg de Verteillac, en Périgord, place publique du 
dit lieu, et isBeüe de la grand’messe parroissiale, et à la plus grande 
fluance du peuple, par devant moi, not™ royal soussigné, réservé 
par Sa Majesté dans les dits bourg et parroisse, prs les témoins bas 
nommés ont été prs en leurs d. personnes Jean Brut, cultivateur du 
lieu de Chez-Martine, Jean Roussie, laboureur, Pierre Millaguet, 
marchand, et Pierre Blanc, laboureur, habitants aux villages de 
Chaltier, Lussac et les Seguinies, le tout près paroisse, saindic et 
collecteurs dud. prs bourg et parroisse la môme année, et avoir fait 
le debv. de leur susd. charge le mieux qu’il l r a été possible. 

Et d aubtant qu’il est important aux fins de leur d. décharge de fr. 
nomination de saindics à l r d. plasse pour l’année prochayne 1688, 
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suyvant l'ord* afftn que les deniers royaulx ne souffrent aucun re¬ 
tardement, ny affaires du publiq. Ils ont déclaré d’une commune voix 
à tous les habitants du d. bourg et parroisse de Yerteillac qu’ils nom- 
mentpour saindics et à leur plasse pour lad. année prochayne_M. 
Jean de La Chèze, proc* d’ofûce dudit bourg, M. Jean Fayolle, praire 
du village deLussac, Jean Oudoing, tailleur du lieu de Chez-Pingot, 
et Pierre Joubert, cultiva du village des Seguinies, le tout en ladt. 
parroisse, qu’ils attestent solvables et capables pour faire lad. charge 
de saindics. 

Et à laquelle nominat. et attestation aucun desd* 8 habit 8 ne s’y est 
opposé et contredit à icelles. Prenant led. sillance pour un consente¬ 
ment de laq 116 nom. et attest. les d. saindics ont requys atte & moy 
not w royal soubs. pour P servir de décharge, et pour le notifier à 
l’nndesd. saindics nommés par eux, ce que l r ay concédé et accorde 
près 1 sous led. scel royal enpresence du s* Pierre Suringou huissier, 
habitant au bourg de St-Martial, et Léonard Lasfas, hab. au village 
de Chez-Chaneau, parroisse de Lugignhac, tém. d. cognus. 

Ledit Suringou a signé avec ledit Brut, et non les aultres, pour ne 
sçavoir de ce enquis. 

Signé Brut, Suringou, Oudoing, notaire royal héréditaire (1). 

Et adve* le nevf*»® du susd. mois de septembre, en requérant 
lesdits saindics, je noY® royal soubs. ay notifié la sud. atte de no¬ 
mination au d. M. Jean Fayolle praire l’un des saindics nommés, et 
icelluy sommé de le faire sçavoir aux autres ss. adjoingts et à icel- 
luy, bailhé copie tant de lad. nomination que prés, notification, en 
parlant à sa personne. 

De quoy ay faict atte et lettres pour servir que de rayson par moy 
not re juré du scel royal en présence dud. Pierre Suringou, huissier, 
habit, comme dessus, et Guilhem Nicouleaud lab r du lieu du Mazet 
parroisse de Yerteillac, ts. cognus. Nicouleaud n'a signé pour ne 
sçavoir, de ce enquis. 

ConN é au bur. de Verteillac, follio 21, an 19 du regn. le douzième 
septembre 1687, 

Signé Bloys recev. 


Pour copie conforme : 

Ferd. Pouyàdou. 


(1) Le notaire héréditaire royal (nommé par le roi) et le notaire seigneurial (par 
le seigneur) habitaient tous deux Yerteillac. Le notaire ecclésiastique du temps 
était à Latonrblaoche. 
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VARIA. 


RAPPORT SUR LA LETTRE DE MANUEL DE FIESQUE 

PUBLIÉE PAR M. GERMAIN, DE L’iNSTITUT. 


Un de nos plus éminents collègues, doyen de la Faculté des lettres 
de Montpellier et membre de l’Institut, vient de nous communiquer 
une brochure émanée de sa plume et destinée à produire une grande 
impression dans le monde savant. Au dire de tous les historiens, le 
roi d’Angleterre Edouard II périt d’une mort cruelle et dramatique, 
victime de la haine d’Isabelle de France, son épouse, fille de Philippe 
le Bel. Eh bien 1 cette opinion, accréditée depuis tant de siècles, 
est une erreur. Un précieux document contemporain, découvert par 
M. Germain notre auteur, dans le cartulairede Maguelone, est de 
nature à l'ébranler fortement, sinon à la détruire dans la plupart des 
esprits. C'est une lettre écrite, au nom et par commission expresse du 
roi mourant, à Edouard III son fils par Manuel de Fiesco, confesseur 
du malheureux prince et dépositaire de ses dernières volontés. Le 
contenu de la pièce peut être divisé en trois parties principales : 
1° événements qui ont précédé immédiatement l’incarcération 
d’Edouard au château de Barkley ; 2° circonstances de l’évasion du 
prisonnier ; 3° sa vie depuis cette époque. La première étant suffi¬ 
samment connue par l’histoire ou n’y ajoutant que des détails peu 
importants, nous la passerons sous silence et nous bornerons à don¬ 
ner en substance les faits nouveaux. 

Edouard II a été informé par un gardien compatissant de la venue 
prochaine des chevaliers Thomas de Gournay et Simon de Berford, 
chargés de l’assassiner. Non content de l’avertir du péril, le fidèle 
serviteur lui procure des vêtements grossiers pour favoriser sa fuite. 
Le roi s’en revêt, et à la faveur de ce costume et des ombres de la 
nuit, parvient sans obstacle jusqu’à la chambre du geôlier. Il le trouve 
endormi, le tue, prend ses clefs et, ouvrant la lourde porte, il s’é¬ 
chappe en compagnie de son gardien. Bientôt après, les meurtriers 
arrivent et constatent l’évasion du roi. Ils comprennent le danger 
qui les menace s’ils osent annoncer à la reine le mauvais succès do 
leur mission. Que faire? Un seul parti leur semble possible : s’em- 
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parer da cadavre da geôlier, lui arracher le cœur, enfermer le corps 
dansune caisse aprâs l’avoir revêtu sans doute des vêtements royaux, 
et le présenter avec assurance à Isabelle. Ils s’empressèrent de met* 
tre ce projet à exécution. Le stratagème réussit, la reine est trompée 
ou feint de l'être, et les tristes restes du geôlier sont pompeusement 
inhuméssousienom d’Édouard II dans l’église de St-Pierre de Gloces- 
ter. Cependant le fugitif avait trouvé un asile au château de Corfe. Le 
ehâtelain Thomas l’y accueillit honorablement à l’insu de John de 
Maltravers son seigneur. Mais après un séjour de quelques mois, le 
roi conçut des craintes pour sa sûreté, il passe en Irlande, de là en 
Angleterre, où, sous des habits d’ermite, il aborde au port de Sand¬ 
wich et s’embarque pour le continent. Il parcourt ensuite la Nor¬ 
mandie, gagne le Languedoc, se rend à Avignon où il se fait connaî¬ 
tre au pape Jean XXIF, et reçoit du pontife la plus bienveillante hos¬ 
pitalité. Enfin, toujours sous les livrées de la pénitence, il visite 
en pèlerin Paris, le Brabant, Cologne-la-Sainte, traverse l’Alle¬ 
magne et pénètre en Lombardie. L'amour delà vie cachée le conduit 
an peu plus tard en Sicile, où il s’enferme pendant deux ans dans 
an ermitage, à Milazzo. Troublé dans cette solitude par la guerre, il 
change de retraite et va fixer sa résidence à Cecina, au diocèse de 
Pavie, où il termine ses jours. 

Telles sont les surprenantes révélations contenues dans le docu¬ 
ment de Maguelone. Mais quelle est la valeur de cette pièce ¥ L’au¬ 
teur la discute et, suivant nous, la démontre aux yeux des critiques 
lesplus exigeants. 

Les arguments à l’appui de sa thèse lui sont fournis en abondance 
par quatre sources principales : 

4® L’importance du cartolaire dont la lettre a été tirée ; 

2° Le signataire de l’écrit ; 

3° Le document lui-même ; 

4° Les données fournies par l’histoire. 

1° L’importance du cartulaire dont la pièce a été tirée. 

Ce recueil a été constitué au quatorzième siècle par les évêques de 
Maguelone résidant alors à Montpellier. Ces prélats, vassaux du 
St-Siége en leur qualité de comtes de Melgueil et souvent attachés 
par des liens encore plus étroits à la cour pontificale d’Avignon, 
avaient avec les papes des rapports continuels et se trouvaient mer¬ 
veilleusement placés pour être au courant de tous les événements qui 
intéressaient la chrétienté. Quant à leur zèle à enrichir leurs archi¬ 
ves de tous les titres qui de près ou de loin pouvaient se rapporter à 
leur diocèse, on peut en juger par le mandement d’Arnaud de Ver- 
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dale, ordonnant aux détenteurs desdits documents d’en faire le dépôt 
et la restitution sous peine de graves censures. 

2° Le signataire de l’adresse. 

C’est un membre de l'illustre famille des Fiesco, famille dont les 
rapports d’amitié et de services avec les Plantagenets sont enregis¬ 
trés par l’histoire, et dont les relations avec Montpellier sont égale¬ 
ment connues. Il est notaire apostolique et chanoine d’Yorck; à ce der¬ 
nier titre, il connaît à fond les hommes et les choses de l’Angleterre. 
Cen'est pas un personnage de fantaisie; le cardinal Luca Fiesco, entre 
autres exécuteurs testamentaires, nomme expressément Manuelem 
de Fltsco canonicum Eboracentem , domini pape notarium. Fe¬ 
derico Federici en parle comme d’un personnage des plus éclairés et 
des plus habiles; enfin, il occupa un rang distingué parmi les évêques 
de Verceil. Ses anciennes relations avec Edouard expliquent le choix 
du prince, et ne permettent pas de supposer le confident victime 
d’un imposteur. Son caractère le défend suffisamment contre tout 
soupçon de tromperie. 

3° Le titre lui-môme. 

La lettre de Manuel de Fiesco est un document contemporain. 
L’orthographe de certains mots et l’ensemble des caractères qui assi¬ 
gnent la date d'un titre aux yeux des paléographes s’y rencontrent 
sans conteste. La sécheresse même du récit, l’absence de toute ré¬ 
flexion personnelle j ajoutent un remarquable cachet d’authenticité. 
Ce n'est point un narrateur ordinaire qui raconte, c’est un confesseur 
s’acquittant avec une fidélité scrupuleuse de la commission donnée 
par son pénitent. Se faire l’écho sans passion de la déclaration 
d’Édouard II, tel est son rôle et son devoir. 

4° Les données fournies par l’histoire. 

En effet, la date de la mort tragique d’Edouard II au château de 
Barkley n’est pas indiquée par les historiens avec certitude. Les uns 
la fixent au mois de septembre, les autres au mois d’octobre 1327. 
Premier motif de suspecter la réalité de l’événement. Nous en trou¬ 
vons un second dans le bruit répandu et largement accrédité parmi 
le peuple que le roi vivait encore. Et cette rumeur n’avait pas cours 
seulement au sein des foules ignorantes et impressionnables. Au dire 
de Lingard, sir John de Maltravers, Deverel et Boeges, montraient 
des lettres d’Edouard II les engageant à travailler à sa restauration. 
Edmond de Kent lui-même a cru son père vivant, et il n’a pas hésité 
à exposer sa vie pour le rétablir sur le trône. Au dire de l’histo¬ 
rien Rapin Thoyras, il aurait choisi pour confident de ses projets le 
pape Jean XXII, et ce pontife, non-seulement ne chercha pas à l'en 
dissuader, mais lui fit un devoir de les exécuter sous peine d’excom¬ 
munication. Ce récit est évidemment exagéré ; nous en concluons 
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seulement que le Saint-Père avait des raisons solides pour croire à 
l’existence du souverain détrôné. Edmond de Kent n’aurait donc été 
D iun ambitieux ni un imposteur, mais un martyr de la vérité et de 
^justice. Il est difficile de fixer l’époque ou la lettre de Manuel de 
Fiescoa dû parvenir à Edouard III. L’auteur de la brochuren’adrriet 
pas que ce prince en ait eu connaissance avant la fin de 1337. 

Quant aux motifsqui ont déterminé le roi mourant à faire parvenir 
a son fils cette étrange communication, on pourrait en assigner deux 
principaux : 1° Le désir de réparer les scandales de sa vie par le récit 
de ses expiations ; 2° la charitable intention de décharger la mal¬ 
heureuse reine du poids que l’exécution d’un crime ajoute au dessein 
de le commettre. 

Assurément les preuves apportées par le savant investigateur dont 
uous analysons le travail, paraîtront solides à tout homme réfléchi et 
de nature à établir en faveur des faits révélés par le document de 
Maguelone une probabilité voisine de la certitude. Toutefois, la mo¬ 
destie de notre honorable collègue, apanage de la vraie science, ne 
lui permet pas de trancher une question litigieuse avec la précipita¬ 
tion si commune parmi les révélateurs modernes, et il se borne donc 
u provoquer la discussion et la lumière, en livrant aux disputes con¬ 
temporaines les éléments d’un nouveau débat. 

M i# d’Abzac de La Douze. 


notes de voyages en Périgord par m. de mourcin. 

( 1824 - 1828 ). — Suite. 


Direct, de Saint-Jean. 



Direct, du château. 


La rondeur n’est pas 
si régulière. 


/ 


Vieux château de Vern. — La grosse motte de Vern est la 
base de l’ancien château détruit vers 1575; dans le temps des 
guerres où Montluc figurait. Le tour de cette motte est de 310 pas ; 
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elle a environ 15 ou 20 pieds de haut ; son fossé est large de 10 & 
15 pas ; il n'est pas régulier. 

Je m'étais trompé dans les proportions : elles sont censées à 
1 ligne pour 5 pas. 

Le fossé n'a maintenant guère plus de 1 pied et quelques pouces 
de profondeur. 

Du haut de la motte, regardant le château, l'aiguille tourne 
à 280. 

Regardant St Jean, aiguille 65. 

Le ruisseau est au N.-N.-O. à environ 30 pas 

Cette motte est garnie de gros murs, qu’on retrouve dès que l’on 
fouille, et d'où l'on extrait des quartiers de pierre pour bâtir. 

La motte est cultivée. Autour ce sont des prés. 

C'est le pdre de M. de Taillefer qui a vendu cet emplacement 
presque pour rien ; il n’en a pas tiré 600 fr. avec les prés d’alen¬ 
tour. 


Deux planches accompagnent cette livraiton. — La 1 ", photographiée , représente VIns¬ 
cription du portique du temple de Vetunna ; — la 2 *, lithographiée, esta Le vrag pourtraiet 
de la ville de Perigueux en 1575. » 


Vu : 


Le Secrétaire-Général, 


Ferd. VILLEPELET. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD, 

du 27 mai 1878. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à sept heures et demie du soir, dans 
la salle ordinaire des réunions. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
l’abbé Riboulet, le vicomte de Lestrade, le marquis d’Abzac 
de La Douze, Bîeynie, l’abbé Brugière, Crédot, Dujarric-Des- 
combes, Charles Durand, le comte Gérard de Fayolle, Féaux, 
Michel Hardy, le chanoine Labat, le docteur Lacombe, du 
Mas, Maurice, Nalet, de Presle, Eugène Roux, le colonel 
Sermensan et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 3 mai est lu et adopté 
sans observation. 

M. le Président déclare le scrutin ouvert pour procéder 
au renouvellement annuel du bureau, en conformité de l’ar¬ 
ticle 8 de nos statuts, et annonce en même temps que les 
urnes resteront ouvertes pendant toute la séance, afin de 
permettre aux retardataires de voter. 

M. le Président vient de recevoir un télégramme de 
M. Philippe de Bosredon annonçant l’envoi de l ’Histoire des 
ducs de Guise par notre confrère M. Forneron, qui a été cou¬ 
ronnée tout récemment par l’Académie française. Il éprouve 
une vraie satisfaction à faire connaître à la Société, en séance 
solennelle, la haute distinction dont notre honorable confrère 
a été l’objet. 

L’assemblée acclame le nom de M. Forneron et applaudit 
à son brillant succès. 

V. — ** liTTiiMo. _ JoiUet-Aoùt un. 16 
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La bibliothèque de la Société a reçu dans le courant du 
mois : 

Le Bulletin de la Société d’archéologie et de statistique, de la 
Drôme, année 1878, 45 e livraison, un vol. in-8° ; 

La Revue des langues romanes , deuxième série, tome V, n°» 
3 et 4 des 15 mars et 15 avril 1878; 

L’ Investigateur, journal de laSociété des Études historiques, 
numéro de janvier-février 1878 ; 

Le Giomalc araldico de l’Académie de Pise, numéro 
d’avril 1878; 

Des numéros spécimens de la Revue scientifique de la France 
et de l’étranger, de la Revue politique et littéraire, et de Y Union, 
chronique des sociétés savantes, publiée sous la direction du 
Secrétariat général de l’Institut des Provinces ; 

De M. le Ministre-de l’Instruction publique, des Cultes et 
des Beaux-Arts, la Liste des membres titulaires, honoraires et 
non résidants du Comité des travaux historiques, des corres¬ 
pondants et des correspondants honoraires du Ministère de 
de l’Instruction publique pour les travaux historiques, et des 
Sociélés savantes des départements correspondant avec le 
Ministère ; 

De M. J. de Crozals, docteur ès-lettres, professeur d’histoire 
à l’Ecole supérieure des lettres d’Angers, sa thèse latine pour 
le doctorat, Conspeclus historiæ Ingolsladicnsis Academiæ , 
durante primo à fundalione sæculo, 1472-1588; et un mémoire 
sur La Faculté philosophique dans une université allemande, 
extrait du Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts 
de Pau, deux brochures in-8°, 1877 ; 

De M. Crédot, YEloge du cardinal de Sourdis, ancien arche¬ 
vêque de Bordeaux, par F. Jouannet, régent de rhétorique 
au collège de Périgueux, et plus tard bibliothécaire de la ville 
do Bordeaux, une brochure in-8°, Périgueux, 1813; 

Et de M. Louis de Villepreux, son ouvrage couronné en 
18G8 par l’Académie des sciences, arts et belles-lettres de 
Bordeaux sur Le prem ier président de Gourgues et le duc d'Eper- 
non , extrait de la Revue critique de législation et de juris¬ 
prudence, une brochure in-8®, Paris, 1870. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 
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M. le vice-président Thézard de la Société archéologique 
et historique du Limousin rappelle la promesse qui lui a été 
faite de l’envoi des tomes I, II et III de notre Bulletin. Sa 
lettre, à laquelle satisfaction sera donnée aussitôt que possi¬ 
ble, est renvoyée à M. le Trésorier. 

M. Jules Clédat, qui remplit provisoirement les fonctions 
de trésorier-archiviste, s’excuse de ne pouvoir assister à la 
réunion. 

M. Xavier du Pavillon, nommé membre titulaire à la 
séance précédente, adresse ses remerciments à la Société. 

D’autre part, M. Crédot, se faisant l’interprète des senti¬ 
ments de M. le chanoine Boulen, que ses devoirs profession¬ 
nels ont empêché jusqu’à présent d’assister à nos réunions, 
est chargé de remercier aussi la Société en son nom et pour 
le même motif. 

M. le Président de la Société des langues romanes, de 
Montpellier, nous transmet le programme des Fêtes latines 
qui se tiennent ces jours-ci, du 22 au 29 mai, et nous prie de 
nous associer à cette œuvre de science et de concorde inter¬ 
nationale par la nomination de délégués spéciaux. L’invita¬ 
tion nous étant arrivée tardivement, djt M. le Président, il 
a été impossible d’y répondre. 

M. l’abbé Cheyssac, que la Société avait choisi pour son 
délégué au Congrès des sociétés savantes, à la Sorbonne, est 
touché de cette marque de confiance, et il l’en remercie ; il a 
été assidu aux séances du Congrès où il a suivi avec le plus 
grand intérêt, et non sans profit, la lecture des travaux des 
sections d’archéologie et des beaux-arts, auxquelles il s’est 
principalement attaché. 

« Dans la section des beaux-arts, dit notre honorable con¬ 
frère, j’ai lu un travail imposé et accompli à la dernière 
heure, que j’ai intitulé : Une page de peinture du xv* siècle dans 
une église rurale du Périgord, premier article sur un sujet 
d’études peut-être trop délaissées jusqu’à ce jour par notre 
Société. L’accueil sympathique de l’an dernier m’était réservé 
cette année encore, moins sans doute en raison du mérite que 
de ma bonne volonté pour fournir des matériaux à l’histoire 
artistique du Périgord. Les applaudissements des auditeurs, 
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les félicitations de M. du Sommerard, présidant la séance, et 
l’impression prochaine de mon travail dans le compte-rendu 
des beaux-arts, montrent assez l’intérêt que la section a porté 
à la lecture de cette notice ; et cela suffit pour m’encourager 
dans mes recherches, sans délaisser celles qui rentrent plus 
spécialement dans notre cadre. 

» Dans la section d’archéologie, j’ai entendu plusieurs lec¬ 
tures suivies d’intéressantes discussions ; et, en voyant par¬ 
fois d’éminents archéologues émettre des conjectures peu 
fondées, ainsi que le constate le Journal officiel, j’ai compris, 
une fois de plus, avec quelle circonspection il fallait s’avancer 
dans le vaste domaine de l’archéologie proprement dite et du 
préhistorique en particulier. M. Alexandre Bertrand le dé¬ 
montrait l’autre jour dans sa belle conférence sur l’état de 
la Gaule, 400 ans environ avant J.-C., et M. Quicherat, satis¬ 
fait du jugement que j’avais émis sur le moyen âge, me le 
répétait aux fouilles de la rue Nicole, auxquelles j’ai pris part 
en déchiffrant un fragment d’inscription du h* siècle. » 

En terminant, M. l’abbé Cheyssac dit qu’il a découvert un 
cluseau, dont l’entrée est obstruée depuis plusieurs années, 
dans le champ où doit s’élever la maison d’école de Sainte- 
Aulaye. Ce souterrain devant être mis à jour de nouveau, il 
se propose de suivre les fouilles qui s’y feront prochainement. 
Il a du reste recueilli déjà dans les terres des fondations quel¬ 
ques fragments de poterie. 

Il nous entretiendra aussi plus tard de la grotte du Magnas- 
sou, près Sainle-Aulaye, explorée par quelques amateurs, il 
y a sept ou huit ans, et qu’il a revue, il y a un mois environ. 
La seule particularité qui l’ait frappé jusqu’à présent, c’est 
la découverte d’empreintes d’un animal inconnu qu’il a 
soumises aux lumières de M. Milne-Edwards. On entre 
dans la grotte par l’orifice d’un puits profond de 42 mètres 
environ. 

Un autre de nos délégués, M. le marquis de Chantérac, 
président de la Société de l’Histoire de France, a été très- 
ilatté que la Société voulût bien lui continuer son suffrage, et 
il reçoit avec reconnaissance ces fonctions qui le mettent en 
relation plus fréquente avec nous malgré son éloignement. 
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Sa lettre nous apporte une Note bibliographique rectifiant ce 
qui a été dit, dans un article sur le catalogue de la bibliothè¬ 
que de M*' Macheco de Prémeaux, évêque de Périgueux, au 
sujet de l’édition originale des Maximes des Saints (tome IV, 
3* livraison, p. 205). Cette note, dont lecture est faite, sera 
insérée au prochain Bulletin. 

Notre savant et honoré confrère dèmande en même temps 
si le panégyrique de sainte Chantal, prononcé à Périgueux 
en 1768 par l’abbé Delpy de Saint-Geyrac, a été imprimé. En 
cas d’affirmative, il en voudrait un exemplaire pour le join¬ 
dre à sa collection de sainte Chantal. 

Pour répondre à cette question, M. le Secrétaire-général 
a cherché cet ouvrage qu’il n’a trouvé nulle part, ni à la Bi¬ 
bliothèque de Périgueux, dans le fonds Lapeyre, ni à la biblio¬ 
thèque de la Visitation : ici pourtant, dans une relation im¬ 
primée de la fête, il a fini par découvrir le sujet seul du 
sermon de l’abbé Delpy de Saint-Geyrac, qui n’a sans doute 
jamais été imprimé à part. 

M. le Secrétaire-général a remarqué dans le dernier 
volume des Mémoires de la Société Eduenne, tome VI, 1877, 
une excellente étude de M. Eugène Roux sur l’administration 
du collège d’Autun par les pères de l’Oratoire, de 1786 à 1792. 
Notre honorable confrère ne pourrait-il pas réserver quelques 
loisirs à des travaux de même nature pour notre Bulletin et 
nous prêter ainsi un concours plus actif? 

M. Eugène Roux répond qu’il n’a pas autant de loisirs à 
Périgueux qu’à Autun, et que par conséquent il lui est bien 
difficile de s’occuper de travaux historiques; mais que cepen¬ 
dant il espère donner un jour des preuves de sa bonne vo¬ 
lonté. 

M. le Président lit à la Société un mémoire fort instructif 
sur une inscription inédite de l’époque gallo-romaine, placée 
au château Barrière, dans la maçonnerie du mur de la rue 
des Casernes, et portant en capitales : 

VMINIBVS 

AVG 

T MAGNA3 
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qu’il faut lire Numinibus Augustalibus ou Augustorum et 
Magnæ. Cette inscription nous apprendrait, suivant M. le 
Président, qu’à côté du culte augustal qui a laissé à Vésone, 
comme on sait, de nombreux vestiges de sa ferveur, il y avait 
aussi celui de la déesse Cybèle. Déjà les textes épigraphiques 
nous avaient conservé les noms de Jupiter, d’Apollon, de la 
déesse tutélaire Vesunna et de quelques divinités topiques, il 
faut maintenant y ajouter celui de Cybèle, la grande mère des 
dieux, que le peuple confondit dans un suprême hommage 
avec le dieu Auguste, .la famille impériale et leurs successeurs. 

La Société remercie M. le Président dont le mémoire paraî¬ 
tra au prochain Bulletin. 

M. Lamy, du Bos du Pic, transmettait, en 1833, à M. de 
Mourcin, une inscription chrétienne du vi« ou vu' siècle, 
trouvée près de la vieille église de Saint-Apre, que M. le 
Président nous communique et qu’il lit ainsi : 

RECESSIO BONE ME 
MORIÆ VIVIANI 
* CVMFECERIT OC 

TOBRIS DIES VII 
ANNOS XLIII. 

« Sépulture de Vivianus, de bonne mémoire, mort le septième 
jour d’octobre, ayant accompli quarante-trois ans. » 

M. le marquis de Fayolle croit que cette inscription devait 
exister sur l’un des nombreux tombeaux qu’il a signalés à la 
Société, dans une précédente réunion, et qui sont tous placés 
sous une maison de l’époque de la Renaissance, où il est 
impossible de continuer les fouilles sans nuire à la solidité 
de l’édifice. 

M. l’abbé Ribollet donne ensuite lecture du premier cha¬ 
pitre de son Histoire de Vabbaye de Chancelade. Dans ces pages 
toutes puisées aux sources les plus authentiques, il fait le 
récit de la fondation de l’abbaye et de sa dotation par les 
évêques de Périgueux et les seigneurs des environs. Les 
Talleyrand, les d’Hauteforl, les Calvimont, les Taillefer, les 
Saint-Astier, les Fayolle, les Chabans, les Bourdeille, se mon- 
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trèrent particulièrement généreux. « Nombre de bourgeois 
du Puy-Saint-Front et de la Cité, dit l’auteur, contribuèrent 
aussi à rétablissement de l’abbaye : de pauvres serfs, de sim¬ 
ples femmes y prirent également part. Une générosité si 
spontanée, si universelle, nous montre ce qu’était la fonda¬ 
tion d’une abbaye dans l’esprit de nos pères : c’était pour eux 
un événement considérable et qui les intéressait à l’égal de 
la construction d’une cathédrale, de l’établissement d’une 
commune, d’une victoire remportée sur les Sarrazins. Le 
• Moustier » était à leurs yeux l’institution populaire par 
excellence. » 

Après avoir fourni les détails les plus curieux sur le céré¬ 
monial alors en usage dans les donations faites à Chancelade, 
M. Riboulet termine en faisant appel à tous ceux qui possè¬ 
dent des pièces et des titres relatifs soit à l’abbaye, soit aux 
religieux qui l’habitèrent. 

M. le Président fait alors promettre à M. l’abbé Riboulet 
Que son Histoire de Chancelade paraîtra intégralement dans le 
bulletin. 

Le R. P. dom Paul Piolin, bénédictin de l’abbaye de Solcs- 
mes, qui lit notre recueil et qui a entrepris une nouvelle 
édition du Gallia christiana, nous demande quelques rensei¬ 
gnements sur les chartes périgourdines placées à Pau. M. le 
Secrétaire-général est chargé de lui répondre. 

M. de Roumejoux fait présenter deux jolis dessins, l’un, du 
Petit castel de La Boétie, situé près de Sarlat; l’autre, des 
armoiries de Guy de Châteauneuf, évêque de Périgucux au 
xvi e siècle. La pierre qui les porte est dans la cour du musée ; 
elle provient de l’ancien presbytère de la Cité qui était lui- 
même l’ancien palais épiscopal. 

M. le Secrétaire-général soumet aussi à la Société, de la 
part de notre confrère, M. H. Dupuy, dessinateur-lithogra¬ 
phe, une copie fort exacte du vieux plan intitulé « Le vray 
pourtraict de la ville de Perigueux » qui figure dans la Cos¬ 
mographie universelle de Belleforest, et propose de le publier. 
Ce plan est extrêmement rare aujourd’hui : une édition en 
avait été faite en 1842 à cinquante exemplaires seulement; 
mais elle est depuis longtemps épuisée. 
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Laproposition est acceptée, à la condition toutefois que cette 
estampe ne coûtera pas plus que le prix moyen de nos dessins. 

M. Dujarric-Descombes rappelle à l’assemblée qu’il est 
détenteur du manuscrit original autographe des Philippiques 
du poète périgourdin La Grange-Chancel, et qu’il est prêt à . 
en publier une édition définitive, plus exacte que celles de 
MM. deLescure et de Labessade. Il serait même opportun, 
selon lui, de publier ce manuscrit promptement, pour que 
son sujet ne soit pas défloré par d’autres publications annon¬ 
cées, telles que les Poésies inédites .de La Grange-Chancel 
découvertes à Bordeaux par notre honorable confrère M. Jules 
Delpit. Mais il ne pourrait supporter seul les frais trop oné¬ 
reux de cette publication, et il demande à la Société de vou¬ 
loir bien lui venir en aide. 

Sur la motion de M. le Président, une commission est 
nommée, qui sera chargée d’examiner si la Société doit con¬ 
tribuer, et dans quelle mesure, aux dépenses de la publica¬ 
tion des Philippiques ; elle se compose de MM. Eugène Roux, 
Maurice et Crédot. 

M. le Secrétaire-général a eu ces jours-ci dans ses mains 
deux procès-verbaux curieux, desquels il résulte que la Cour 
présidiale de Périgueux ne savait où se loger à la fin de l’an - 
née 1776. En rentrant de vacances, elle trouve les chambres 
qu’elle avait coutume d’occuper à l’Hôtel de ville, dans un état 
de délabrement ou plutôt de démolition tel qu’il lui est im¬ 
possible de siéger, et qu’elle se retire sans indiquer de nou¬ 
velle audience « jusqu’à ce qu’il aura plu à Sa Majesté d’y 
pourvoir. » De là, premier procès-verbal à la date du 18 no¬ 
vembre pour constater l’état des lieux : il y a des tas de 
décombres dans toutes les salles, de grandes ouvertures aux 
plafonds ; les châssis et vitres des fenêtres sont enlevés, les 
bancs des avocats et des parties déplacés, ceux des officiers 
dégradés, etc. La grave compagnie songea alors à s’établir 
dans quelques maisons particulières : aucune ne convenait 
parfaitement. Il fut même question d’édifier un palais de 
justice, ainsi qu’on en voit la trace dans les archives commu¬ 
nales ; mais l’affaire n’eut pas de suite, soit que l’intendant 
s’y opposât, soit que la dépense parût effrayante. Enfin, au 
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mois de décembre, après d’inutiles recherches, la Cour est 
priée d’aller s’installer provisoirement au collège (ancien 
hôtel de la préfecture) où elle se rend d’assez mauvaise grâce. 
Nouveau procès-verbal pour signaler les nombreux inconvé¬ 
nients de son séjour en cette maison : d’abord, le collège est 
à l’extrémité de la ville et d’un accès difficile ; puis, la seule 
salle disponible sert journellement à la récréation des pen¬ 
sionnaires; en outre, l’on est continuellement distrait, soit 
par le bruit que font les écoliers en sortant de classe, le matin 
à dix heures, soit par les badinages qu’ils viennent faire dans 
la salle, pendant l’audience, sous prétexte de curiosité, etc., 
etc. Mais cette installation défectueuse et censée provisoire 
dura bien des années. 

La Société décide que ces deux pièces intéressantes, pro¬ 
venant du fonds de la Sénéchaussée et du Présidial de Péri- 
gueux, seront publiées dans le Bulletin. 

Il reste à statuer maintenant, dit M. le Président, sur une 
question réglementaire : le recouvrement des cotisations 
s’opère lentement et quelquefois péniblement; ainsi celles de 
1877 ne sont pas encore entièrement payées, et celte irrégu¬ 
larité rend difficile la bonne administration de nos finances 
Pour éviter désormais un pareil retard, la Société pourrait 
décider que les cotisations qui ne seraient pas parvenues au 
trésorier avant le 30 juin de chaque année, seraient perçues 
par l’entremise des banquiers au moyen d’un mandat pré¬ 
senté à domicile, augmenté de 0,50 ou 0,75 centimes pour 
frais de négociation. 

En outre, M. le Président pense qu’il conviendrait d’ac¬ 
corder au trésorier une somme de 200 francs à titre de frais 
de correspondance. 

La Société consultée approuve ces propositions. 

Elle a ensuite à se prononcer sur l’admission de plusieurs 
membres titulaires et correspondants, qui se sont conformés 
aux prescriptions des articles 15 et 16 de notre règlement. 
Sont déclarés admis, après une série de votes d’acclamation, 
membres titulaires de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 

M. le comte de Nattes, O #, lieutenant-colonel du 93« ré- 
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giment de l’armée territoriale, au Mas de Moutet, par Ribé- 
rac, présenté par M. le colonel Sermensan et M. Jules de 
Larigaudie ; 

M. Louis de Villepreux, avocat à Marmande, présenté par 
M. du Mas et M m ® de Cazenave. 

Membres correspondants : 

M. le marquis de Castelnau d’Essenault,.# A, correspon¬ 
dant du Ministère de l’Instruction publique, membre de 
l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 
au château de Paillet, par Langoiran (Gironde) ; 

M. Grellet-Balguerie, O A, juge au tribunal civil de 
Lavaur (Tarn) ; 

M. Vitold de Chodzko, docteur en droit, au château de 
Lacotte, par Aixe (Haute-Vienne). 

Un dernier appel étant fait aux votants dont le nombre est 
de 23, M. le Président déclare le scrutin clos et procède en 
séance au dépouillement des votes. 

Sont élus pour l’année 1878-1879 : 


Président, M. le docteur Galy, par. 22 voix. 

Vice-président , pour l’arrondissement de Périgueux, 

M. de Roumejoux. 23 

Idem pour l’arrondissement de Bergerac, 

M. le vicomte de Gourgues . 23 

Idem pour l’arrondissement de Nontron, 

M. le baron de Verneilu . 23 

Idem pour l’arrondissement de Ribérac , 

M. le marquis de Fayolle . 22 

Idem pour l’arrondissement de Sarlat,M. 

Philippe de Bosredon. 23 

Secrétaire-général, M. Villepelet. 22 

I M. l’abbé Rîboulet. 22 

M le vicomte de Lestrade. 21 

M. Frenet. 22 

Trésorier-archiviste, M. Jules Clédat. 23 
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Interprète de ses propres sentiments et de ceux du bureau 
réélu, M. le Président remercie les membres de la Société 
de ce nouveau témoignage de leur estime et assure qu’il fera 
tous ses efforts, ainsi que ses collaborateurs, pour continuer 
ù la mériter. 

La séance est levée à dix heures du soir. 

Le eecritaire-généra], Ferd. Villepelet. 

--- 


Séance du jeudi 4 juillet 1878. 

Présidenoe do M. le dooteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, de Roumejoux, 
l’abbé Riboulet, Jules Clédat, Blcynie, l’abbé Brugière, 
Crédot, l’abbé Deschamps, le chanoine Labat, le comte de 
Larmandie, Télémaque Maureau, le colonel Sennensan, Tarde 
et Villepelet. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 27 mai est lu 
et approuvé. 

M. le Président annonce à la Sociélé, en termes émus, la 
mort prématurée de notre honorable confrère M. Alfred 
Magne, qui suivait avec intérêt nos réunions lorsqu’il était en 
Périgord, et qui nous a donné dans le Bulletin une étude fort 
intéressante sur l'époque de la Fronde, appuyée de lettres 
inédites du cardinal Mazarin, du duc do Montausier, du duc 
de Gandale et de plusieurs autres personnages célèbres du 
temps Suivant une pieuse coutume, une notice nécrologi¬ 
que lui sera consacrée dans noire prochain Bulletin. 

La Société témoigne ses regrets de cette nouvelle perte. 

M. le Président énumère les livres que la bibliothèque a 
reçus pendant le mois dernier : 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, premier 
trimestre de 1878, in-8° ; 
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Le premier fascicule du tome IV, mars 1877, de la Société 
archéologique de Bordeaux, contenant une photographie de 
la belle statue de marbre trouvée au Ma3 d’Àgenais, dont 
M. de Roumejoux nous a jadis parlé ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
séances du 19 juin 1877 au 19 mars >1878 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1878, n» 1 ; 

L'Union, chronique des sociétés savantes, publiée sous la 
direction du secrétaire-général de l’Institut des provinces, 3 
numéros ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, numéros de 
mai et juin 1878; 

Le Compte-rendu de l’année 1877 de la Commission météo¬ 
rologique du département de Vaucluse, un vol. in-4® ; 

De notre érudit confrère M. H. Forneron son ouvrage ré¬ 
cemment couronné par l’Académie française (prix Thé- 
rouanne) sur Les ducs de Guise et leur époque, étude historique 
sur le xvi® siècle, 2 vol. in-8°, Paris, 1877 ; 

De M. Marchegay, Charles mancelles de l’abbaye de Saint- 
Florent, près Saumur, 848-1200, une brochure in-8® ; 

De notre savant correspondant, M. Philippe Tamizey de 
Larroque, Antoine de Nouilles à Bordeaux, d’après des docu¬ 
ments inédits, in-8°, Bordeaux, 1878, et la Vie ePEustorg de 
Beaulieu, par Guillaume Colletet, avec notes et appendice, 
plaquettes gontaudaises n° 1, in-16, Paris et Bordeaux, 1878; 

De M. Louis de Villepreux, Eléonore de Guyenne, étude 
biographique, couronnée par l’Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Bordeaux, dans sa séance du 21 janvier 1861, 
in-16, Paris, 1862 ; 

De M. Vitold de Chodzko, Notre-Dame d'Arliquet, histoire 
d’une œuvre chrétienne au xix® siècle, 2® édition, un volume 
in-8°, Paris et Limoges, et Les Noces d'or du petit séminaire de 
Fellclin, une brochure in-16, Bar-le-Duc, 1873; 

De M. Delboy, conseiller général de la Gironde, Un entre¬ 
tien sur la navigation intérieure, une brochure in-8®, Paris. 

M. le colonel Sermensan demande la permission d’offrir 
aussi à la bibliothèque quarante-trois planches représentant 
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des monuments, bas-reliefs, chapiteaux, monnaies, armoi¬ 
ries, etc., extraites de l’ouvrage de Tripon sur le Limousin ; 
douze belles gravures d’après des camées antiques de l’ou¬ 
vrage de Wicar sur le Musée de Naples, et deux très-beaux 
dessins exécutés par son grand-père, qui, sur la décision de 
la Société, seront encadrés et placés dans notre salle de réu¬ 
nion, représentant, le premier, un plan de restauration de la 
place Vendôme, le second, un projet de théâtre pour la ville 
de Bordeaux. 

L’assemblée exprime sa gratitude aux donateurs. 

Notre vice-président M. Philippe de Bosredon sera prié de 
rendre compte dans le Bulletin de l’ouvrage de M. Forneron, 
et M. C rédot veut bien aussi se charger de faire un rapport 
sommaire sur la brochure de M. de Villepreux. 

MM. le marquis de Castelnau d’Essenault, Vitold de 
Chodzko et Louis de Villepreux, élus les deux premiers 
membres correspondants, et le troisième, membre titulaire, 
dans notre assemblée générale du 27 mai, adressent leurs 
remerciements à la Société. 

M. le baron de Verneilh, auquel avait été envoyé un gros 
paquet de notes de M. de Mourcin sur les églises de Saint- 
Front, de la Cité, de Sainte-Eulalie, de Saint-Séverin, etc., 
conformément à la décision prise dans la séance de mai, 
répond aujourd’hui à M. le Secrétaire-général : 

«... Ces notes que je viens de parcourir à la hâte avaient 
servi à M. de Mourcin à faire dans l’ouvrage du comte de 
Taillefer tout ce qui est relatif à Saint-Front et â l’église de 
la Cité. Vous savez, en effet, que c’est â M. de Mourcin seul 
qu’est due cette savante et consciencieuse partie des Antiqui¬ 
tés de Vésone. Je ne pense pas qu’il y ait grand'chose à tirer 
de ces matériaux déjà mis en œuvre par celui qui les avait 
rassemblés ; mais il sera bon de montrer avec quel soin et 
quelles précautions il se préparait à son travail, et quelle 
intelligence de l’architecture il y apportait. 

» M. Charles Vasseur, à qui je transmettrai bientôt le pa¬ 
quet, ne manquera pas de mettre cela en lumière, et il pourra 
si, plus heureux que moi à Bordeaux, il a sous la main le 
livre de M. de Taillefer, s’assurer de la proportion dans 
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laquelle ces notes ont été utilisées parM. de Mourcin dans 
son œuvre définitive. Pour moi, je n’aurais en ce moment ni 
le temps ni les moyens de me livrer à cette analyse et à ce 
contrôle, et je ne crois pas qu’il y ait rien là qui puisse m’être 
de quelque utilité pour les œuvres posthumes de mon frère, 
dont le titre est L’Architecture byzantine en Orient. » 

De son côté, M. Charles Vasseur, qui a pris communica¬ 
tion de ces papiers, nous les renvoie avec la lettre suivante : 

« Je les ai lus avec attention, dit M. Vasseur à M. le Prési¬ 
dent, mais je me suis trouvé impuissant à remplir la tâche 
que votre trop haute estime de mes moyens avait bien voulu 
me confier. En effet, ces notes, accompagnées de chiffres et 
de plans, échappent à l’analyse; il m’a paru impossible d’y 
faire un choix justifié, et mes connaissances des lieux sont 
insuffisantes pour éclaircir les obscurités qui s’y rencon¬ 
trent. 

« Ce dossier renferme en majeure partie des notes descrip¬ 
tives des diverses parties de Saint-Front, des plans de détail 
et des chiffres nombreux s’appliquant aux divers membres 
d’architecture de ce vénérable monument, qui malheureuse¬ 
ment pour nous tard-venus, n’est plus que l’ombre de lui- 
même. Néanmoins, je crois que presque tous ces documents 
ont été utilisés et imprimés textuellement. La physionomie 
des feuillets me porte à le croire, et c'est aussi l’opinion de 
M. de Verneilh plus versé que moi dans la bibliographie 
périgourdine. Quelques-uns de ces feuillets se rapportent à 
l’église de la Cité. Pour cet édifice aussi, il y a des plans de 
détail, des cotes, et, en plus, des inscriptions dont plusieurs 
n’existent probablement plus. Deux autres églises détruites 
de Périgueux sont aussi partiellement étudiées. Enfin, pêle- 
mêle se trouvent des plans de maisons sans doute antiques 
et remarquables, mais dont il sera peut-être difficile de réta¬ 
blir l’identité, faute d’indications suffisantes. Je ne dois pas 
omettre l’estampage en frottis d’une sculpture méplate de 
haut style, qu’il est difficile de dater sur cette fugitive 
esquisse, mais qui m’a rappelé les méandres des manuscrits 
anglo-saxons et certaines sculptures dites carlovingiennes. 
J’ai tenu à vous faire voir, Monsieur le Président, que si je 
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n'ai pas rempli la tâche que vous m’aviez confiée, ma bonne 
volonté reste hors de cause, etc. » 

La Société remercie M. Vasseur d’avoir bien voulu lui faire 
connaître son opinion éclairée sur ce volumineux dossier. 

M. de Roumejoux donne communication d’un certain nom¬ 
bre de documents inédits dont les premiers sont relatifs aux 
guerres de religion en Périgord, et les seconds, au soulève¬ 
ment des Croquants de i594 : les uns et les autres seront pro¬ 
chainement publiés. 

M. le Président dit qu’en matière d’épigraphie on ne sau¬ 
rait jamais trop lire et relire les textes. Ainsi il avait traduit 
dans son catalogue du Musée archéologique, comme M. de 
Taillefer dans les Antiquités de Vésone, les deux seules lettres 
qu’il ait vues au bas de l’inscription la borne milliaire trou¬ 
vée autrefois au Toulon, P. L., par prima leuca. L’année der¬ 
nière, M. Allmer, de l’Académie de Lyon, correspondant de 
l’Institut de France, passa à Périgueux, et en visitant le Mu¬ 
sée, découvrit, au bas de cette inscription, sur la même ligne 
que les deux autres, -une troisième lettre, la lettre C qui n’y 
avait jamais été vue : ces trois lettres C. P. L. doivent donc se 
se lire, suivant lui, Civitate Petrucoriorum Liberâ. Sur la pro¬ 
position de M. le Président, il est convenu que le Bulletin 
reproduira un extrait de la Revue épigraphique du midi de la 
France où M. Allmer a signalé sa découverte. 

M. l’abbé Deschamps donne lecture du titre de fondation 
de la chapelle de Saint-Jacques dans l’église de Saint-Silain 
en 1548. Elle est fondée par M® Hélie Servanton, prêtre, dit 
de Gardonne, habitant de la ville de Périgueux, qui énonce 
les conditions mises à sa libéralité. Ce testament sera publié. 

La Société décide qu’elle publiera également une lettre 
inédite du P. Frizon à Baluze, que veut bien nous adresser 
notre érudit et infatigable correspondant M. Philippe Tamizey 
de Larroque. M. le Secrétaire-général lit cette lettre qui est 
un chapitre fort curieux de l’histoire littéraire du Périgord. 

M. l’abbé Brugière présente un plan du xviii® siècle, levé 
à l’occasion d’un procès relatif à un portail, situé dans la 
ruelle, qui menait encore, il y a quelques années, de la rue 
Taillefer à la place de la Mairie, et qui a été remplacée par la 
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rue actuelle de la Mairie. Il résulte de ce plan que cette ve¬ 
nelle innomée conduisait du carrefour formé par les rues 
Taillefer, Aubergerie et du Grand-Mazeau (la partie de la rue 
Taillefer comprise entre la rue Aubergerie et la Clautre s’ap¬ 
pelait alors ainsi), au four de Chancel. 

M. Sarlandie fait présenter aussi une thèse latine de philo¬ 
sophie imprimée sur de la soie à Limoges, chez Martial Bàr- 
bou, qui est dédiée à M. Simon Ladoire, seigneur de Chamisac 
et du Cluzeau, lieutenant général criminel au siège présidial 
de Périgueux. Elle fut soutenue, au mois de juillet 1761, par 
les élèves du séminaire de Périgueux, dont voici les noms : 
Antonius Mazeau, Petrocorensis; Franciscus Degranges de 
Manzac, Petrocorensis; Jacobus Mayaudon, Terrassonensis ; 
Joannes-Baptista Peytoureau de Laborie, Petrocorensis; 
Joannes-Baptista Froidefon, Petrocorensis; Joannes Gelibert, 
Petrocorensis; Mathceus Grand, Excidoliensis ; Petrus Simon, 
Petrocorensis. 

En nous envoyant une note qu’il a découverte dans les re¬ 
gistres paroissiaux de l’état civil, relatant les réjouissances 
publiques de Saint-Martial d’Artenset, les 8 et 13 janvier 1782, 
à l’occasion de la naissance du Dauphin, et la bénédiction 
d’un drapeau tricolore, M. Alcide Duverneuil demande aux 
membres de la Société de vouloir bien lui transmettre les 
renseignements qu’ils auraient sur le lieu dit la Ville-de-Fort- 
Pointu, aujourd'hui entièrement désert, près duquel passe le 
chemin dit de Talbot et où il existait anciennement une ma¬ 
nufacture d’armes. Cet endroit est situé à une petite distance 
de Saint-Martial, au-dessus du'ruisseau de Boutouyré. La 
note extraite par M. Duverneuil des registres de l’état civil 
sera prochainement publiée dans le Bulletin. 

M. le Secrétaire-général communique deux nouvelles 
lettres inédites, de 1807, de l’abbé de Lespine à M. de Taille¬ 
fer qui sont toutes les deux intéressantes, et qui, après avoir 
été reproduites dans nos Varia , s'ajouteront à la collection 
parue précédemment. 

M. le Président met sous les yeux de l’assemblée une 
arme en fer, recourbée par le bout, de 0“ 50 de longueur, 
qu’il croit être la faux murale des Gaulois, dont parle Jules 
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César, dans le VII® livre de la j Guerre des Gaules, en en indi¬ 
quant l’usage, falciùus vallum et loricam rescindant. Cette 
découverte serait donc de la plus grande importance. Au 
premier aspect, dit M. le Président, ce fer recourbé a quel¬ 
que ressemblance avec un fauchard du xv e siècle ; mais sa 
courbe sur le tranchant est concentrique et sa pointe est un 
crochet épais et mousse; l’examen do ses ditlerentes parties 
ne permet pas de la confondre avec cette arme du moyen 
âge. Sa fabrication remonte à une époque beaucoup plus re¬ 
culée; c’est sans doute une de ces faux gauloises, qui dans les 
luttes contre l’invasion romaine devinrent dans les mains de 
nos ancêtres une arme si redoutable et que les Romains eux- 
mémes s’approprièrent pour la retourner contre les Gaulois. 

Le mémoire instructif que M. le Président lit à l’appui de 
son opinion sera publié dans notre Bulletin, en même temps 
qu’un dessin de la faux, trouvée en 187G au Pouyoulet, dans 
l’oppidum de Sainte-Eulalie-d’Ans appelé camp de César, par 
M. Cluzeau, propriétaire à Saint-Pantaly-d’Ans, et offerte tout 
récemment au musée départemental par M. Dumas, institu¬ 
teur de cette dernière commune. 

Après avoir visité, il y a quelques jours, le camp de Sainte- 
Eulalie qu’il ne connaissait que par le plan conservé au musée, 
M. le Président s’est rendu aussi dans la vallée du Blâme 
d’où il a rapporté un bel éperon du xn® siècle, deux tètes de 
lances du xiii®, deux crânes d’aurochs et un bois de cerf, qui 
ont été trouvés dans la tourbe et donnés au musée par 
M. Brachet, syndic de l’association agricole du Blâme. Tous 
ces divers objets, déposés sur le bureau, sont examinés avec 
curiosité. 

M. Crédot a la parole pour lire son rapport sur la publi¬ 
cation des Philippiques ; il s’exprime ainsi : 

« Messieurs, au cours de notre dernière réunion, M. Dujar- 
ric-Descombes a manifesté l’intention de livrer à la publicité, 
en l’accompagnant d’un travail personnel, le manuscrit ori¬ 
ginal des Philippiques de La Grange-Chancel, et il a prié la 
Société de vouloir bien lui venir en aide dans les frais de 
cette publication. 

» La Commission, nommée pour examiner la proposition de 

17 
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notre honorable confrère, s’est demandé s’il convenait d’éta¬ 
blir, à cette occasion, un précédent, chose toujours délicate. 

» Les Philippiques ont déjà été l’objet de nombreuses publi¬ 
cations, et, bien que les variantes du manuscrit original 
soient importantes et qu’une nouvelle édition rectificative 
des textes connus offre beaucoup d’intérét, la Société ne peut 
s’engager, vu l’état de ses finances, dans une entreprise 
purement littéraire, à laquelle ni l’histoire, ni l’archéologie 
n’auraient pas grandement à gagner. 

» Mais la Commission fera des démarches auprès de la 
maison Dupont, pour qu’elle veuille bien se charger d’une 
publication dont elle retirerait à la fois honneur et profit. 

» En conséquence, la Commission estime qu’il n’y a pas lieu 
d’ouvrir un crédit spécial pour cette publication, qui ne 
rentre pas dans le cadre de ses études. » 

Mise aux voix, cette conclusion est adoptée. 

Eniin, il reste à statuer, dit M. le Président, sur l’admission 
de deux candidats qui ont exprimé le désir d’entrer dans 
notre Compagnie. 

Après deux votes successifs, sont déclarés admis membres 
titulaires de la Société historique et archéologique du 
Périgord : 

M. Edgar La Selve, de la Société des gens de lettres, 
professeur au collège, place d’Armes, à Longwy, (Meurthe- 
et-Moselle), présenté par M. le docteur Chaume et M. le doc¬ 
teur Galy ; 

M. Emile Dusolier, ancien sous-préfet, à Nontron, pré¬ 
senté par M. M. Jules de Larigaudie et Léon du Pavillon. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-Général, Febd. Villepelet. 


DOLMEN DE GIVERZAC. 

Le dolmen de Giverzac, près Domme, ou Peyro levado, se 
compose d’une table en grès renversée de 2° 60 c. de long, 
sur 2 m de large et 0 m 60 d’épaisseur. Il ne reste que deux pi- 
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tiers en pierre calcaire, l'un engagé sous la table, le second 
couché à côté. Le premier a 1°" 30 c. sur l m 20 et O® 30 d’épais¬ 
seur; le second mesure en hauteur l”40c. sur 0 m 90 c. et 
0“50 c. en épaisseur. Nos confrères MM. de Gérard, à qui il 
appartient, l’ont fouillé sans résultat. 


A. de Roumejoux. 


GILBERT DE DOME, 

SÉNÉCHAL DU PÉRIGORD ( Suite). 


Le 13 août 1364, il prêta hommage au prince de Galles 
en qualité de seigneur de Saint-Aubin (1). C’est d’ailleurs 
la seule fois que nous voyons Gilbert prendre ce titre 
dans les actes. A partir de 1361, il se qualifie seigneur de Vi- 
trac et de Dôme, puis quelques années après, seigneur de 
Dôme, ce qui tendrait à faire remonter à celte époque l’alié¬ 
nation du château de Vitrac entre les mains de Bertrand de 
Casnac. Gilbert vendit alors du moins le château de la.Cassa- 
gne à Bertrand Aytz (2). Quatre années après celte prestation 
d’hommage, on est assez étonné de retrouver Gilbert sur la 
brèche, combattant cette fois pour la cause nationale. 

« Après être descendu dans la ruine, dans la mort, â une 
profondeur inconcevable, le pays allait être sauvé, allait 
ressusciter. » {Michelet.) 

Dans le cours de Tannée 1368, un revirement se fit dans 
l’opinion publique ; le mécontentement contre les Anglais fut 
adroitement entretenu par le duc d’Anjou, et lorsque le 24 


(1) Procès-verbal des hommages rendus au prince de Galles par les seigneurs et 
les Tilles de la principauté de Guyenne en 1364. papiers Lespine, t. 68. 

(S) Le lundi après la Saint-Martial de l’année 1367, Gilbert Aytz, damoiseau, re¬ 
connaissant que son pupille, Bertrand Aytz, a acheté de Gisbert de Dôme « locum 
«eu eastrum de la Cassanha > avec ses appartenances, rend hommage au comte de 
Périgord, papiers Lespine, t. 26. 
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janvier 1369 le roi de France cita le prince de Galles à com¬ 
paraître le 2 mai suivant devant le Parlement de Paris, de 
nombreux partisans s’étaient déjà déclarés en sa faveur. Les 
derniers mois de l’année 1368 avaient été mis à profit par le 
duc d’Anjou ; le 20 décembre, il enrôlait Roger d’Espaigne, 
chevalier (1) avec neuf hommes d’armes, et Gaillard de Bay- 
gnac (2) (Bainac),chevalier, seigneur de Floressas, avec treize 
hommes d’armes ; le 15 janvier 1369, Jean de Gourdon, che- 
. valier banneret (3), passait à sa solde avec neuf écuyers, etc. 

Le signal de la révolte fut bientôt donné par un Quercinois, 
Geoffroy de Vayrols, archevêque de Toulouse, arrivant à 
Cahors avec les pleins pouvoirs du duc d’Anjou. L’étendard 
fleurdelisé est do nouveau arboré sur les tours de la ville. 
Le mouvement se propage; les gens de Dôme, qui avaient pu 
avouer les Anglais des lèvres, mais qui avaient conservé au 
fond du cœur le culte des anciens rois, se déclarent Français, 
eux, leur ville, et ses deux châteaux, dès le mois de mars 
1369, ou au plus tard dans les premiers jours d’avril. Gilbert 
de Dôme ne fut sans doute pas étranger à cette détermina¬ 
tion ; peut-être lui-même suivit-il en cette circonstance les 
conseils de sou ami et compagnon d’armes Jean de Gourdon. 
Quoi qu’il en soit, Gilbert, à partir des premiers jours d'avril, 
est complètement acquis à la cause française, et il va, 
dans les lieux voisins, réveiller le patriotisme endormi. Le 
16 avril, il reçoit du duc d’Anjou la mission de garder et 
défendre les terre et ville du Mont de Dôme , et se trouve 
placé à la tête d’une compagnie de quarante hommes d’armes 
(4). En même temps la ville de Dôme voit ses privilèges 
confirmés (14 avril) et augmentés. 

Les Sarladais, cependant « considérant que tout change¬ 
ment d’estat traine apres soy de grands maux, quoiqu’ils 
fussent françois de volonté et d’affection, ne voulurent 
pourtant se déclairer à la première semonce, attendant une 


(1) Mss. Bibliothèque nationale. Quittances, 1.17, n* 603. 
(S) Quittances, t. 17, n* 605. 

( 3 ; Quittances 1.17, n* 623. 

(4) Pièces justificatives XXV. 
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meilleure et plus asseurée occasion. » (Ch ne Tarde.) L'arche¬ 
vêque de Toulouse leur écrit de Cahors Je 2 avril (1) pour les 
inviter à entrer en conférence avec lui, < mais ils s’en excu¬ 
sent et n’y vont pas. Peu de temps après, le duc d’Anjou, vou¬ 
lant scavoir leurvolunté, y envoyé Talayran de Périgord (2), 
son lieutenant en Languedoc, lequel estant à Sarlat, au cou- 
vent des Cordeliers, le 22 d’apvril, leur faict lecture des let¬ 
tres du duc, et leur représente le désir qu’il avait que la 
ville se déclarât pour le roy de France, les habitants deman¬ 
dèrent du temps pour se résoudre et d’autant que Talayran 
avait des troupes pour les y constraindre, ils firent trêves 
avecluy pour certains temps qu’ils demandèrent pour y dé¬ 
libérer. » (Ch n * Tarde.) 

Cependant la nouvelle du soulèvement était parvenue au 
prince de Galles, qui donna aussitôt l’ordre aux troupes an¬ 
glaises de marcher sur le Périgord. Gilbert, qui venait d’être 
nommé gouverneur de Dôme, eut à préparer la défense de la 
ville. 11 fit venir auprès de lui un sien cousin, chevalier, qui 
s’appelait messire Pierre Sanglier, et il s’occupa de faire ren¬ 
trer dans la ville tout le bétail de la campagne avoisinante. 

A la fin de mai, l’ennemi se présenta devant la place. 
« Quand, dit l’historien Froissard, les Anglais et les Gascons 
qui étaient là 1500 hommes d’armes et 2000 que archers que 
brigands furent là venus, si se ordonnèrent et se mirent en 
arroy de siège, bien et faiticement et commencèrent a assail¬ 
lir la forteresse de grand’volonté. Si y lovèrent plusieurs 
grands engins, assauts et escarmouches, où il y eut fait, le 
siège durant, de grand’s appertises d’armes. » 

Les Anglais , désespérant de venir à bout de la résis¬ 
tance de Gilbert, s’attaquèrent à ses biens. Ils s’emparèrent du 
château de Saint-Vincent qui appartenait à sa femme, Mathe 
de Pons, etmirentlefeu à l’église voisine (3),la veille delà fête 


(1) Mss.du chanoine Tarde. 

(2) Le frère puîné du comte Archambaud. Son intervention à Sarlat ne semble 
pas avoir été connue de M. Dessalles, au moment où il écrivait son ouvrage, péri- 
gueux et les deux derniers comtes du Périgord, confer., p. 93. 

(3) Les murs de l’église de Saint-Vincent de Palluel ont conservé des traces de 
cet incendie. 
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du Saint-Sacrement(l). Gilbert supporta ce coup porté à sa for¬ 
tune personnelle, comme il sied à un soldat, et ne se départit 
pas de son devoir. Aussi quand les Anglais « eurent là été 45 
jours et ils eurent vu que rien n’y fesoient ni rien n’y 
consquestoient, et si y giseaient en grand’peine et à grands 
frais, si se avisèrent et conseillèrent les uns par les autres, 
qu'ils signifieraient leur état et leur alïaire au prince de 
Galles, leur seigneur, qui se tenait en Angoulesme. 

« Assez tôt après, messire Jean Chandos, messire Robert 
de Canolle, messire Thomas de Felton, le captai de Buch, 
messire James d’Andiey et les autres seigneurs etchevaliers, 
qui là étaient, eurent conseil et advis ensemble qu’ils diffe- 
roient leur siège (car là à sévir rien ne conquestoient), et che¬ 
vaucheraient plus avant sur le pays et conquerraient villes et 
garnisons, qui s’étaient tournées françaises nouvellement, 
par l’effet des compagnies et des gens du duc de Berry (2). 

« Si se deslogèrent et se mirent en chemin et s’en vinrent 
par devant Gramat. » 

Gilbert de Dôme avait sous ses ordres pendant le siège 40 
lances (3). Aussitôt après le départ des Anglais (août 1369), le 
duc d’Anjou lui confia une compagnie composée de 1 cheva¬ 
lier bachelier et de78 écuyers, à charge do servir le roi dans 
les guerres de Gascogne et de garder et défendre la ville du 
Mont de Dôme (4), et bientôt après (5) il le fit de nouveau séné¬ 
chal du Périgord. 

Gilbert se remet alors en campagne ; il se présente devant 
Montagut (?) (6) et le Cars (?) et fait déclarer ces places pour le 
roi de France (7). La trêve conclue avec les habitants de Sar- 


(1) Le chanoine Tarde, qui donne cette date, place l’événement après la levée du 
siégede Dôme et la prise de Rocamadour. L’abbé Lespine a relevé l'erreur du chro¬ 
niqueur en remarquant que la veille du Saint-Sacrement tomba en 1369 le 90 mai 
époque où les Anglais se trouvaient devant Dôme. 

(ù) Il est question des gens du duc d'Anjou. 

(3) Pièces justificatives XXVI et XXV. 

4) Pièces justificatives XXVII. 

(5) Voir pièces justificatives XXVIII et XXIX. 
i'6î Nom inconnu. Est-ce Montignac ? 

7} Mss. chanoine Tarde. 
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lat étant expirée, il les somme de se prononcer en faveur du 
parti national, et comme ils cherchaient dès faux-fuyants, il 
engage les hostilités en multipliant les chevauchées sur leur 
territoire. « Le 18 du mois d’aougst suivant, Talay- 
ran de Périgord, Arnaud d’Espaigne et Guibert de Domme 
vindrent les investir avec 3 ou 4 mille (1) hommes pour les 
conslraindre à se déclairer. Ils demandent encore dé- 
lay et ces seigneurs leur donnèrent derechef deux moys, 
veu l’importance de l’affaire. — Finalement, après plusieurs 
assemblées faictes à Montignac, Domme et Vitrac, les habi¬ 
tants promirent le 3 février (1370) auxdicts Talayran, d’Es¬ 
paigne et Guibert se remettre en la souveraineté de France, 
pourveu que le roy confirmât leurs privilèges et les affranchit 
de quelques dettes qu’ils debvoient encore des deniers des 
guerres passées ; » la trêve fut prolongée comme le prouve 
une ordonnance du sénéchal du Périgord (2), et communication 
fulfaite au roi de France des dispositions dans lesquelles se 
trouvaient les Sarladais. La réponse ne se fit pas longtemps 
attendre ; dès le mois de juillet, le duc d’Anjou accordait aux 
habitants de Sarlat une charte de privilèges qui fut confirmée 
un mois après par le roi Charles. Gilbert, en qualité do séné¬ 
chal du Périgord, fut chargé de publier dans Sarlat les lettres 
royales (3). » 

Le changement d’état de Sarlat, les difficultés de plus en 
plus grandes qu’offrait le racollement des gens d’armes (4), et 
peut-être aussi les brèches faites déjà à sa fortune, détermi¬ 
nèrent alors Gilbert à réduire sa compagnie à vingt hommes 
d’armes et à huit arbalétriers (5). 

Il continua quelque temps encore son existence agitée de 


(l) Chiffres assurément exagérés. 

(9) Pièces justificatives XXVlli. 

(3) Mss. Lespine t. 52. 

(4) On voit, dans un acte du 23 septembre 1370, l’évêque de Sarlat déclarer aux 
consuls de cette ville, qu'il conduirait bien volontiers des servants, et chargerait 
des arbalétriers ( balistarii ) de la garde du château et du lieu de La Roque-Gajac, 
s’il pouvait en trouver aux gages de un sou par jour; mais qu’il ne peut en trou¬ 
ver. Mss. Lespine, t. 2tf. 

( 5 ) Pièces justificatives XXX. 
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soldat. On le retrouve à Montignac, le 15 janvier 1371 (v. st.) 
prêtant serment au comte Archambaud de Périgord (1). Le 
31 mars de la même année, il assiste, avec Bertrand de Cas- 
nac, à une convention (2) passée entre le chevalier Menaud, 
seigneur de Barbazon (3), et les consuls de Sarlat. Au mois de 
mai 1373, accompagné du seigneur de Comarque et des 
bourgeois de Sarlat, « faisant en tout soixante maistres et 
bon nombre d’arbalestriers et pionniers, » il va attaquer le 
château de Siorac, dont les Anglais avaient fait leur centre 
d’opérations et d’où ils rayonnaient vers Sarlat, Dôme et 
Gourdon (4). 

Ce fut là vraisemblablement son dernier acte militaire. On 
ne le retrouve plus sur la brèche, ni au moment de la venue 
à Sarlat du connétable Du Guesclin, ni en 1383, lorsque le 
château de Dome-Vieille est assiégé et pris par les Anglais. 
Son nom n’est plus prononcé, et une seconde fois les fonc¬ 
tions do sénéchal lui sont retirées. 

Qu’était-il advenu? Quelle nouvelle disgrâce Gilbert avait- 
il encourue? L’histoire ne le dit pas. Mais la fortune avait 
assurément cessé de sourire au vieux seigneur, qui vingt-cinq 
ans durant avait chevauché et bataillé sans merci; il était ac¬ 
cablé de dettes, et il*ne faut pas l’oublier, il n’avait jamais 
été relevé de son excommunication. 

Il vendit successivement toutes ses terres, son château de 
Vilrac (avant 1378), à son ancien compagnon d’armes, Ber¬ 
trand de Casnac, qui allait bientôt aussi recevoir la punition 
de ses brigandages Ç)), puis d'autres terres à Hier de La Ro- 


(1) Il fait hommage « dicto comili in caméra ejusdem comitis, ante fornellum. * 
Il prend en cette occasion le titre de seigneur de Vitrac. Il assi te la même année, 
le jour de la fête de la Chaire de Saint-Pierre, à la prestation d'hommage au comte 
de Périgord, de Raymond Boscot, do Sarlat. Mss Lespine, t. ^G. 

(2) L’original de cette pièce fait partie de la collection de M. l'abbé Audiernc. Les 
mss. Lespine, t. en contiennent un extrait. 

(3) Ce seigneur était maréchal de l'armée du duc d'Anjou et sénéchal du Querci 
en 1375. (Voir ( ourcelles, Généalogie de la maison de Vassal .’ 

4) Mss. du chanoine Tarde. 

Le château de Vitrac fut détruit en 1370 
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que (U, chevalier ("1385), aux consuls de Dôme (2) (1385), à 
l’évêque de Sarlat, Jean de Ravilhon (3) (3 janvier 1388, v. st.) 
et enfin (14 janv. 1388, v. st.), son château de Dome-Vieille, 
à Pons de Baynac, devenu sénéchal du Périgord (4). 

Ainsi son héritage s'en alla lambeau par lambeau, et se 
trouva-t-il réduit sur ses derniers jours à la misère la plus 
profonde. Lorsqu’il mourut, le monde et sa famille avaient 
oublié le nom jadis redouté du hardi routier, et personne ne 
vint réclamer sa succession ; l’église refusa de rendre au corps 
de l’excommunié les derniers honneurs, et il fut enterré dans 
le jardin des Pères de Saint-Augustin de Dôme (5). 

Telle fut la fin misérable du dernier représentant de la 
maison de Dôme. 

G. Marmier. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I 


i849. Toulouse, iO octobre. Gilbert de Dôme, écuyer , donne quittance de 
283 livres IO sols tournois pour la solde de sa compagnie du 18 juin 
1348 au 12 avril 1349. 

Sachent tuit que je Gillebert de Dôme, escuier, av eu et reccu de Jehan 
Chauvel, trésorier des guerres du rov messire pour tous les gaiges de 


(l) « Dominas Iterius de rupe miles recognovit a nobili et potenti viro domino 
comili Petrag. ea qua tenet in honore Montinhaci videlicet in diœc. Pctrag. et Sor- 
lalensi, et quœ noviter émit et acquisicit a nobili domino Gisberto de Doma milite , 
pro quibus feeil homagium litgium. » 26 novembre 1385. 

[Extrait des nommages rendus au comte de Périgord. Mss. Lespine, t. 26.) 

(2; Mss. Lespine, 1.14 et 46. 

(3 Mss. Lespine, t. 36. , 

D) **. J. B. Lascojx a publié un extrait de cet ac*c dans les Documents historiques 
*ur la ville de Dôme. 

Æî Tous ces détails se trouvent relatés dans le procès-verbal de l’enquête qui fut 
faite en 1169, pour établira qui appartenait Paglan, de Fronton de Cugnac, ou de 
François de Caumont, seigneur de Castelncau. Ms -. Lespine. t. ir». 
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moy, banncret, xiij autres escuiers et xiiij sergens de pié de ma compa¬ 
gnie, desservis ès guerres du dict seigneur du xviu jour de Juing mil 
cccxlviij jusques au xu jour d’aoust présent sous le gouvernement de feu 
mons. Bertran jadis conte de Lile, lors lieutenant du roy ès parties de la 
Languedoc, deux cenz quatre vins troiz livres dix solz tournois : cest assa¬ 
voir pour droiture xj 1. viij s. t., pour. viij s. t. et compté dudit tré¬ 

sorier par la main de Raoul de Lile son lieuten. ij c lxxi 1. xiiij s. t. des 
quell. ij c iiij xx iu 1 . x s. t. et des lettres particulière à moy rendu par ces 
présentes je me tiens pour bien paiez et en quitte le Roy nostre dit sei¬ 
gneur, son dit trésorier et tous autres. Donné à Thoulouse souz mon scel 
le x° jour d’oct. l’an mil ccc quarante neuf. 


(Sceau en cire rouge.) 


(Bibl. nat., dép. des Mss. Titres originaux au mot Dôme.) 


Il 


Î8Ô3. Toulouse, 2 avril. Gilbert de Domme, sire de Vitrac, chevalier, 
capitaine du chastel royal du Mont de Domme, donne quittance de 
40 livres tournois pour la garde du château de Domme pendant un 
mois. 


Sachent tuit que noutz Gilbert de Dôme, sire de Vitrac, chevalier, capi¬ 
taine du chastel royal du Mont de Dôme avait eu et receu de Jaques Lem- 
pereur, trésorier des guerres du roi messire, par la main d’Evendol, son 
lieutenant, en prest sur notre pension de xl livres tournois, lesquels nous 
prenons par mois pour la garde dudit chastel, par ordenance monsieur 
Jehan conte Darmagnac, lieutenant dudit seigneur, es parties de la Lan¬ 
guedoc, quarante livres tournois, desquelles xl livres tournois nous nous 
tenons pour bien paiez. Donné à Thoulouse sous notre scel, le u jour 
d’avril l’an mil gccliij. 


(Sceau.) 


(Bibl. nat., dép. des Mss. Clairambault. Titres scellés au mot Dôme.) 
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III 


{858. Limoges, 8 avril . Gilbert de Dôme, chevalier , donne quittance à 
Jean Chauvel de iOO livres Î2 sols 6 deniers tournois à valoir sur les 
gages de sa compagnie. 


Saichent fuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, avons eu et receu 
de Jehan Chauvel, trésor, des guerres du Roy mess, par la main de Gille 
Perier, son lieutenant, en prest sur les gaiges de nous et des genz d’ar¬ 
mes et de pié de notre compagnie desservis et à desservir en ces présen¬ 
tes guerres de Limosin et de Pierregort, sous le gouvernement de mon¬ 
sieur Régnault de Pons, chev. sire de Montfort, capitaine pour ledit sei¬ 
gneur des pays dessus diz et des lieux voisins par deçà la Dourdoigne, 
cent livres douze solz six deniers tournois, desquelles c 1. xii s. vi d. t. 
nous nous tenons bien paiez. Donné à Limotges sous notre scel le viu* 
jour d’ayril l’an mil cccliu. 

(Le sceau manque.) 

(Bibl. nat., dép. des Mss. Titres originaux au mot Dôme.) 


IV 

i858. Sarlat, 25 avril. Gilbert de Dôme, chevalier, donne quittance à 
Jean Chauvel de la somme de 80 livres 12 sols à valoir sur les gages 
de sa compagnie. 

i 

Saichent tuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, avons eu et receu 
de Jehan Chauvel, trésorier des guerres du Roy mess, par la main de 
Gille Perier, son lieu tenant, en prest sur les gaiges de nous de ix es- 
cuiers, de iiij servans à cheval et de iiij servans à pié de nre compaignie 
desservis et à desservir en ces pntes guerres de Limosin et de Pierregort, 
sous le gouvernement de monsieur Regnaut de Pons, chevalier, sire de 
Montfort, capitaine pour ledit seigneur dess. diz et des lieux voisins par 
deçà la Dourdoigne, quatre vinz livre douze sols six deniers tournois 
compté eux pour droiture ÿ 1 . xv sols t. desquelles iiu xx 1 . xij s. vi d. t. 
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nous nous tenons pour bien paiez. Donné à Serlac sous notre scel, le xxv # 
jour de apvril Tan mil ccc uu. 

(Sceau en cire rouge.) 

(Bibl. nat., dép. des Mss. Titres originaux au mot Dôme.) 


V 


{353. Toulouse, iO mai. Gillebert de Dôme, chevalier, capitaine de Dôme 
et du chastel royal du Mont de Dôme, donne quittance de lx livres 
tournois pour la solde de sa compagnie. 


Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, capitaine de Dôme 
et du chastel royal du Mont de Dôme, avons eu et receu de Jaques Lcm- 
pereur, trésorier des guerres du roi messire, par la main d’Evendol, son 
lieutenant, en prest sur les gaiges de nous et des gens d’armes et de piô 
de notre compagnie, desservis et à desservir en ces présentes guerres de 
Gascoigne en la garde desdits lieux, sous le gouvernement de messire le 
conte d’Armagnac, lieutenant du roy notre dit seigneur es parties de la 
Languedoc, soixante livres tournois, desquelles lx livres tournois nous 
nous tenons pour bien paies. Donné à Thoulouse sous notre scel le x jour 
de may l’an mil ccc cinquante trois. 

(Sceau.) 

(Bibl. nat. Mss. Clairambault. Titres scellés au mot Dôme.) 


VI 


i353.8 décembre. Gilbert de Domine, chevalier, capitaine du castel roial 
du Mont de Domme, donne quittance de ccxliv livres xii sols vu deniers 
tournois, pour les gages de xix écuyers et xl sergens à pied du 23 jan¬ 
vier {352 (v. st.) au 1 0T décembre {353. 

Sachent tuit que nous Gilbert de Dôme, chevalier, capitaine du castel 
roial du Mont de Dôme, avons eu et receu de Jaques Lempereur, trésorier 


Digitized by v^.ooQle 



— 257 — 

des guerres du roy raessire, par la main d’Eveindol son lieutenant en des- 
corapte de ce que nous est deu pour les gaigesdenous, xix escuiers et xl 
sergens à pié de notre compagnie, desservis et à desservir es guerres de 
Gascoigne en la garde dudit lieu, sous le gouvernement de monsieur Jehan 
conte d’Armagnac, lieutenant dudit seigneur es pais de la Languedoc, 
depuis le xxiii jour de janvier ccclij jusques au premier jour de décembre 
cccuu ens. deux cens quarante quatre livre xij sols 7 deniers tournois, 
desquelles ii c xliiu 1. xij s. 7 d. t. nous nous tenons pour bien paies. 
Donné sous notre scel le vin jour de décembre l'an mil cccuu. 


(Sceau.) 


(Bibl. nat. Mss. Clairambault. Titres scellés au mot Dôme.) 


VII 


iS54. Limoges, 15 mai. Gilbert de Dôme, sire de Vitrac, chevalier, donne 
quittance à Jean Chauvel de la somme de 101 livres 12 sols à valoir 
sur les gages de sa compagnie. 


Saichent tuit que nous Gillebert de Dôme, sire de Vitrac, chevalier, 
avons eu et receu de Jehan Chauvel, trésorier des guerres du roy messire, 
par la main de Gille Perier, son lieu tenant en prest sur les gaiges de 
nous et des genz d'armes et de pié de notre compaignie, desservis et à 
desservir en ces pûtes guerres de Limosin et Pierregort, sous le gou¬ 
vernement de monsieur Régnault de Pons, sire de Montfort, chlr, capi¬ 
taine pour led. seigneur ès pays dessus diz et ès lieux voisins par deçà la 
Dourdoigne, cent une livre douze sols six den. tour, desquels ci 1. xu s. 
vi d. t. nous nous tenons pour bien paiez. Donné à Limoges sous notre 
scel le xv jour de may l’an mil cccuiu. 


{Sceau en cire rouge.) 


(Bibl. nat. dép. dos Mss. Titres originaux au mot Dôme.) 
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VIII 


4354. Port-S 9 -Marie , i tr juin. Gillebert de Dôme, sire de Yitrac, cheva¬ 
lier, capitaine du chastel roial du Mont de Dôme, donne quittance de 
xl livres tournois pour la garde dudit chastel pendant un mois. 


Sachent que nous Gillebert de Dôme, sire de Vitrac, chevalier, capi¬ 
taine du chastel roial du Mont de Dôme, avons eu et receu de Jaques 
Lempereur, trésorier des guerres du roi messire, par la main de Evein- 
dol, son lieutenant, en prest sur la pension de quarante livres tournois 
que nous prenons par mois par mandement et ordenance de monsieur 
Jehan conte d’Armignac, lieutenant dudit seigneur es parties de la Lan¬ 
guedoc, pour la garde dudit chastel, quarante livres tournois desquelles 
xl livres tournois nous nous tenons pour bien paies. Donné sous notre 
scel au Port. S. Marie, le premier jour de Juing Y an mil cccLinj. 

(Sceau.) 

(Bibl. nat. Mss. Clairambault. Titres scellés au mot Dôme.) 


IX 


4854. Agen , il août. Gillebert de Dôme, sire de Vitrac, chevalier, capi¬ 
taine du castel roial du Mont de Dôme, donne quittance de xl livres 
tournois pour la garde pendant un mois dudit chastel. 

(Clairambault. Titres scellés, Dôme.) 


X 


4354. Limoges } 47 octobre. Gilbert de Dôme, sire de Vitrac , chevalier, 
donne quittance à Jean Chauvel, de la somme de 405 livres à valoir 
sur les gages de sa compagnie. 

Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, sire de Vitrac, chlr, avons eu 
et receu de Jehan Chauvel, trésorier des guerres du roy messire, par la 
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main de Gilles Périer son lieuten. pour tous les gaiges de nous, de xiiij 
escuiers et viu sergens à pié de ma compaignie, desservis au service du 
roy es pays de Limosin et Piqrregort, du premier jour d’octobre mil cccuiij 
jusques au xvj jour diceli mois, sous le gouvernement de mons. Régnault 
de Pons, sire de Montfort, chlr, capitaine pour le roy es pays dess. diz et es 
lieux voisins par deçà la Dourdoigne, cent cinq livres tournois compté euz 
pour droiture xim 1. t. desquels cv 1. t. nous nous tenons pour bien paiez. 
Donné à Limoges sous notre scel, le xvu jour dudit mois d’octobre l’an 
mil cccliiu. 

(Le sceau manque.) 

(Bibl. nat., dép. des Mss. Titres originaux au mot Dôme.) 


XI 


1355. Toulouse, 23 février. Quittance du môme de xxx livres tournois 
pour la garde duchastel roial du M'ont de Dôme, pendant un mois. 

Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, seigneur de Vitrac, 
avons eu et recett de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roi mes- 
sire, par la main d’Eveindol, son lieutenant, trente livres tournois en compte 
pour droit xx s. t. pour la pension que nous prenons par moys pour la 
garde et deffcnse du chastel royal du Mont de Dôme, par l ordenance et 
mandement de monsieur le conte d’Armignac, lieutenant du roy notre dit 
seigneur es parties de la Languedoc, desquelles xxx 1. t. nous nous tenons 
pour bien paies et en quitte le roy notre dit seigneur, son dit trésorier et 
tous autres. Donné à Thoulouse le xxiu jour de février l’an mil cccuiij. 

(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés Dôme.) 


XII 


1355. 15 avril. Gilebert de Dôme donne quittance de deux cent cin- 
quante livres tournois, pour la solde de sa compagnie. 

Sachent tuit que nous Gilebert de Dôme, chevalier, avons eu et receu de 
Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roy messire, par la main de 
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Guillemin Larchier, son lieutenant, en prest sur les gaiges de nous et des 
gens d’armes et de pié de notre compagnie, desservis et à desservir en ces 
présentes guerres de Gascoigne en la garde .de nos lieux et terre, sous le 
gouvernement de monsieur le conte d’Armignac, lieutenant du roy messire 
es parties de la Languedoc, deux cenz cinquante livres tournois, desquelles 
h c l 1.1. nous nous tenons pour bien paies. Donné sous notre scel le xv 
jour d’avril avant Pasques, l’an mil cccl cinq. 

(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés Dôme.) 


XIII 


Î355. Agen, 7 juin . Quittance du même de xl livres tournois , pour la 
garde , pendant un mois , du chastel roial du mont de Dôme. 


Sachent tuit que nous Gillebcrt de Dôme, chevalier, avons eu et receu 
de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roy messire, en prest sur 
les gaiges desdites quarante livres tournois que nous prenons chascun 
mois pour la garde du chastel royal du Mont de Dôme, par mandement et 
ordenance de monsieur le conte d’Armignac, lieutenant du roy es parties 
de la Languedoc, desquelles xl 1. t. nous nous tenons pour bien payés . 
Donné à Agen sous notre scel le vu jour de Juing l’an mil cccl et cinq. 

(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés Dôme.) 


XIV 


1355. Agen , 3 juillet. Gillebcrt de Dôme, chevalier, capitaine de Gourdon, 
donne quittance de 400 livres tournois , pour la solde de la garnison 
de Gourdon. 


Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, capitaine de Gour¬ 
don, avons eu et receu de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roi 
messire, en prest sur les gaiges de nous, des gens d’armes et de pié de 
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notre compagnie, desservis et à desservir en ces présentes guerres de 
Gascoigne en la garde dudit lieu, sous le gouvernement de monsieur le 
conte d’Armignac, lieutenant du roy es parties de la Languedoc, quatre 
cent livres tournois, eus compte pour droiture xlv 1. iij s. t., desquelles 
uu c livres tournois nous nous tenons pour bien paies. Donné à Agen, sous 
notre scel, le iij jour de juillet Tan mil cccl et cinq. 

(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés. Dôme.) 


XV 


1355. Agen, 3 juillet . Gïllebert de Dôme, seigneurie Yitrac, donne 
quittance de xx livres tournois, à valoir sur le prix de garde pendant 
un mais du Mont de Dôme . 


Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, seigneur de Vitrac, avons eu et 
receu de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roy messire, en prest 
sur les gaiges de quarante livres tournois que nous prenons de pension 
eh&scun mois pour la garde et deffense du chastel royal du Mont de Dôme, 
par ordenance et mandement de monsieur le conte d'Armignac, lieute¬ 
nant du rov, es parties de la Languedoc, vint livres tournois desquelles 
xx 1. t., nous nous tenons pour bien paies. Donné à Agen, sous notre scel, 
le in jour de juillet l’an cccl et cinq. 

(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés, Dôme.) 


XVI 

1355. Agen, 2 août . Quittance du même de lx livres tournois , pour la 
garde du Mont de Dôme. 

Sachent tuit que nous Gilbert de Dôme, sire de Vitrac, chevalier, avons 
eu et receu de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roy messire, 
en prest sur la pension que nous devons avoir e prendre par mois pour la 

18 
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garde et deffense du chastel du Mont de Dôme, par ordenance et n 
ment de monseigneur le conte d’Armignac, lieutenant dudit seigi 
parties de la Languedoc, soixante livres tournois desquelles lx 1.1 
nous tenons pour bien paies. Donné à Agen, sous notre scel, le 
d’aoust Tan mil cccl et cinq. 


(Sceau.) 

(Glairambault. Titres scellés, Dôme.) 


XVII 


1355. Agen , 2 août. Gilbert de Dôme , sire de Yitrac, donne quitta 
quatre cents livres tournois , pour la solde de deux chevaliers i 
liers , de quarante-sept écuyers et de cent sergens à pied , chargéi 
garde de Gourdon. 


Sachent tuit que nous Gilbert de Dôme, sire de Vitrac, avons 
receu de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roy messi 
prest sur les gaiges de nous banneret, ij chevaliers bacheliers, et 
escuiers et c sergens à pié de notre compaignie desservis et à desi 
en la garde et deffense du lieu de Gourdon et du pais d’environ, s 
gouvernement de monsieur le conte d’Armignac, lieutenant dudit se 
es parties de la Languedoc, quatre cens livres tournois desquelles u 
nous nous tenons à bien paies. Donné à Agen, sous notre scel, le 
d’aoust l’an mil ccclv. 


(Sceau.) 

(Glairambault. Titres scellés, Dôme.) 

XVIII J 

Sachent tuit que nous Guille de Dôme, chevalier, avons eu et I 
Jaques Lempereur, trésorier des guerres du roy messire, en près! 
gaiges de nous et des gens d'armes de cheval et de pié de notre 
gaie, desservis et à desservir en ces présentes guerres de 
la garde de notre terre, sous le gouvernement du conte d'A 
tenant dudit seigneur, ès dites parties quatre cens soixan 
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livres dix et huit sols six deniers, eus compté droiture c.de 

laquelle somme de iiij* lxxix 1 . xviu s. vj d. t., nous nous tenons à bien 
paié. Donné sous notre scel, le viij jour de novembre l’an mil çcclxi. 
(Fortè vi.) 

(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés, Dôme.) 


XIX 


1358 . 38 mai. Gillebert de Dôme , chevalier , chastellain du chastel 
roial du Mont de Dôme , donne quittance de quatre cens soixante - 
quatre escus d'or pour la garde du Mont de Dôme. 


Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, chastellain du chastel 
roial du Mont de Dôme, ay eu et receu de Jaques Lempereur, trésorier 
des guerres du roy messire pour tous les gages de la pension de xl escus 
d’or, que nous prenons par mois à cause de la garde dudit lieu, par rete¬ 
nue de monsieur d’Armignac et mandement de^ monsieur de Poitiers, fils et 
lieutenant dudit seigneur, en toute la Languedoc, desservis depuis le 
x jour de juing ccclvii jusque au xxiv jour de may ensuivant ccclviij, 
quatre cents soixante-quatre escuz d’or, de laquelle somme de iiij c lxiiij 
escuz nous nous tenons à bien paies. Donné sous notre scel, le xxviij jour 
de may l’an mil ccclviij. 


(Sceau.) 

(Clairambault. Titres scellés, Dôme.) 


XX 


1358. Toulouse , 18 novembre. Le même donne quittance de trois cens 
trente-six escus d'or , à valoir sur le prix de la garde du Mont de 
Dôme. 

Sachent tuit que nous Gillebert de Dôme, chevalier, capitaine du chas¬ 
tel royal du Mont de Dôme, avons eu et receu de Jaques Lempereur, tré¬ 
sorier des guerres du roy messire, par la main de Raoul de Lille, receveur 
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de Thoulouse, général pour ledit seigneur es parties de la Languedoc, en 
prest sur les gaiges de cinq cent escus d’or, que nous prenons par an 
pour la garde dudit chastel, par mandement et par ordonnance de mon¬ 
sieur le conte de Poitiers, fils et lieutenant du roy, notre dit seigneur es 
dites parties, de laquelle somme de iii c xxxvi escus d’or, nous nous tenons 
pour bien paies. Ën tesmoing de ce, nous avons mis à ces lettres notre 
propre scel, faites et donné à Thoulouse, le xviu jour de novembre l’an 
mil cccl et huit. 

(Sceau.) 

(Glairambault. Titres scellés, Dôme.) 


XXI 

1359. 17 mai . Jean de Gourdon et Gilbert de Dôme, chevaliers , donnent 
quittance à Jaques Lempercur, de 2,000 escus d'or, à valoir sur les 
gages de leur compagnie . 

Sachent tuit que nous Jehan de Gourdon et Gillebert de Dôme, cheva¬ 
liers, avons eu et receu de Jaques Lempereur, trésorier des guerres du 
roy messire, en prest sur les gaiges de nos et des gens d’armes de notre 
compaignie, à desservir en la garde du pais de Quersin, soubz le gouver¬ 
nement de mess, le conte de Poitou, fils et lieutenant du roy nre sire es 
parties de la Lauguedoc, la somme de deux mil escus d’or, desquels n m 
escus d’or dessus dis nous nous tenons à bien paiez. Donné sous nos 
seaulz, le xvn jour de mai l’an mil ccclix. 

(Trace d’un sceau en cire rouge.) 

(Bibl. nat., dép. des mss. Titres originaux au mot Gourdon .) 


XXII 

Lettre du Régent aux baillis de Sarlat, de Brive et de Martel , au sujet de 
l'attaque de Sarlat par Gilbert de Dôme. 

Carolus regis Francorum filius primogenitus, regnum regens, dux Nor- 
mannie et Dalphinus Viennensis baUiviis regiis de Sarlato, de Briva, de Mar- 
tello aut eorum loca tenentibus, salutem. Ex parte habitantium villæ de Sar- 
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lato nobis fuit conquerendo significatum quod cum ipsi sint boni Gallici ac 
bcnevoli dicto domino nostrô ac corone Francie, et quod per ordinationes 
regias prohibitum et sufficienter publicatum, ne quicunque nobilis vel aüus 
eqjuscunque status, dignitatis, prominentie, vel conditionis, existât ob quam- 
conque causam contra quencunque regni incolam vel nostrum subditum 
guerram facere quoquo modo présumât, durantibus guerris regni et preser- 
tim peodentibus treugis inter dominum nostrum, nos et nostros confédé¬ 
raux et subditos et regem Anglie et suos confederatos, nnper capitulis, ni- 
chilominus Gillebertus de Doma, dominus de Vitraco, senescallusque Pe- 
tragoricensis et Caturcensis citra Dordoneam et Reginaldus Donnedieu mi¬ 
lites, Petrus de Quiarsaco de Doma, (deux ou trois mots grattés) Mainardus 
ahic Stephanus, ahic Raimondus, ahic Maronus, Guiraudus la Badufe- 
rie, Joannes Legros, bastardus de Montebruno, Petrus Banes, inimicaudns, 
Malfin Anesse, Benedictus Seperolier, Bemardinus de Gaignerolle et plures 
alii eorum complices, maligno spiritu incubiti, Deum pre oculis non ha- 
bentes, ob magnum odium quod erga dictos conquerentes dictamque villam 
de Sariato ac totam patriam circumvicinam habebant, et sine causa ad ipsam 
villam de Sariato seu barierias ejusdem ville accedentes, attaque voce cla¬ 
mantes: Guienne Labretet Dôme Vitrac, dictas barierias et sub umbra ejus¬ 
dem ville ac noctis proditorie ignis incendio concremarunt, pluresque ho¬ 
mmes dicte ville et patrie circumvicine mulctro horribili interfecerunt 
aliosque ceperunt et prisonarios secum adduxerunt usque ad numerum 
quinquaginta prisonariorum vel circiter quorum aliquos ad magnas et ex- 
cessivas redemptiones posuerunt. Quod autem ab ipsorum malefactorum 
manibus evadere possent solvere vel financiam facere ipsos oportuit, et 
ipsos ad hoc compulerunt et quosdam ipsorum adhuc prisonarios detinent, 
et eo nus contenti sed mala malis accumulando quemdam locum fortem 
focatum Campaignacum prope dictam villam de Sariato ceperunt, et ut 
eamdem villam et patriam circumvicinam magis dampnificare valeant, in 
dicto forti loco morantur omniaque négocia et alia bona que bône gentes 
patrie circumvicine ad dictam villam de Sariato apportant seu apportare 
folunt, dicti malefactores ceperunt, rapuerunt et secum furtive per vim et 
violenciam apportaverunt et de die in diem capiunt taliter quod si ali- 
quis de dicta villa exire vel ad eamdem villam accedere aut venire quin 
capiatur et morti tradatur, vel saltem de bonis suis depredetur. Non est au- 
sus, et, quod pejus est, idem Gilbertus de Doma procuravit destruere et 
pillare villas de Sariato, de Briva, de Belloloco, de Martello et totam terram 
Reginaldi de Ponte et vicecomitatem Turene procuravitque quod Poncius de 
Baynaco dominus de Comarca miles, Joannes de Salanhaco et ejusfilius, Ar- 
naldus de Guérin, Helias de Cumeto miles, fecerunt guerram et ostenderunt 
setanquam inimicos et Anglicos, et jam ceperant et ceperunt loca de Palava- 
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sini, de Sancto Genesio, de Saleniaco et hoc citra et post treugas et Iractata 
pacis inita inter dictum primogenitum nostrum, nos et nostros subditos et 
regem Anglie et ejus confederatos, ut prefertur, pluresque alios excessus, 
crimina et delicta fecerunt et perpetraverunt et de die in diem faciunt et 
perpétrant, furtum et rapinam, murtrum, incendium, vim publicam et crimen 
lese majeslatis committendo, et alias multipliciter delinquendo in dicti do- 
mini regis ac nostri et ipsorum conquerentium et totius patrie circumcirca 
existentis prejudicium dampnum non modicum et gravamen ac justicie le- 
sionem que nobis displacent et merito si sint vera. Quocirca nos promissis 
consideratis tanta focinora impunita remanere nolentes, nec nostros subdi¬ 
tos indebite opprimi vel gravari, mandamus vobis et vestrum cuilibet com- 
mittendo quatenus pronominatis senescallo et aliis ipsius complicibus 
guerram contra dictam villam et patriam circumvicinam facientibus et eas 
opprimentibus dictaque fortalicia circumcirca villamque predictam occu- 
pantibus, ut profertur, ex parte dicti domini genitoris nostri et nostra 
inhibeatis sub pena nostre indignationis incurrende et amissionis cor- 
poris et bonorum et nos sub dictis pénis tenore presentium inhibemus, 
ne contra dictam villam habitantes vel patrie circumvicine aut aliquos 
eorumdem guerram deinceps facere présumant, vel eos capere ad redemp- 
tionem ponere opprimere vel gravare aut inferre tnolestias sive dampnum, 
sed a dicta guerra désistant penitus et suos complices desistere faciant in- 
dilate ; omnino omnes et singulos quos de dictis conquerentibus vel habi- 
tantibus proprie desinent, ut prefertur, deliberent omniaque bona per ipsos 
depredata a dictis habitantibus atque dampna eisdem illata restituant aut 
restitui pertinent ; dictaque castra, fortalicia vel loca per eos, ut promitti- 
tur, occupata exeant et eadem hiis quorum intererit restituant atque delibe¬ 
rent indilate. Si vero ipse senescallus, alii pronotati et eorum complices 
' promissis obtemperare vel eadem adimplere renuant et récusent, vel plus 
debito différant, ipsôs ad hoc manu militari per congregationem armatorum 
nobilium et aliorum habitantium proprie viriliter compellatis, dicta castra 
et fortalicia vel loca prefata atque malefactores et eadem occupantes, si 
opus sit, obsidendo, aut aliter super hoc providendo prout vobis habito 
consilio cum patrie nobilibus et habitantibus ejusdem videbitur faciendum, 
taliter quod ipsi malefactores et inobedientes ad nostram obedientiam re- 
ducantur et juxta suorum demeritorum qualitatem, si apprehendi valeant, 
puniantur. Et nichilominus de super promissis et eorum depensdis et cir- 
constanciis universis vos secrete et diligenter informetis, et quos per dic¬ 
tam informacionem famamve publicam aut vehementer presumptionem cul- 
pabiles velsuspectos de promissis vel aliquibus promissorum inveneritis, 
quia per ipsorum malefactorum et eorum adherentium potentiam dicti con- 
querentes jus aut justitiam habere vel jus suum in illis presentibus prose- 
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d non auderent, ut asserunt, ut ipsi malefactores personaliter compellant 
ir manns apposititionem sub peua banimenti aut aliter, prout casus 
derity ad eorum personam si de eis commode habere possitis, 

il ad eorum domicilia si que habent sommante voce in locis publicis ad 
trtam et competentem diem adjometis coram dilectis et fîdelibus nostris 
residentibus in caméra Parlamenti Parisii deputatis si sedeant, sin autem 
Iran dilectis et ûdelibus nostris gentibus qui proximiter tenebunt 'Parisiis 
fcriamentum adjometis seu adjornari faciatis procuratori dicti domini nos- 
ta d nostro ac dictis conquerentibus super premissis et ea tangentibus* 
Datum Parisiis die septima mensis Julii anno MCGCLX. 

(Collection de M. l'abbé Audierne, original en parchemin.) 


XXIII 


/$/. Sarlat, 9 déc. Quittance de 500 florins d'or, payés par les consuls 
dt Sarlat à Gilbert , seigneur de Vitrac et de Dôme, auquel ils devaient 
cettesomme par suite d'un traité de paix fait avec lui . 


Noverint universi et singuli présentes acfuturi quod anno domini millesimo 
tRtentesimo sexagesimo primo, die non a mensis decembris, régnante domino 
Jofennc Dei gracia Francie rege, apud Sarlatum in presencia mei notarii et 
tesÜTmsubscriptorum ad hec specialiter vocatorum, personaliter constituas 
notilisdominus Gibbertus, dominus de Doma et de Yitraco, miles pro se et 
«a gratis et sponte, recognovit et in veritate publica confessus fuit se ba¬ 
ba®*, et realiter intégré récépissé a prudentibus dominis consulibus et uni¬ 
versale Sarlati, licet absentibus, me notario infrascripto racione mei publici 
pfficü pro ipsis dominis consulibus et tota universitate Sarlati stipulante so- 
leiapaiier et recipiente, videlicet quingentos florenos auri boni et legalipon- 
^inquibus predicti consules et universitas predicta eidem domino teneban- 
tur,st dixit, ratione cujusdam amicabilis compositionis dudum facte et habite, 
inte predictum militem et predictos consules et universitatem in presentia 
P^erendiin Christo pâtre et domino domini Helie tuncSarlatensisepiscopi, 
inchsis et computatis in présente recognitione omnibus aliis solutionibus et 
quiaüombug et recognitionibus olim per predictum militem actio, ut dixit, 
tt cdocessis predictis consulibus et universitati predictæ de summa auri 
^^üaente supradicta seu parte ejusdem ; de quibus quidem quingentis flo¬ 
uais auri supradictis dictus miles pro se et suis dictos dominos consules et 
UBïrersitatem et eorum successores licet absentes dicta stipulatione infra- 
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dicta solvit in perpetuum et quitavit. Et pactum solempne validum perpe- 
tuum et expressuro fecit, medio juraraento per ipsum ibidem ad Sancta Dei 
evangelia sua manu dextra gratis corporaliter tacta, prestito corporaliter ac 
a modo dictos quingentos florenos auri nec aliquod occasione eorumdem a 
dictis consulibus et universitate qui nunc sunt aut qui per tempus erunt 
in civitate Sarlatense non petendo. Et renunciavit idem miles sub fide dicti 
sui prestiti juramenti.... 


testibus presentibus Petro de Dyosido licentiato in legibus, habitatore Sar- 
lati, reverendo Lestroa de Gordonio et me Johanne de.Pedepolhini auctori- 
tate regia notario publico qui hoc instrumentum inquisitum scripsi et signo 
meo soliti signavi requisito. 

Original en parchemin. 

(Communiqué par M. l’abbé Audieme). 


XXIV 


1864 . Lettre de Vofficial de Cahors, par laqtielle il prie f official de 
Sarlat d’absoudre Gilbert de Dôme , seigneur de Dome-Vieille , de l’ex¬ 
communication qu’il avait lancée contre lui , sur les instances des con¬ 
suls de Cahors . 


Viro venerabili provido et discreto domino officiali Sarlatensi officialis 
Caturcensis salutem et debitam reverentiam a omni honore in jure subsi- 
dium vos requisiraus et rogamus, quatenus nobilem virum Gisberlum de 
Doma militem dominum Dôme Veteris a sententia interdicti seu excommu- 
cationis in ipsum a nobis canonici latæ ab anno citra, et ultra ad instantiam 
honorabilium virorum consulum Caturci loci nostri et authoritate nostra per 
capellanos Montis Domæ et de Cenaco vel per alium per quem vobis raelius 
videbitur faciendum absolvi faciatis et ad divina recipi una cum ejus 
uxore, familià, et secum participantibus, non nominatim monitis, nisi 
sit aliud canonicum quod obsistat, et eô sic absolulo ipsum statim per 
aliquem dictorum capellanorum monetis ut infra instans festum Nativi- 
tatis beatæ Mariæ raensis septerabris solvat et reddat predictis con¬ 
sulibus ea pro quibus fuerat excommunicatus alioquin ipsum sic mo- 
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nitum, et hujusmodi munitioni non parentem quantum nos in pristinis 
sententiis ex tune in his scriptis redueimus et excommunicatum denun- 
dari per dictos capellanos, si placet, fadatis ut prius. Ad prœmissa vero 
processimus de voluntate Bèmardi de Cazelis et Pétri Tonelerii consulum pro 
se et aliis suis conconsulibus, ut dixerunt, salvo sibi jure super principali 
et expensis paratos enim nos vobis offerimus ad similia vel majora obedire ; 
super predictis enim dictis capellanis et eorum cuilibet commitimus vices 
nostr&s. Datum Caturci, die Veneris proximo post festum Transfigurations 
Domini anno Domini millesimo trecentisimo sexagesimo quarto. De pre- 
missis extant duæ litteræ ejusdem tenore et presens est dictorum consu¬ 
lum c. de Sinhaco, etc. 

(Doat, t. 119. Papiers Lespine, t. 46.) 


XXV 


1969. Toulouse, 16 avril. Le duc.d'Anjou mande à Etienne de Montme- 
jan qu’il a retenu à son service Gilbert de Dôme pour la garde et dé¬ 
fense de la ville du Mont de Dôme. 


Loys fils de roy de France, frère de monseigneur le roy et son lieutenant 
es près de la Langue doc, duc d’Anjou, conte du Maine a notre amé Es- 
tienne de Montraejan trésorier général des guerres de monseigneur et de 
nous es dites parties, salut. Nous avons aujourd’hui retenu et par ces pré¬ 
sentes retenons messire Gisbert de Doma, chevalier, lui, quarante hommes 
d’armes pour servir monseigneur et nous en ces présentes guerres, tant 
comme il plaira à monseigneur et à nous pour la deffense et garde de sa 
terre et de la ville de Mon de Doma, aux gaiges de monseigneur ordi¬ 
naires, c’est assavoir quinze franz pour mois pour chascun homme d’armes, 
et vous mandons et demandons que au dit chevalier vous faciez prest et 
paiement pour lui et ses dict gens d’armes selon sa monstre de laquelle il 
vous apperera et par raportanl à ces présentes ladite monstre et quittant 
dudit chevalier tout ce que ainsi paie* lui aviez sera alloué en vos compte 
et rabatu de votre recepte sans contredit <pie vous aviez des gens des comp¬ 
tes de monseigneur à Paris. Donné à Thoulouse le xvi° jour d’avril l’an 
mil t;c<x\ et neuf. 

( Bibliolh. nat., dép. des nus. Titres originaux au mot Dôme.) 
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XXVI 


1369. Toulouse , 2 août. Le duc d’Anjou invite Étienne de Montméjan 
à payer à Gilbert seigneur de Dôme 300 francs d’or pour les 40 hom¬ 
mes d’armes chargés de la garde du château royal du Mont de Dôme. 


Loys fils de Roy de France, frère de monseigneur le Roy et son lieute¬ 
nant es près de la Langue doc duc d’Anjou conte du Maine à notre amé 
Estienne de Montraejan trésorier général des guerres de monseigneur et de 
nous es dites parties, salut. Comme Gilbert seigneur de Dôme ait tenu en 
mon service de ces présentes guerres xl lansses pour la garde et deffense 
du chastel royal du Mon de Dôme et de sa terre auquel nombre nous l’a¬ 
vions retenu et pour y ceulx doye prendre et recevoir pour chascun moys 
la somme de trois cenz franz d’or, nous vous mandons et commandons es- 
troictement quaudit Gilbert seigneur de Dôme ou à son certain commande¬ 
ment porteur de ces présentés vous paiez et delivres ou faciez paier et dé¬ 
livrer tantost et sans delays et sans autre mandement de nous sur ce atten¬ 
dre la somme de troiz cens franx dor pour les gaiges desdites xl lansses 
de tous ces présent moys d’aoust. Si gardez diligence nait aucun deffaut car 
ainssi le vout nous estre fait. Et par rapportant ces présentes ou quittance 
du dit Gilbert de la dite somme nous voul ycell estre alloée en vos comp¬ 
tes et rabatue de votre recepte par nos amez et feaulx les gens des comptes 
de monseigneur appartenir sans garder. Donné à Tholoze le il jour d’aoust 
l’an mccclx et neuf. 

(Bibl. nat., dép. des mss. Titres originaux au mot Do me.) 


XXVII 


1369. Toulouse , 8 août. Les maréchaux de la Langue doc envoyent à 
Étienne de Montméjan la monstre de la compagnie de Gilbert de Dome t 
qu’ils ont reçue à Gaillac. 

Les mareschaux en toute la Langue doc pour monseigneur le duc d’An¬ 
jou filz de roy de France, frère du roy messire et son lieutenant en ladite 
Langue, à Estienne de Montméjan général thrésorier des guerres du roy mes- 
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sire et dudit monseigneur le duc en ladite Langue doc ou à son lieutenant, 
salut. Nous vous envoions enclouse soubz le signet commun de notre 
dite mareschaucie la monstre au sire Gisbert seigneur de Dôme chevalier 
banneret, un autre chevalier bachelier et de soixante et dix huit escuiers de 
sa compagnie à laquelle que le dit messire le duc lui a donnez et octroyez 
tant pour servir le Roy messire en ces présentes guerres de Guascoigne 
comme pour la garde et deffence de la ville du Mont de Dôme sous le 
gouvernement dudit monseigneur le duc. Receue à Gaillac le vm jour 
<Taoust l’an m.ccclxix monstrez et montez en la manière que le en ladite 
monstre est contenu. Si vous mandons que audit chevalier des gages pour 
lui et ses dits genz d’armes faciez prest compt et payement du jour de sa 
dite monstre en la manière ordinaire. Donné à Tholoze soubz le scel... de 
notre dite maréchaucie, l’an et jour dessus dit. 

(Bibl. nat. dép. des mss. Titres originaux au mot Dôme.) 


XXVIII 


Ordonnance de Gilbert , sénéchal de Périgord , au sujet du pati accordé 
aux habitants de Sarlat, par Talayran de Périgord , du 15 février 
1870. 

Sapchen totz.que nos Gilbert, senhor de Doma, senescale de Peri- 

gort, per lo Rey de Francia, requiregut per mosseu Talayran de Perigort, 
capitani de Perigort, per mosseu d’Anjou de tené et servar lo pati que 
JTiuy autrejat al loc et als habitans de Sarlat, entre al xv dia apres la 
festa de Paschas prochain venant, per lo profech et honor deldi senhor, 
Tolens que lodi pati sia tengut et servat en Ira que nos aians agut manda- 
men del contra ri. 

Dat. a Doma, sos nostre propri sagel (le 15 février 1369). Mss. Lespine, 

t. Lfl. 


XXIX 


1870. 13 septembre. Toulouse. Le duc d’Anjou mande à Etienne de 
Montméjan, qu’il a retenu à son service Gilbert de Dôme. 


Loys, a nostre amé Estienne de Montméjan, savoir faisons que nous 
tvons aujourd’huv retenu et retenons par la teneur de ces présentes, 
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noslre bien, amé messire Gibert de Dôme, et sénéchal de Pierregort, lui 
vintiesme hommes d'armes, tant pour la visitation de sadite seneschaucie. 
Donné à Tholoze, le xiii jour de septembre l'an de grâce mil ccc.soyssante 
et dix. 

(Cette pièce a été publiée par M. J.-B. Lascoux, dans ses Documents 
historiques sur la ville de Dôme, p. 28. Le manuscrit dont elle est tirée 
nous est resté inconnu). 


XXX 

Î370 . 4 novembre . Toulouse . Le duc d'Anjou mande à Etienne de Mont- 
mejan, qu'il a retenu à son service Gilbert de Dôme. 

Loys, fils de Roy de France, frere de monseigneur le Roy et son lieutenen 
es pais de la Langue doc, duc d'Anjou, conte du Maine, à nostre amé 
Estienne de Montmejan, trésorier général des guerres de monseigneur et 
de nous es dites parties, salut. Savoir faisons que nous avons au jourdhui 
retenu et par ces présentes retenons messire Gisbert dé Dôme, chlr, 
lui vintiesme hommes d’armes et huit arbelestriers, pour la garde e def- 
fense desdit lieu et ville de Dôme, pour suivant comme il plera à monsei¬ 
gneur et à nous aux gaiges de monseigneur ordinaires, c’est assavoir 
quinze franx pour home d'arme pour chascun mois, et chascun arbelestrier 
sept franz et de mi pour chascun mois, et vous mandons et commandons 
que audit chlr. vous faciez prest et paiement de lui desdict gens d’armes 
et arbelestriers selon sa monstre de laquelle il vous apperera, laquelle 
raportant avec ces présentes et lettre de quitance de lui, nous voulons que 
tout ce que paié li aviez soit alloué en vos compte et rabatu de votre 
recepte, que vous aviez des gens des compte’s de monseigneur à Paris, 
sans avoir ou difficulté. 

Donné à Tholoze, le iiij jour de novembre l’an de grâce mil ccclxx. 

(Bibliothèque Nationale, dép. des mss., Titres originaux au mot Dôme). 

—— 

HEURTOIR DE L’HOTEL-DE-VILLE DE DOMME. 

Les marteaux de porte ou heurtoirs sont en u^age depuis 
les temps les plus anciens et, le plus souvent, comme au 
moyen-âge, du xm e auxvi 6 siècle, témoignent de l’état avancé 
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de l’art de la serrurerie, du soin délicat et de l’étude que l’on 
apportait au choix des formes, au fini et à la délicatesse du 
travail. En tout cas, les Romains les connaissaient, puisqu’à 
Pompeï on en a trouvé un grand nombre dont plusieurs affec¬ 
tent les formes les plus élégantes. Le moyen-âge et les temps 
modernes ont adopté ces instruments commodes pour tirer 
lesportes à soi et les fermer ou, au moyen d’un choc sur une 
tête de clou, avertir les habitants d’une maison qu’un visiteur 
était au-dehors. M. Viollet-Le-Duc, dans son Dictionnaire rai¬ 
sonné d’architecture, art. Heurtoir, dit que dans certaines égli¬ 
ses c’était un signe d’asile; il ajoute que primitivement les 
heurtoirs à anneaux étaient particulièrement destinés aux 
portes des églises ; pour les habitations civiles c’étaient des 
maillets, et plus tard ce furent des marteaux suspendus au 
moyen de deux tourillons. Au xvr siècle, le droit d’asile 
n’existant plus, on revint aux heurtoirs en forme d’anneau 
pour les maisons particulières et les constructions civiles ; les 
heurtoirs à marteau ne furent plus en usage que pour les 
portes des habitations rurales. M. Viollet-Le-Duc a intercalé 
dans le texte de son article, auquel je renvoie, plusieurs des¬ 
sins. Le Magasin pittoresque en a publié de son côté un grand 
nombre, sans compter ceux dont il donne la description ; je 
signale seulement celui qui est représenté à la page 157, 
t. XXIII et qui est à une des portes de la cathédrale de Bour¬ 
ges; il ressemble, à s’y méprendre, à celui de la cathédrale de 
Bayonne; le premier est en fer ciselé, celui de Bayonne est en 
bronze ciselé et doré ; ce sont de véritables œuvres d’art, 
d’un travail parfait et d’un fini irréprochable ; ils sont tous 
les deux de la fin du xm® ou du commencement du xrv® siècle. 

L’ancien marteau que je mets sous les yeux des lecteurs du 
Bulletin provient de l’hôtel-de-ville deDomme, à la porte du¬ 
quel il est encore accroché ; il date, comme le monument lui- 
même, du xm® siècle, il est en fer grossièrement martelé ; 
c’est une sorte de lézard assez laidement reproduit, mais il 
est intéressant à cause de son ancienneté et comme spécimen 
de ferronnerie périgourdine à cette époque. 

A. de Roumejoux. 
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LETTRE 

D’ET. BALUZE AU CHANOINE DE GÉRARD-LATOUR (I). 


Copie d'UDe lettre écrite à M. de Gérard, chanoine de Sarlat, pour réponse 
à la sienne du 17 mars (2). 


A Tulle, le 29 mars 1655. 


Monsieur, 


Puisque ma recherche vous a ébranlé, il faut que j’achève 
de vous convaincre : il faut que, malgré vos objections, je 
vous fasse comprendre que mon opinion est la plus vérita¬ 
ble. II ne me sera pas difficile d’arracher de votre imagina¬ 
tion les scrupules qui vous restent, pourveu que vous veuillez 
vous laisser guérir et renoncer à vostre opiniâtreté. Pre¬ 
mièrement, je ne suis pas d’accord avecque vous, que, du 
temps de saint Sacerdos, il y eut deux cents moines à 
Calabre (3), parceque l’auteur de sa vie, qui n’eût pas teû cete 
circonstance, ne parle que de quarante. Adjoutes à cela que 
le nombre des moines n’estoit pas capable d’empêcher la ruine 
de ce monastère comme vous verrez dans la suite de cete 
letre. Ainsi, je ne puis pas comprendre que vous trouviez 
étrange que le monastère de Calabre ait cessé d’estre dans si 
peu de temps : car vous ne doutes pas que, dans l’espace de 
70 ou 80 ans, voir mesme du soir au lendemain, il ne puisse 
arriver aux plus étranges changements. 11 me faudroit des 


(1) Bib. nat Mss. Armoires de Baluze, vol. 263, — Brouillon original. 

(9) Je n'ai pu retrouyer dans le fonds Baluze la lettre de l'abb6 de Gérard à 
laquelle répond celle-ci. 

(3) Calviazès {?), près Calviac. 
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volumes entiers, si je voulois faire le dénombrement des Es- 
tats qui ont péry lorsqu’ils sembloient estre les mieux asseu- 
rés. Romme ne périt que lorsqu’elle fut maîtresse de l’uni- 
verset, longtemps auparavant, elleauroit esté ensevelie sous 
les cendres, si Camillus n’eût eu plus de courage que le reste 
de ses habitans. Considérez, en outre, que le siècle qui sui¬ 
vit saint Sacerdos fut un siècle de guerres et de désordres. 
Ce fut en ce temps que les Vandales et les Sarrazins, qui 
semblèrent en vouloir principalement aux monastères, vin- 
drent en France à diverses reprises, et tout le monde sait 
qu’il y e.utpeu de monastères en Guyenne qui échapassent à 
leur fureur. En ce mesme temps, Eudes, duc d’Aquitaine , lit 
prendre les armes à Charles Martel et, après luy, Gayfer et 
Hunaud mirent en combustion toutes les provinces de la 
Guienne. Aussi la vie de saint Sacerdos témoigne que, du¬ 
rant la guerre de Gayfer et Hunaud contre Pépin et Charle- 
maigne, les armées ruinèrent plusieurs églises et plusieurs 
monastères. Pendant ce temps-là, nos provinces furent dans 
la souffrance et tous les historiens sont d’accord que le 
Limousin et le Périgord furent les plus maltraictés. Aussy, 
Gayfer receut le dernier coup dans le Périgord où il mourut, si 
nos anciens annalistes ne mentent. Cette déduction des trou¬ 
bles qui arrivèrent, d’abord après saint Sacerdos, vous faira 
comprendre qu’il falloit quasi un miracle pour empêcher la 
ruine de Calabre. 

De dire que saint Sacerdos aist été abbé de Sarlat, je n’en 
crois rien, parce que l’auteur de sa vie, qui s’explique asses 
bien sur ce sujet dit tout le beau contraire ; outre que je crois 
fermement que Sarlat a esté formé des ruines de Calabre (1). 
Que cela ne soit, voyez si vous trouverez aucune marque 
du monastère de Sarlat avant la destruction de l’autre, et 
puis les moines de Sarlat allèrent quérir à Calabre les corps 
de saint Sacerdos et de sainte Mundane sa mère, comme leur 
apartenants par voie de succession (2). Ces raisons m’ont 


(l) Bien ne prouve cette affirmation de Baluze. Les raisons qu’il donne ne sup¬ 
portent pas l’examen. 

(9) La vraie raison ici est que Sarlat et Calabre étaient deux monastères béné¬ 
dictins. C’est là le seul titre de Sarlat à la succession des moines de Calabre. 
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obligé d’écrire en deux mots que le monastère de Calabre avoit 
esté l’origine de celuy de Sarlat, et je pense que M.vostre grand 
vicaire ne s’écartera pas de mon sentiment lorsque vous luy 
aurez débité mes raisons. Aussi je pense qu’il n’a douté de 
cete vérité qu’affîn de m’obliger a en apporter les raisons 
et le fondement. Je fais beaucoup d’estime de sa personne 
quoique je n’aye pas l’honneur de le connoistre, et si je com¬ 
bats son opinion, ce n'est pas pour le choquer dans ses sen¬ 
timents, mais bien pour établir la mienne. Si vous en aviez 
douté aussi bien que luy, je vous dirois, pour toute raison, que 
le Saint-Esprit, qui n’inspire que la vérité, m’avoit donné 
cette pensée (1). Je vous envoyé un de mes livrets que vous 
prendrez, s’il vous plaît, la peine de luy présenter de ma part, 
avec protestation que je soumets le tout à sa censure. 

Pour ce qui est du catalogue des abbez de Saint-Sernin de 
Toulouse, je puis asseurer que feu M. Cameris, qui me 
communicquoit ses desseins et ses études, l’avoit mis au net 
longtemps avant de mourir, et M. de- Puget ne fairoit 
pas bien de luy en dérober la gloire, aussi, ne crois-je pas 
qu’il le prétende. Je me plais toujours à dire la vérité, 
mais principalement lorsqu’il s’agit des interests de mes amys 
soient-ils morts ou vivants. 

Faites-moi la grâce de voir, dans la chronique du Prieur de 
Vigeois, si M. de Sainte-Marthe le veut permetre (2), si, à 
l’endroit où il fait la généalogie des anciens vicomtes de Ven* 
tadour, il y auroit : Ebolusde Ventedorn, de Almode, sorore Al- 
duini Borrel, fratris Roberti de Montrond, genuit Ebolum ; car 
je crois fort qu’il y faut autrement que Montrond ; je vous 
prie de le voir avec un peu de soin. 

J’envoye à ces messieurs (3), suivant vostre lettre, les ca¬ 
talogues des doyens et des prévosts de Tulle : il me faudra 


(1) Il résulte de cette phrase, singulière sous la plume d’un homme comme Ba¬ 
luze» que celui-ci était très-peu convaincu de ce qu’il avançait là. 

(2) Le chanoine de Gérard et le vicaire général de Sarlat se trouvaient à Paris» 
sans doute pour l’insertioa dans le Gallia christiana de la notice sur l’Eglise do 
Sarlat. 

(3) Messieurs de Sainte-Marthe. 
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aprendre leur logis et me faire savoir si vous serez plus long¬ 
temps à Paris. Faites-moy savoir si le Gallia Christiana est 
fort avancé (4), et advertissez-les que je me suis trompé dans 
mon catalogue des abbés de Tulle, qu’au lieu de Unie de 
'Ventadour, il faut Unie de Comborn (2). Elle estoit sœur 
d’Ebles II, vicomte de Ventadour et c’est ce qui me fit faillir, 
parceque je ne savois pas alors que ce fut celuy-ci qui com¬ 
mença la maison de Ventadour, moins encore savois-je qu’il 
eut esté fils du vicomte de Comborn. 

Je suis de tout mon cœur, Monsieur, vostre trés-humble et 
très obéissant serviteur. 

Baluze. 


Pour copie conforme : 

G. de Gérard. 




DES PREMIÈRES ÉDITIONS DES MAXIMES DES SAINTS. 


Monsieur le Secrétaire et très-honoré confrère, 

Je lis dans le Bulletin de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord (t. IV, 3* livraison, p. 205) la mention sui¬ 
vante au sujet du catalogue des livres de M« r Macheco de 
Prémeaux : 

t Explication des Maximes des Saints, par M. de Fénelon, 
archevêque de Cambray. Paris, 1697, in-I2. C’est l’édition 
originale, très-rare, et la seule qui ait été publiée séparé¬ 
ment. » 

Je vous demande la permission de faire à cette note une 
petite rectification bibliographique. 


(1) Gallia christiana , première édition, 4 vol. in-f*, Paris, 1656. 

( 9 ) Unie de Comborn, mère de Guillaume de Carbonnières, élu abbé de Tulle en 
1099, femme de Rigald I, chevalier, baron de Carbonnières. 

19 
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L’édition originale des Maximes des Saints (Paris, Pierre 
Auboin, Pierre Emery, Charles Clousier, 1697) est rare, en 
effet; elle est très-rare dans une condition exceptionnelle : 
j’en sais quelque chose, moi qui ai acheté à la vente Re-' 
nouard, un exemplaire en papier supérieur, ancienne reliure 
en maroquin rouge, dont le prix, mentionné par Brunet, 
serait aujourd’hui beaucoup plus que doublé. Mais elle n’est 
pas la seule qui ait été publiée séparément. Je possède encore 
dans ma collection : 

1° Explication des Maximes des Saints sur la vie intérieure , 
par messire François de Salignac Fenelon, etc. Paris, Pierre 
Auboin, Pierre Emery, Charles Clousier, 1697, avec privilège 
du Roi, 1 vol. in-12. Réimpression en petits caractères de 
l’édition originale ; 

2® Le même, à Bruxelles, 1697, 1 vol. in-12, édition absolu¬ 
ment conforme à l’édition originale, avec des fleurons diffé¬ 
rents ; 

3® Le même, Paris, Pierre Auboin, Pierre Emery, Charles 
Clousier, 1698, 1 vol. in-12. Quelques pièces ajoutées; 

4° Le même, Francfort-sur-le-Mein, chez Jean-David Zun- 
ner, 1698,1 vol. in-12. Quelques pièces ajoutées; 

5° Le même, à Bruxelles, chez Lambert Marchant, 1698, 
1 vol. in-12.. Jolie édition; 

6° Le même, chez Henri Wetstein, 1698, 1 vol. in-12, avec 
pièces ajoutées. 

Veuillez agréer, Monsieur, l’assurance de mes sentiments 
de considération la plus distinguée. 

M* de Chantérac. 




ESSAI SUR LA PAROISSE DE BESSE. 

Nous avons trouvé dans le fonds de Mourcin la Notice suivante que nous 
reproduisons en lui conservant son caractère d’archéologie surannée, sa 
gaieté et son orthographe. E. G. 

Il serait fort difficille de faire un historique raisonné de la 
parroisse de Besse, la plus ancienne du canton de Villefran- 
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che, et dont l’église par sa construction était la plus ancienne 
du diocèse après cello de Saint-Front de Perigueux et celle 
de Clermont-d’Excideuil au dire des conoisseurs et des vrais 
antiquaires. 

Les registres de l’eglise, les monumens historiques ont 
péri depuis longtemps, et le peu qui restait a disparu pendant 
la révolution ; on ne trouve quelques vestiges que dans les 
archives seigneuriales et quelques actes isolés. 

Besse était habité du temps des anciens Celtes et Gaulois, 
ce que prouvent un cercle druidique ( Cromleach ) ou tribu¬ 
nal pour rendre la justice en plein air »nore rmjorum, 12 
pierres énormes et une 13° entre le centre et la circonférence 
faisant le siège du président du tribunal, il y a 20 ans que je 
l’ai détruit ; je ne conoissais rien alors à cela. Cela m’em¬ 
barrassait pour le travail de ma vigne, cela m’excusera du 
crime de leze majesté celtique que je ne commettrais pas au¬ 
jourd’hui. 

Il y a encore à quelque distance de là un obélisque (peulvan) 
gaulois fort dégradé à la vérité, les maîtres de forge ayant 
enlevé et enlevant tous les jours de ces pierres utiles au foyer 
de leurs forges et qui sont d’une qualité étrangère au sol et 
d’une grosseur immense, ont ôté amenées de loin; on appelle 
l’endroit la piecede travers. Il y a aussi des vestiges de forges 
gauloises, mais non de la première antiquité. M. le comte de 
Taillefer les a vùs. 

Un peu plus tard, on trouve des traces du séjour des Ro¬ 
mains : j’ai trouvé des tuiles et des briques bien conservées 
qui sont de leur façon par leur forme et leur cuisson. 

Lorsque l’empire romain commença a etre envahi par les 
barbares et notament par les Huns sous la conduite d'At¬ 
tila, il y avait parmi eux une horde dite des Besses, les plus 
sauvages et les plus barbares d’entr’eux ; il paraît qu’il pas¬ 
sèrent ici et quelques-uns d’entr’eux s’y fixèrent et donnè¬ 
rent leur nom au pays. Je n’ai pas de peine a le croire, car 
les habitants de Besse sont plus sauvages, plus brutes que 
leurs voisins. 

Il y en eut parmi eux qui s’établirent près de Souillac en 
Quercy ; il y a là une petite paroisse de ce nom, il y en a une 
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autre en Poitou dont Babelais fait mention, et un gros lieu 
en Auvergne, chef-lieu de canton, d’où était le bailli de la 
Richardie de Besse, commandeur de Malte. Il y a un autre 
lieu de Besse à trois petites lieues de Brioude. 

Je parodie ainsi le vers d’Horace Bæotos in crasso jurares 
aere natos, j’y substitue le mot Bessos. Sans doute l’air et le 
sol épaississent l’entendement de mes pauvres habitans. 

Saint Jérôme dans ses écrits dit que les Besses étaient la 
horde la plus sauvage parmi les Huns, qu’ils n’avaient pas 
même la figure humaine; l’abbé Fleury dans son histoire 
eclesiastique en parle dans ce sens là, les écrivains eclesias- 
tiques et Grégoire de Tours disent que les Huns étaient 
procréés par le commerce des démons incubes. 

Quoi qu’il en soit de cette origine, ces pauvres barbares se 
civilisèrent et s’humanisèrent un peu par le christianisme, 

. on a des notions qu’un des premiers établissemens de l’or¬ 
dre de Saint-Benoît s’y forma pour le plus tard apres la mort 
' du saint fondateur. 11 y en avait un autre voisin à Babio, pa¬ 
roisse de Doyssac, qui a subsisté beaucoup plus longtemps. 

Le lieu ou est aujourd’hui le bourg de Besse était propre a 
fixer des religieux encore dans la primitive ferveur de leur 
institut, lieu isolé, enfoncé et à portée des eaux. 

Les Sarrasins conduits par Abderammell et défaits à Tours 
par Charles Martel, y passèrent et firent sentir leurs ravages, 
le chemin qui sépare Besse de Marminhac pendant une demi 
lieue porte encore le nom de chemin des Sarrasins. 

Environ deux siècles après, les Normands saccagèrent et 
ruinèrent Besse et les environs. Villefranche n’existait pas 
encore sous le règne d’Hugues Capet entre 987 et 997; l’eglise 
de Besse fut rebâtie par les Moines, le portail d’entrée et la 
nef tels qu’ils l’ont bâtis existent encore. 

Cela se prouve par l’agencement des pierres, la qualité du 
mortier, les sculptures barbares qui décorent le portail, les 
hierogliphes qui meriteroient d’etre étudiés par les connois- 
seurs. Les sept péchés capitaux sous la première corniche, 
sont dépeints de manière a apprendre comment ils se com¬ 
mettent. 

La forme arrondie du ceintre de la porte prouve seule son 
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antiquité, vû que ce n'est que depuis la première croisade en 
1095 que les ceintres et voûtes en ogive ont été adoptés dans 
nos constructions, goût que les Croisés rapportèrent d’Orient. 

Sous Louis le Jeune, il y avait déjà un château qui se trou- 
voit embrasser dans l’enceinte de sa cour l’eglise ; on ne sait 
comment les moines sortirent de la ; il est certain qu’on ne 
voit plus aucunes traces de cloître. 

Les premiers seigneurs que nous connoissons étaient de la 
maison de Frejac (eteinte). Gaillard de Frejac, chevalier, 
existait suivant une charte qu’il donna en 1214. 

En 1415, l’heritiere de Frejac donna ses biens a Guillaume 
de Gaulejac d’une maison ancienne et distinguée du haut 
Quercy, qui existe encore. 

Ramond Bernard de Gaulejac son fils, seigneur de Puycal- 
vel et de Besse, brave et vaillant homme, s’y maintint par 
force d’armes et par sa prouesse contre les Anglais maîtres de 
Belvès, Villefranche et des environs. Il n’y eut que Besse 
dont ils ne purent jamais etre maîtres ; il falloit que le châ¬ 
teau fut fort. Les Anglais pour se venger lui raseront son 
château de Puycalvel en Quercy, quelque temps après le 
firent prisonnier et lui firent payer d’enormes rançons. (Let¬ 
tres patentes de Louis XI.) 

Son arriéré petit-fils Gabriel de Gaulejac, chevalier de l’or¬ 
dre du roy, fit bâtir le château actuel de Besse tel qu’il est, en 
1543. L’ancien château fut de;noli, on en voit encore les rui¬ 
nes autour de l’eglise. 

Son arriéré petite-fille Jeanne Marqueze de Gaulejac h"* 
épousa Jaques-Victor de Touchebœuf comte de Clermont en 
1648. Depuis ce temps la maison a toujours possédé la 
terre de Besse jusqu’à la révolution, ou a raison de mon 
émigration la canaille nationale, après avoir fait beaucoup de 
dégradations et de dégâts, vendit cette terre que j’ai a mon 
retour racheté de l’aquereur a un prix exhorbitant. Si tous les 
aquereurs ou plutôt voleurs nationaux revendaient ainsi ces 
biens, leur fortune serait bientôt faite. Le comte de Clermont 
et Jean-Gabriel de Gaulejac vicomte de Puycalvel, son beau- 
pere, rebâtirent a neuf le sanctuaire et les deux chapelles la¬ 
térales telles qu’elles sont aujourd’hui; on voit un genre d’ar- 
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chitecture bien different de celui de la nef et du grand por¬ 
tail. 11 y a un caveau ou chapelle souterraine sous le sanc¬ 
tuaire ou chœur qui sert de sépulture aux seigneurs. En 1813 
il y avait treize cercueils et quarante peuvent y être a leur 
aise. Trois personnes peuvent promener entre les deux rangs 
fort librement jusqu’au fond ou il y a un autel en pierre. Les 
rois ne sont pas mieux logés à Saint-Denys. 

Dans la même parroisse, il y avait un autre château ou fief 
noble dit de Veyrines faisant homage au château de Besse 
et reiini aujourd’hui au château, occupé dans le xm«, xiv* et 
xv« siecle par l’ancienne et noble maison de Veyrines, qui a 
aussi donné son nom a une petite parroisse près de Castelnau 
des Milandes, et d’ou était originaire Antoinette de Veyri¬ 
nes, dame et h'" de Sainte-Alvère, épousé en 1448 de Jean 
ou Janicot Ademar, seigneur des Lostanges. 

Avant de passer a l’etat eclesiastique de Besse, je dirai pour 
ne pas l’omettre, qu’en 1260 la ville ou plutôt bastide de Vil- 
lefranche, aujourd’hui chef-lieu de canton, fut fondée par Al¬ 
phonse, comte de Toulouse et de Poitiers, frere de sain l Louis, 
lequel donna a ce lieu des privilèges et coûtumes, lesquelles 
furent aprouvées, ratifiées et adoptées en 1261 par plusieurs 
seigneurs des environs, entr’autres parGailhard deFrejac, 
chevalier, seigneur de Besse, et Bertrand et Raynier de Viel- 
castel, chevaliers, seigneurs de l’eglise de Marminhac et au¬ 
tres. Sermet n’y est pas nommé; il apartenait alors aux Tem¬ 
pliers qui en bâtirent la grande tour actuelle ainsi que celle 
de Prats. 

On a déjà dit cy dessus qu’on ne voit point comment les 
moines sortirent de Besse ; on voit seulement qu’ils n’y exis¬ 
taient plus dans le xm» siècle; il semble qu’ils furent expul¬ 
sés pour faire place a des chanoines réguliers menant la 
vie canoniale. Il paraît qu’ils avaient des revenus assez con¬ 
sidérables, ayant des biens fonds a Saint-Etienne des Landes, 
Saint-Capraise, Villefranche, Marminhac, Cazals, Montclera, 
et beaucoup de rentes dans ces diverses parroisses, outre les 
obits et casuel. 

Les titres de ces propriétés que j’ai vus et dont j’ai encore 
l'inventaire, ont péri par le vandalisme revolutionaire. 
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Ce Chapitre fit place ensuite a une communauté de prêtres 
obituaires vers la fin du xiv* siecle et pendant tout le xv® siè¬ 
cle. 

Les revenus furent reiinis au Chapitre de Biron, fondé au 
commencement du xvi® siècle par les seigneurs de Biron, qui 
en vrais Gascons voulurent joiier le rôle de fondateurs et de 
bienfaiteurs sans qu’il leur en coûtât rien, par la connivence 
d’Armand de Gontaudde Biron, evêque de Sarlat qui en 1519 
resigna son évêché à Charles de Bonnevalson neveu, qui 
mourut en 1527. 

Armand de Gontaud se réserva l’archipretré do Nazaris en 
Agenois, la rectorerie de Besse qu’il administra en personne 
quelque temps, ensuite y ayant mis un vicaire moyenant un 
chétif salaire et le casuel, il se retira au château de Biron 
ayant été pourvu de l’archevêché de Nazareth in partibus ; il 
s’etait réservé aussi la collation des bénéfices du diocese de 
Sarlat, de sorte que ses quatre successeurs immédiats et aux¬ 
quels il survécut n’eurent aucun agrément. 

On peut dire que cet evêque a fait la ruine et le malheur 
de l'eglise de Besse, dont les revenus et biens fonds ont dis¬ 
paru. 

Ce n’est pas tout; après son décès, les dîmes de Besse restè¬ 
rent unies au Chapitre de Biron, qui salariait mesquine¬ 
ment un pauvre vicaire qui enfin, vers la fin du xvn® siecle, 
se plaignit de la modicité de son traitement ; le Chapitre fut 
obligé de lui accorder la moitié des dîmes. Quelques années 
après, cela se trouva ne pas suffire, il fallut accorder les trois 
quarts des dîmes. Enfin vers 1706, sous l’episcopat de M r de 
Chaulnes, le curé nommé Yixe, homme résolu et audacieux, 
voulut affranchir sa cure de ce tribut odieux et en vint à 
bout; ma grande tante ameuta les paysans et surtout les 
femmes de Besse qui reçurent à coups de pierres les decima- 
teurs de Biron. 

Le Chapitre fâché de perdre son quart de dîme fit signifier 
au curé de Besse la bulle du pape Léon X, laquelle menace 
du glaive de saint Pierre et de saint Paul celui qui enfrein¬ 
drait ces dispositions. Le curé Yixe répondit froidement que 
depuis que Notre-Seigneur J.-C. avait ordonné à saint Pierre 
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de remettre son epée dans le fourreau, elle devait être bien 
rouillée, et qu’avant qu’il eut pu degaîner il auroit le temps 
de décamper. L’affaire en resta là, et les curés de Besse ont 
joui paisiblement des dîmesdepuis 1706jusqu’à la révolution. 

Il y avait quelques revenus attachés à la fabrique depuis 
une cinquantaine d’années; la canaille sacrilège s’en est em¬ 
parée, ainsi que des vases sacrésqui etaientles plus richesdu 
pays et le cédaient de bien peu à ceux de la cathédrale de 
Sarlat. Je les ai remplacés. 

La procession de l’Assomption se fait exactement tous les 
ans jusqu’au village de Gavaudel, non en conséquence du 
vœu de Louis XIII, mais parce que la peste ayant désolé les 
paroisses voisines du côté du Quercy commençait à faire ses 
ravages a Besse, un saint religieux conseilla aux habitans de 
faire une procession ce jour là en l’honneur de la sainte- 
Vierge; la peste s’arrêta à Gavaudel. Cela arriva un peu avant 
1454. 

Il est impossible de donner la suite des curés de Besse, 
mais d'après les registres et actes isolés, on trouve ceux qui 
suivent : 

Bernard Pagès était recteur en 1468. 

Bernard Combes, curé, mourut en 1495. 

Noble Martial de Gourdon était curé en 1496. 

Dailhac, curé en 1677 jusqu’en 1695. 

Dupin, depuis 1695 jusqu’en 1700. 

Dubousquet, curé depuis 1700 jusqu’en 1705. 

Pierre Vixe, depuis 1705 mort 5 octobre 1724. 

Lescure de Sarlat, depuis 1724 mort 1736. 

Selvesde Sarlat, depuis 1737 jusqu’en 1767 qu’il resigna, 
mort a Sarlat 1784. 

Pierre Pinot de Sarlat, resignataire de M r Selves en 1767, 
mort en février 1804 a 67 ans. 

Antoine Lapeyre dit Lasseyreuse, des environs de Saint- 
Flour, vint en 1804, a resté jusqu’en octobre 1815, qu’il passa 
a Loubejac et de là a Saint-Léon près Lalinde, et depuis a 
Nadailhac. 

M r Pierre-Jacques Perlus, natif d’Aurillac, vint en juillet 
1818, y est encore. 
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On a omis Armand de Gontaud Biron, cy devant evêque 
de Sarlat, curé de Besse depuis 1519. 

O dk Clermont de Touchebceuf. 


VAR IA. 


NÉCROLOGIE. 


M. ALFRED MAGNE. 


Alfred Magne, notre confrère, notre ami, vient de mourir. C’est une perte 
cruelle pour les siens, pour nous tous membres de cette Société, pour le 
Périgord. Dans sa carrière administrative, il dut sa rapide élévation aux 
connaissances solides qu’il avait acquises à l’école de son illustre père; il la 
dut aussi à sa distinction personnelle et au charme de son esprit. S il eut 
des envieux, il les changea bientôt en amis, car il en fit des heureux. 
Essentiellement bon, charitable, obligeant, généreux, il ne comprenait 
l’existence que dépensée avec largesse et splendeur ; s’il eut, parfois, à se 
repentir de son abandon et de sa confiance, il n’en murmura jamais dans 
son cœur. 

Il aimait le Périgord avec passion, à ce point qu’après une alliance des 
plus brillantes, sa nouvelle famille lui ayant ofl’erl de grands avantages de 
fortune à la condition de se fixer près d’elle, il ne put s’v résoudre et revint 
à Trélissac, où il avait passé son enfance, réaliser ces somptueux embellis¬ 
sements qui étaient le rêve de sa vie. C’est alors qu’il fit construire cet élé¬ 
gant château dont on a pu critiquer les détails architectoniques, le défaut 
d’ordonnance dans le style, mais dont l’ensemble témoigne un grand goût, 
quoique un peu, capricieux. D'ailleurs, l’architecture peut se permettre, aux 
champs, en pleine nature, bien des licences, elle qui ne s’accommode guère 
de la sévérité absolue des lignes et varie à l’infini le dessin dans ses 
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œuvres ; non vultus , non color unus, c’est à elle qu’il faut appliquer par¬ 
ticulièrement ce que le poète dit de la Pythonisse inspirée. Ce qui mérite 
surtout d’étre loué dans la transformation du château de Trélissac, c’est le 
soin délicat avec lequel Alfred Magne, amateur et connaisseur, y avait 
colligé de nombreux tableaux et œuvres d’art de maîtres anciens et moder¬ 
nes ; de plus, il y avait ménagé une large place à des livres choisis et 
rares, en belle condition. 

Membre du Conseil général de la Dordogne, il s’était créé une place ho¬ 
norable dans cette assemblée composée d’hommes éminents, il y était 
écouté. 

Pour notre Société, il se fit historien ; son étude sur l’époque de la Fronde 
en Périgord, appuyée de lettres originales inédites du cardinal Mazarin, du 
duc de Montausier, du duc de Candale, et de plusieurs autres personnages 
célèbres du temps, prouva qu’il lui aurait été facile d’acquérir une réputa¬ 
tion littéraire si un autre courant social ne l’en avait détourné. 

Secrétaire de la Commission administrative du Musée, il fut chargé de 
rédiger le rapport de 1876 sur nos richesses archéologiques; il s’en acquitta 
avec savoir et amour de l’antiquité. Qu’ajouterai-je pour honorer la mémoire 
d’Alfred Magne, si ce n’est que pendant sa vie si courte, il a soutenu, sans 
être effacé, l’éclat de ce nom qui rappellera toujours aux Périgourdins des 
bienfaits sans nombre et au pays tout entier le dévouement d’un homme 
d’Etat, dont la vaste science économique n’a cessé d’ètre utile, dans les jours 
prospères comme dans les temps malheureux. 


E. Galï. 


LES DUCS DE GUISE ET LEUR ÉPOQUE, 

ÉTUDE HISTORIQUE SUR LE SEIZIÈME SIÈCLE, PAR M. PORNERON. 
(i vol. in-8». — Paris. Plon, 1878.) 


Les ducs de Guise et leur époque /... Peut-on lire ce titre sans se rappe¬ 
ler à l’instant le tableau de Paul Delaroche : Henri de Guise expirant, 
étendu sur le carreau d’une chambre du château de Blois, « paraissant plus 
grand après sa mort que de son vivant, » comme un chêne dont on ne juge 
bien la hauteur que lorsque la hache l’a abattu ; au fond, fes meurtriers , 
en pourpoint de soie, coiffés de toquets à plumes, la dague et l’épée à la 
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main ; derrière eux, dans l’ombre, soulevant timidement la tapisserie, 
Henri III qui vient contempler le cadavre de son ennemi. 

Grands capitaines, courtisans, prélats mondains, rois vaillants et artistes 
comme François I« r , rois efféminés et dissimulés comme Henri UI, tous les 
personnages du temps se retrouvent et revivent, pour ainsi dire, dans le 
livre de M. Forneron. L’auteur a observé leurs mœurs, il a approfondi leur 
caractère ; il nous donne leur portrait ; on dirait qu’il a vécu dans leur 
camp, qu’il est entré dans leur hôtel, quelquefois même qu’il s’est glissé 
dans leur alcôve. A côté des hommes d'Etat, des hommes de guerre, des 
hommes de cour, il fait apparaître ces femmes puissantes par leur génie 
politique, ou non moins influentes par leur beauté, Catherine de Médicis, 
la duchesse d’Etampes, Diane de Poitiers. Époque de guerre et de sang, 
époque de plaisirs et de galanterie ; brillante, mais triste époque, durant 
laquelle les partis religieux comme les partis politiques poussent leurs haines 
jusqu’à la fureur. La nation est si profondément divisée, et de tant de ma¬ 
nières, qu’il semble qu’elle va périr. C’est le siècle de la guerre civile. 

À tout prendre, malgré leurs défauts et leurs vices, ce sont de grandes 
figures que ces Guises. Si l’on ne peut s’abstenir, en lisant l’ouvrage de 
M. Forneron, de condamner leurs ambitions, on ne peut se défendre d’ad¬ 
mirer leur prodigieuse activité, leur habileté consommée, leur intrépide 
vaillance. A la bataille de Marignan, Claude, qui fut le premier duc de 
Guise, reçoit vingt-deux blessures ; il ne pouvait plus respirer « pour le 
nombre d’hommes qui avaient passé par dessus luy, » lorsqu’il fut dégagé 
par un gentilhomme écossais de la maison du roi. François, deuxième 
duc de Guise, qu’on appelait « Monsieur de Guise le Grand », est celui qui 
porte aussi dans l’histoire le surnom de Balafré. Il faut lire dans le livre 
de M. Forneron le récit du combat où le duc reçut cette glorieuse balafre. 
« Impatient de se signaler, François de Guise s’élança avec témérité à 
travers les hommes d’armes Anglais, et il reçut un coup de lance au-dessus 
de l'œil droit , déclinant vers le nez et passa oultre de l'aultre part , entre 
la nuque et l’oreille, d'une si grande violence que l’arme se brisa. Le 
fer, court et acéré, resta engagé dans les os de la joue. François de Guise 
demeura en selle malgré cette horrible blessure ; il retourna à sa tente et 
fit appeler Ambroise Paré. L’énergie du blessé donna de l’audace au chi¬ 
rurgien. Ambroise Paré saisit avec des tenailles le bout de bois qui ressor¬ 
tait de la blessure, tira de toute sa vigueur le fer de la lance, et réussit à 
l'arracher sans détruire l’œil. François de Guise porta la douleur aussi 
patiemment que qui ne luy eust osté qu’un poil de la teste . » 

Son fils Henri de Guise, blessé à Dormans d’un coup <le pistolet qui lui 
avait emporté une grande partie de la joue et de l’oreille gauche, fut à son 
tour nommé le Balafré par les Parisiens, empressés, comme le dit M. For- 
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neron, de refaire la légende des ducs de Guise. Mais s’il se montra digne 
de son père par sa valeur militaire, il lui fut inférieur comme politique et 
comme patriote. « Il s’embarrassa dans des projets criminels, avec don 
Juan d’Autriche, avec Philippe II, avec les quartiers de Paris ; il se laissa 
associer aux projets delà politique espagnole ; il rechercha la basse popula¬ 
rité par des complaisances sans dignité pour la petite bourgeoisie, semblant 
préférer le titre de roi des halles à celui de roi des braves. Il ne savait pas, 
comme son père, rester possesseur de son sang-froid dans le danger, pré¬ 
voir les conséquences des ordres qu’il donnait ou des entreprises dans lea- 
quelles il s’engageait, demeurer maître de ses desseins pour les suivre dans 
toute leur étendue. Après lui, la décadence fut rapide. » 

En effet, Charles, Henri et Louis-Joseph, quatrième, cinquième et sixième 
ducs de Guise, ont laissé dans l’histoire une trace de plus en plus effacée. 
Le dernier, François-Joseph, s’éteignit presque au berceau. Sa race, la fière 
et forte race qui avait été si près de ceindre la couronne, était morte en réalité 
longtemps avant lui. Suivant l’expression de M. Forneron, le coup du 23 
décembre 1588 avait suffi pour terrasser à jamais les Guises. 

Disons-le d’ailleurs, s’ils furent les plus hardis, les plus habiles, les plus 
vaillants, ils ne furent pas en débnitive les plus heureux, et ils n’avaient 
pas été les moins coupables. Leurs visées n’allèrent à rien moins qu’à atta¬ 
quer, non-seulement l’hérédité monarchique et la transmission séculaire 
du pouvoir, mais encore l’unité nationale, menacée par de coupables alli¬ 
ances avec l’étranger. La cause de la royauté fut représentée par des prin¬ 
ces faibles ou pervers, elle fut défendue par des moyens quelquefois exécra¬ 
bles ; elle n’en était pas moins la plus juste. 

L’ouvrage de M. Forneron vient d’ôtre couronné par l’Académie française. 
C’est une sanction qui le dispense de toute autre recommandation auprès 
du public. La Société historique et archéologique du Périgord ne sera pas 
insensible à la haute distinction qui vient d’étre décernée à l’un de ses 
membres ; et d’autre part nous espérons que M. Forneron, qui a déjà écrit 
pour notre Bulletin le récit pittoresque et animé de la bataille de Vergt, 
nous fera profiter plus d’une fois de ses recherches et de ses travaux. 


Ph. de Bosrkdox. 
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NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOÜRCIN. 
(1824-1828). - Suite. 

Vern . 


Motte des prés du château. 


200 environ. 

Fin du coteau. 

50 

Carrière. 

60 


70 

Motte du castel gaulois. 

O* 


Motte des prés du château . — La motte des prés du château est un peu 
oblongue, mais très-peu. Elle a 95 pas de tour. 

Sa hauteur est d’environ 3 ou 4 pieds. Elle a une espèce de fossé. 

Du côté du château, il y a un croissant presque aussi élevé que la molle. 
Ce croissant a 48 pas de large et environ 28 de long. Un fossé te sépare 
de la motte. 

Un autre demi-croissant est au-delà, séparé par un petit fossé. Il est 
peu marqué. 


Château actuel. 

B 
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Du haut de la motte au château, aiguille 118. 

Du même endroit au castel gaulois, aiguille 200. 

La motte du castel gaulois a 160 pas de tour. Sa hauteur est d’environ 
12 à 15 pieds. Son fossé a près de 10 pieds de profondeur. 

De cette motte à la motte des prés, aiguille 22. 

— au château, aiguille 55. 

— à la maison qui est au S.-E., 210. 

A environ 70 pas de la motte et à une trentaine de pas sur les côtés 
sont encore des traces de fortifications. 

On ne voit rien sur cette motte ; elle est de terre rouge provenant du 
fossé. 

Au bas on aperçoit quelques fragments de poteries fort incertains, an¬ 
ciens, mais peut-être pas gaulois. 

Il faudrait tourner la motte plus du côté A, c’est-à-dire la tourner sur 
elle-même. 

Toutes ces choses doivent être encore étudiées. Elles ont été examinées 
à la hâte et tracées de même. 

C’est le 22 au soir que je m’y suis transporté, par un vilain temps de 
pluie. 

Condrieux . — Nobs partîmes de Vern le 23 (jour de la naissance de 
M. de Taillefer, 1761). Nous avons déjeuné à Cendrieux. 

Eglise curieuse; parallélogramme rectangle, sanctuaire idem, un peu 
plus large que la nef, et clocher sur ce sanctuaire. 

La nef paraît de l’an 1000 ou environ; le clocher est du xn e siècle. 

A la nef il y a des cintres extérieurs. 

Le château est presque entièrement détruit. Suivant un vieillard (M. Chan¬ 
tal), ce château se serait appellé le Château de Barbillon. La tour est carrée 
(je crois). Elle parait remonter au x° siècle. 

L’église était dans l’enclos du château. 

A une certaine distance de Cendrieux, à gauche avant d’y arriver, est 
un petit ruisseau connu sous le nom de Rivessol. 

Fontaine de Ladoux . — Avant d’arriver au Bugue, on trouve la belle 
fontaine de Ladoux qui fait aller un moulin. 

Motte de la Barde, près du Bugue. — Et sur le même chemin, très-près 
du Bugue, est la Barde, maison que nous avons vue d’une certaine distance, 
au milieu des prés, et qui me paraît sur une motte. Cela me parait 
évident. C’était peut-être une tombelle. 

Saint-Cyprien. — Saint-Cyprien est une vraie bouilloire; on y crève de 
chaleur, je le savais déjà. 
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Eglise. 


A 


B 


L’église est curieuse. Le clocher est du xii c siècle; il n’a jamais été ter¬ 
miné; il est plus étroit que l’église et point en ligne. Le monument se dirige 
à peu près de l’ouest à l’est. 

Au point À est une vieille partie délabrée et qui parait remonter au viti® 
siècle. 

Il y a encore un chapiteau curieux. 

Un chapiteau qui soutient une croix, presque à l’extrémité de la ville, du 
côté du levant, parait appartenir à la môme époque et appartenait sans 
doute aussi à la vieille église. 

Le bas de l’église, du côté du sud, peut appartenir, comme le clocher, 
au xii® siècle. Le haut a été refait vers 1500. 

Les voûtes sont de la môme époque. La façade peut ôtre (le 1330 ou 
1350. 

Dans cette façade, aux côtés du portail, sont incrustés : à gauche, une 
espèce de pantère avec ses petits (je crois) ; à droite, trois morceaux du 
cintre de l’ancien portail. Ces trois morceaux représentent une espèce de 
diable dormant, la patte a une espèce de figure d’homme ; deux anges ; et 
une autre figure. Le tout paraît appartenir au vin® ou ix® siècle. 

La vieille église devait ôtre en croix. Ce qui reste au sud pouvait faire 
la branche du sud. Sous le portail sont encore les vieilles construc¬ 
tions- 

Sous l’angle S.-E. du clocher est une vieille tombe renversée ou plutôt 
placée sens dessus dessous et martellée dans sa partie bombée ; elle est 
' saillante de 2 ou 3 pouces vers le sud, et on y voit une ligne en caractè- 
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res d’environ 2 pouces de haut. Le commencement de la ligne est marlellé, 
et sa position fait qu’on la lit difficilement ; elle parait ainsi : 

. EMENTERP BEILLONE SEMPER. 

Le dernier mot est très-facile à lire ; les deux autres le sont un peu 
moins ; mais que signifient-ils, que veut dire heillione ? S’agirait-il d’un 
bailli? Je l’ignore. (1) 

Toujours est-il vrai què cette inscription en lettres romaines grasses et 
peu régulières parait remonter vers le \° siècle et peut-être plus haut. 

Place du Leu. — La place du Leu est à peu de distance de l’église, à 
l’est ; elle tire son nom d’un lion de pierre qu’on y a toujours vu, et qui, 
dit-on, était à côté d’une fontaine. La fontaine est perdue depuis long¬ 
temps. Seulement, en creusant dans cet endroit ou alentour, on trouve de 
l’humidité. Cette fontaine sert maintenant au bas de la ville. 

Ce lion, très-détérioré, est sans tète, et comme il n’a aucune ouverture 
intérieure, il n’a pas du servir à la fontaine. Il est probable qu’il était au 
portail de la vieille église (suivant l’usage), et il remonte sans doute au 
vin c siècle. 

On dit dans le pays que saint Cyprien habitait les grottes qui sont sous 
le château de Fages. Il faudrait voir s’il n’y aurait point de silex. 


(1) Voy. Bulletin, t. 1, p. 77. Observations de M. E. Massoubre sur cette inscrip¬ 
tion. 


Beux planche» lithographiée» accompagnent cette livraison. — La 1** représente le Dol¬ 
men de Giverzac ; — la 2 e , le Heurtoir de l’hôtel-de-villo de Domine. 


Vü : 


Le Secrétaire-Général, 

Ferd. VILLEPELET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 1 « août 1878. 


Présidence de M. le docteur GAI/Y* 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire des réunions. 

Sont présents : MM. de Roumejoux, le vicomte de Lestrade, 
Jules Clédat, le marquis d’Abzac de La Douze, l'abbé Bru- 
gière, le docteur Chaume, Crédot, le colonel Sermensan et 
Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président indique les livres qu’a reçus la biblio¬ 
thèque pendant le mois de juillet : 

Le Bulletin de la Société d’archéologie et de statistique de la 
Drôme, année 1878, 46* livraison ; 

Les Mémoires de l'Académie nationale des sciences , arts et 
belles-lettres de Caen, année 4878, un volume in-8 # ; 

Le Bulletin de la Société des sciences , lettres et arts de Pau, 
4376-4877, II e série, tome 6*, un volume in-8° ; 

Le Bulletin de la Société Nivemaise'des sciences, lettres et arts, 
seconde série, tome VIII, un volume in-8°, Nevers, 4878, où 
est relatée une inscription romaine trouvée récemment à 
Monceaux-le-Comte (Nièvre). A Marcus Ulpius Avitus, légat au- 
gustal pov/r la troisième fois les ouvriers fabricants de cuirasses 
( opifices loricariij de la 4* Flavienne, qui ont leur cantonnement 
in Æduis, et sont détachés à Briva Sugnutia ; 

Le Bulletin de la Société des archives historiques de la Sain- 
longe et de l’Aunis, in-8° ; 

L’ Investigateur, journal de la Société des Études historiques, 

Ta» V. — s* limiioQ. — Septembre-Octobre 1878 . 20 
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43® année, 1877, livraison supplémentaire, et 44' année, nu¬ 
méro de mars-avril 1878 ; 

La Bibliographie des Sociétés savantes de la France, l** partie, 
Départements, in 8°, Paris, imprimerie nationale (envoi de 
M. le Ministre de l’instruction publique) ; 

De M. Mary-Lafon, son Discours prononcé au banquet de 
l’Alliance latine, une brochure in-8°, Toulouse, 1878 ; 

De M. le marquis de Castelnau d’Essenault, son discours de 
réception à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Bordeaux sur Charles des Moulins, et la réponse du président, 
M. l’abbé Bellot des Minières, deux brochures in-8°, Bor¬ 
deaux, 1878 ; 

De M. le marquis deChantérac, son Discours prononcé le 7 
mai dernier, au moment où se terminaient pour lui les fonc¬ 
tions de président de la Société de l’Histoire de France ; un 
Précis historique et généalogique sur la maison de La Cropte , et 
la Vie abrégée de Mp Charles La Cropte de Chantérac, 35® et der¬ 
nier évêque d’Alet, par l’abbé Lasserre, curé d’Alet-sur-Aude, 
trois brochures in-8° ; 

De M. Ribault de Laugardière, Recherches historiques sur la 
municipalité de Nontron, une brochure in-8°, Périgueux, 
1878 ; 

. De M. Pouyadou, Etude sur les origines du théâtre en 
France, un volume in-16, Paris, 1873. 

Des remercîments sont exprimés aux auteurs et dona¬ 
teurs. 

M. le Président de la Société littéraire, historique et ar¬ 
chéologique de Lyon demande à faire échange de publi¬ 
cations avec les nôtres. Sa proposition est agréée. 

M. Edgar La Selve, récemment admis parmi nous, adresse 
des remercîments bien sentis à la Société qui a comblé le 
plus vif de ses vœux de Périgourdin. « Pendant mes voyages 
dans le Nouveau-Monde, dit-il, je n’ai pas oublié le pays na¬ 
tal, et j’y reviens, après chaque absence, comme le géant de 
la Fable revenait à la Terre... Je me fais donc une fête d’al¬ 
ler m’asseoir parmi vous, chaque fois que faire se pourra, 
afin d’écouter vos dissertations si intéressantes. Je suis d’au¬ 
tant plus heureux que je retrouve avec joie dans votre céna- 
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cle d’anciens camarades d’études, des collègues d’autres so¬ 
ciétés, des amis enfin, malheureusement perdus de vue. » 

M. le Ministre de l’instruction publique veut bien nous in¬ 
former que, par arrêté du 20 juillet dernier, il nous a attri¬ 
bué une allocation de 400 francs. Il est heureux d’encoura¬ 
ger ainsi, dit-il, les travaux de notre Compagnie et de lui 
donner un nouveau témoignage de son intérêt. 

L’assemblée vote de sincères remercîments à M. le Minis¬ 
tre de l’instruction publique et prie le secrétaire-général de 
les transmettre ; elle le charge aussi d’exprimer sa gratitude 
à notre éminent correspondant, M. Edmond Le Blant, de 
l’Institut, qui, en cette occurrence, a bien voulu nous aider 
auprès du Comité des travaux historiques. 

M. le Président a trouvé dans les papiers de Mourcin une 
liste des monuments de l’époque préhistorique en Périgord. 
Elle sera remise, si la Société y consent, à M. Philippe de 
Bosredon, qui poura l’utiliser dans le complément de son tra¬ 
vail sur cette époque. 

M. Reverdit nous envoie la carte, qui lui a été demandée, 
des stations et traces des temps préhistoriques de la vallée 
de la Vézère, depuis Condat jusqu’au Moustier; mais il 
se déclare incapable de nous donner la figure de la 
coupe des principaux terrains, comme l’aurait souhaité M. 
le Président. Il a le projet d’offrir prochainement à la Société 
quelques bonnes pièces provenant de ses dernières trouvail¬ 
les. La carte sera annexée au Mémoire antérieurement com¬ 
muniqué et paraîtra en même temps dans le numéro de no¬ 
vembre-décembre du Bulletin. 

Ces jours-ci, M. le Président a vu à Ponbonne, près Ber¬ 
gerac, la fameuse dent d’éléphant, de Vclephas primigenius 
dont les journaux ont parlé. Elle est en effet très-belle et est 
d’une dimension colossale ; elle mesure 3 m 15 c dans l’axe de 
son développement. L’ivoire en est parfaitement bien con¬ 
servé à l’extrémité. 

Ensuite, M. de Roumejoux rappelle qu’il avait été chargé 
. de faire un parallèle entre les amphithéâtres d’Arles et de 
Vésone, et il en donne lecture : son intéressante étude sera 
insérée au Bulletin. 
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M. Philippe de Bosredon, qui continue à préparer son im¬ 
portant travail sur les sceaux du Périgord et en a découvert 
un très-beau, du xv 9 siècle, de Notre-Dame de Capdrot à 
l’Exposition rétrospective du Trocadéro, veut bien nous si¬ 
gnaler, dans la vitrine de l’exposition numismalique de M. 
de Ponton d’Amécourt, neuf monnaies mérovingiennes en 
or attribuées au Périgord et portant les mentions suivantes : 
Périgueux, Bourdeille, Jumilhac, Montignac, Salagnac, Sar- 
razac, Sineuil, Varaignes, Vandeuil-Angoisse, et demande si 
elles sont connues de M. le docteur Galy. 

M. Le Président répond qu’il les connaît toutes, hormis 
celle de Périgueux ; qu’elles proviennent, en partie, de la col¬ 
lection Dassy (deMeaux)achetée parM.dePonton d’Amécourt, 
et qu’elles ont été décrites. Quelques-unes sont bien en effet 
périgourdines, mais les autres sont étrangères à notre pro¬ 
vince : ainsi, celle de Bourdeille est une monnaie de Bor¬ 
deaux ; celle de Jumilhac, de l’abbaye de Jumiéges. 

M. le Secrétaire-général présente l’empreinte d’un sceau 
curieux dont la matrice est en la possession de notre confrère 
M. Hermann, et a été trouvée à Excideuil. Ce sceau représente 
un âne qui brait, à demi-corps, en profil, accompagné de 
chardons : au-dessous est un écu penché qui porte trois ca¬ 
nettes en chef et trois en pointe séparées par une fasce. Lé¬ 
gende : SEEL A DEN. HARBET. 

M. le Président croit que ce sceau a dû appartenir à quel¬ 
que association badine et ne provient pas du Périgord. 

M. Marchegay nous adresse le grand travail qu’il nous a 
promis sur les chartes du Périgord existant dans le fonds de 
j’abbaye bénédictine de St-Florent, près Saumur (1080-H86). 
Il l’a faitprécéder d’une intéressante introduction et suivre 
des tables des noms de personnes et de lieux qui pourront 
être fort utiles aux recherches. 

Sur la motion de M. le Secrétaire-général, la Société dé¬ 
cide qu’elle offrira à M. Marchegay, comme témoignage de 
sa gratitude, un tirage à part d’une trentaine d’exem¬ 
plaires. 

M. le Président offre aux archives départementales quatre 
pièces sur papier tirées du fonds de Mourcin, et prie le secré- 
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taire-général d’en extraire pour le Bulletin ce qui intéressera 
nos lecteurs : la première, de 1349, est une vente par Guy de 
Latour, sieur d’Ayxideuil, à Helie Seguy, bourgeois dePéri- 
gueux, d’une rente directe foncière et seigneuriale, assise 
sur destenances de la paroisse du Chapdeuil ; la seconde, de 
1457, est un acensement consenti par l'abbé de Brantôme de 
divers mainements, situés en la paroisse de Goûts, appelés 
Le Mas de la Chapelle de Goûts, Les Ribeyries, un jardin et 
un pré contigus, sous la redevance annuelle de six boisseaux 
de froment, deux boisseaux d’avoine, à la mesure de Mareuil, 
et douze deniers de monnaie courante ; la troisième, de 1472, 
estune reconnaissance en faveur de noble homme Jean Escu- 
dier, damoiseau, du lieu de Gherval, par Jean de Gourtie, qui 
tient de lui le repaire de La Marolie avec ses dépendances, 
des pièces de terre, prés et vignes ; enfin, la quatrième, de 
1715, estune vente par messire Jean-Louis d’Hautefort, sei¬ 
gneur comte de Marquessac, Bruzac, Burée, Ans, Montbayol 
et autres places, à Thony Charrette, laboureur, d’une pièce 
de terre située au lieu appelé La Font-de-Lavaure, paroisse 
de St-Pantaly d’Ans, moyennant la somme de 195 livres. 

M. le Secrétaire-général met sous les yeux de l’assem¬ 
blée un procès-verbal en date du 9 novembre 1694, signé de 
dix-sept gentilshommes de la province de Périgord,et par le¬ 
quel ils nomment des délégués pour le canton d’Excideuil, 
Tbiviers, Mareuil, Ribérac, Mussidan, Vergt, Nontron et 
Hautefort, chargés de faire la répartition d’une somme de 
18,000 livres qui est offerte au Roi pour l’extinction du ban et 
de l’arrière-ban. Ce titre original sera publié dans le Bulletin. 

M. le Président nous entretient de quelques-unes de nos 
célébrités périgourdines. Lacalprenéde lisait, un jour, une de 
ses tragédies inédites au cardinal de Richelieu. Sa lecture ter¬ 
minée, Richelieu, usant de son droit d ccrivain et de critique, 
signala quelques vers d’un style lâche. Que votre Éminence 
apprenne, s’écria le poëte périgourdin indigné, qu’il n’y a 
rien de lâche dans la famille des Lacalprenéde ! Lacalpre- 
nèJe était gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, un 
peu gascon et poëte. 

M. le Président signale ensuite la dédicace fort honorable 
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pour Bertin que dom de Vaines a mise entête de son Diction¬ 
naire raisonné do diplomatique, et demande, après lecture, 
qu’elle soit reproduite dans nos Varia. 

Puis, M. Crédot donne communication du rapport, dont il 
avait été chargé, sur l’étude biographique de M. Louis do 
Villepreux, intitulée Éléonore de Guyenne. Après l’avoir en¬ 
tendu, la Société en ordonne l’insertion au Bulletin. 

Enfin, M. Dujarric-Descombes nous transmet, en ces ter¬ 
mes, l’analyse du mémoire de M. Eugène Roux, dont il a été 
parlé dans une précédente réunion, sur l’administration du 
collège d’Autun par les Pères de l’Oratoire (1786-1792) : 

« Le tome VI® des Mémoires de la Société Eduenne d’Autun, 
(pages i à 83) nous a apporté un mémoire intéressant de 
notre confrère M. Eugène Roux, rédacteur en chef do 
Y Echo delà Dordogne. Bien que ce travail n’ait point trait à 
l'histoire de notre Périgord, il n’en est pas moins utile défaire 
ressortir ici quel avantage peut encore retirer de semblables 
recherches l’histoire particulière d'une province, et elles nous 
font désirer que quelqu’un de nos patients érudits veuille 
bien à son tour secouer la poussière de nos archives pour y 
recueillir l’histoire du collège de Périgueux, histoire non 
moins digne d’intérêt que celle du collège d’Autun. 

« Le collège d’Autun fut dirigé de 1618 à 1763 par les Jé¬ 
suites, ces habiles instituteurs, que l’onapusouvent attaquer, 
mais qui ont compté parmi leurs élèves tous les hommes les 
plus illustres du siècle dernier. Us furent remplacés par des 
prêtres séculiers qui professèrent les humanités etla philoso¬ 
phie sous la direction d’un bureau d’administration à la forme 
de l’édit de 1764 : leur enseignement ne parvint pas à don¬ 
ner au collège la prospérité dont il avait joui sous les Jésui¬ 
tes, mais ils eurent l’honneur d’avoir parmi leurs élèves le 
futur empereur Napoléon I 1 *, et ses deux frères Joseph et 
Lucien. Sur les instances de Msr de Marbeuf, évêque d’Autun, 
la direction du collège fut confiée en 1786 à la congrégation 
des prêtres de l’Oratoire, « qui a déjà fourni dans plusieurs 
collèges du royaume, disait Louis XVI dans ses lettres-pa¬ 
tentes d’installation, des instituteurs dont le mérite et le 
zèle ont répondu à notre confiance. » 
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« C’est cette dernière période, pendant laquelle le collège 
d’Autun fut dirigé par les oratoriens, de 1786 jusqu’à 1792, 
où l’Assemblée législative mit fin à leur administration en 
supprimant les congrégations séculières, que M. Roux a choi¬ 
sie pour le sujet de ses recherches. 

» Il commence par citer le texte des lettres-patentes, qui 
doivent régler l’administration du collège, confié à cette 
congrégation, à laquelle Périgueux doit l’un de ses plus bril¬ 
lants prélats, M* r Guillaume Le Boux, prédicateur ordinaire 
de Louis XIV. Notre confrère nous initie ensuite aux rapports 
du collège avec la municipalité d’Autun ; il nous fait con¬ 
naître les biens-fonds et les revenus dont il avait la jouis¬ 
sance, et les charges dont il était grevé ; il nous montre les 
réparations faites à l’établissement lors de la prise de posses¬ 
sion par les Pères de l’Oratoire, l’état des recettes et dépen¬ 
ses sous la précédente administration : parmi les sommes 
restant à faire rentrer, figure 'celle de 761 livres due par M. 
de Buonaparte, d’un recouvrement regardé comme déses¬ 
péré. 

» La religion était l’objet principal de l’enseignement des 
oratoriens, dont le but était de former des citoyens utiles au 
royaume. M. E. Roux a tiré des archives du collège d’Au¬ 
tun tous les anciens règlements que les Pères faisaient scru¬ 
puleusement observer, tous marqués au coin d’une profonde 
sagesse, soit sur la police du collège, sur les jours de congé, 
les vacances, sur les moyens propres à soutenir le zèle ou à 
stimuler l’émulation de leurs élèves, les compositions, les 
examens, la solennité donnée aux actes de thèse, les entre¬ 
tiens à plusieurs interlocuteurs sur les matières enseignées: 
exercices salutaires auxquels les magistrats municipaux ve¬ 
naient assister. 

» La Révolution, qui bouleversa la France, eut son contre¬ 
coup sur les destinées de ce collège et la congrégation 
qui le dirigeait. M. de Talleyrand-Périgord, évêque d’Autun, 
chercha à gagner les suffrages des prêtres de l’Oratoire, en 
vue de la députation aux Etats-Généraux. Ils adhérèrent 
avec le Chapitre d’Aulun à la réunion des trois ordres de 
l’État, pour le bien de la patrie ; mais cette période fut, 


Digitized by v^.ooQle 



— 300 — 

comme on le pense, peu favorable aux études; le chiffre des 
élèves baissa de plus en plus ; les événements troublèrent 
l’administration elle-même du collège et dénaturèrent l’es¬ 
prit de l’enseignement. Enfin, le décret du 18 août 1792 mit 
fin légalement à l’administration du collège d’Autun par les 
oratoriens. 

» En résumé, le mémoire présenté par M. Eugène Roux à 
la Société historique d’Autun est le fruit de consciencieuses 
et intéressantes recherches; et, comme on l’a judicieusement 
observé, il fait vivement regretter que notre confrère prive 
de semblables études notre Société archéologique du Péri¬ 
gord: né sur une terre aussi féconde que la nôtre en souve¬ 
nirs du passé, ne pourrait-il pas trouver le sujet de nouvelles 
recherches et, nous consacrant de plus nombreux loisirs, 
prendre à nos travaux une part plus active ? 

» L’histoire du collège de Périgueux n’a pas encore été 
faite, et, comme nous l’avons déjà remarqué, il y aurait beau¬ 
coup à dire sur cet établissement qui, avant de devenir le 
lycée actuel, a subi également de nombreuses vicissitudes et 
a formé d’illustres élèves, La Grange-Chancel, l’abbé de 
Chancelade Gros de Beler, Maine de Biran, de Féletz, pour 
ne citer que les plus célèbres. L’histoire des établissements 
d’éducation n’est pas une des pages les moins intéressantes 
de l’histoire générale. On doit garder un souvenir reconnais¬ 
sant de ces maîtres, dont le dévouement et le persévérant 
labeur forment les générations destinées à servir la patrie. » 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le secrétaire-général , Ferd. Villepelet. 
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Séance du jeudi S septembre 1878. 


Présidence de M. le docteur Gaiy. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. le marquis de Fayolle, de Froidefond, 
de Roumejoûx, le marquis U. d’Abzac, le comte d’Abzac, 
Crédot, le comte de Cumond, E. Dusolier, Gérard de Fayolle, 
Jauvinaud, comte de Larmandie, Charles de Larmandie, du 
Mas-Paysac, A. Maurice, l’abbé Mestaïez, G. de Montardy, 
Charles Vasseur et de Lestrade. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. de Valbrune a fait remettre à la Société plusieurs fasci¬ 
cules des Éphémérides de Périgueux. 

La bibliothèque a encore reçu : 

La Revue des langues romanes , t. V, 2« série, numéro des 
15 mai-15 juin 1878; 

h’Investigateur, journal de la Société des Études histori¬ 
ques, numéro de mai-juin 1878 ; 

Le Giomale araldico de l’Académie de Pise, numéro 
d’août 1878. 

M. le Président signale dans Y Investigateur le procès-ver¬ 
bal de la séance du 6 mars, où se trouve le passage suivant, 
dont il donne communication : 

« L’ordre du jour appelle la lçcture d’une élude de M. Meunier, ayant 
pour litre : Bertrand de Born, son rôle politique. Ce célèbre trouba¬ 
dour y est apprécié non-seulement comme auteur des Sirventes, mais 
surtout à cause des intrigues et des combats qui lui firent perdre deux fois 
son château et lui valurent l’honneur, autant que son titre de poète, de 
figurer dans YEnfer du Dante. M. Raunié dit que l’auteur parait se 
méprendre sur le véritable caractère de la poésie provençale quand il dit 
que les poètes du Midi avaient pour habitude, comme Bertrand de Born, de 
célébrer la guerre. Assurément, les troubadours étaient tout à la fois des 
poètes et des chevaliers, et, à l’occasion, savaient aussi bien faire la guerre 
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que la chanter ; mais, sauf de très-rares exceptions, ce qu’ils célèbrent sur¬ 
tout, ce sont les amours, les plaisirs de leur vie facile, les beautés de la 
nature. Pour trouver un souffle aussi passionné que celui qui anime les 
poésies de Bertrand de Born, il faut lire le Poème de la Croisade albi¬ 
geoise; ce poème et les Odes guerrières de Bertrand de Born sont, pour 
ainsi dire, deux exceptions dans la poésie provençale. » 

Dans le numéro du Giornale araldico que nous venons de 
recevoir, dit M. le docteur Galy, il convient aussi d’indiquer 
à la Société un article intitulé : Croquis drôlatiques sur les 
animaux du blason; cet article vient corroborer l’attribution 
du sceau à tête d’âne dont il fut parlé à la dernière réunion. 
L’auteur pense que le dessin de l’âne peut se trouver quelque¬ 
fois dans les armoiries de certains dignitaires des sociétés des 
Fous, comme les Buzot, lesRabilis ; cependant, il n’ose l'af¬ 
firmer. 

Toutefois, il dit d’autre part : 

t Dans le blason, ce symbole figure, principalement en cimier ; 
mais c’est pour marquer la résolution et la fermeté d’un homme qui ne se 
laisse ébranler par aucun conseil, quel qu’il puisse être. Ainsi, les Bureau 
de la Rivière et les Penhoet ciment de deux oreilles d’âne ; et une tête 
de vieillard, avec cet ornement, est placée sur l’écu de Spinetta Pico, sur 

son tombeau, à la Mirandole.Dans une salle de l’Archive d’État, à 

Pise, on voit peintes les armoiries de Jacques I er d’Appiano sur l’écusson 
de Pierre Gambacorti. Le cimier est un âne assis sur un coussin blanc et 
rouge, et tenant un ruban avec la devise : 

Asino sono e con il mio sapere 

Gli altri stan ntti, ed io sto a sedere (1). 

Ce prodigieux savoir-faire consistait dans la trahison de d’Appiano pour 
son bienfaiteur et ami, Gambacorti, qu’il avait fait massacrer en usurpant 
la seigneurie de Pise. » 

M.le Président a reçu deM. Anatole de Barthélemy, secré¬ 
taire de la Commission de la topographie des Gaules, une 


(1) Je suis un âne, et avec mon savoir-faire, tout le monde reste debout, pen 
dant que je suis assis. 
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demande de renseignements sur les lieux oü subsistent, dans 
notre département, des traces certaines du passage de la voie 
antique de Périgueux à Saintes. M. Galy fournira ces indica¬ 
tions. 

M. H. de MoNTÉGUTfait communiquer à la réunion des dé¬ 
tails intéressants sur Philippe de Chamberlhac, archevêque 
à Nicosie, capitale du royaume de Chypre, vers le milieu du 
xiv 6 siècle ; notre collègue exprime en même temps le désir 
de voir consacrer quelques lignes de chaque Bulletin à la 
biographie de Périgourdins célèbres. Sa lettre sera pro¬ 
chainement insérée dans nos publications. 

M. A. Dujarric-Descombes vient également d'envoyer sur 
M** de Belzunce, évêque de Marseille, les notes qui suivent : 

« Les événements qui viennent d’avoir lieu dans le chef-lieu des 
Bouches-du-Rhône donnent un grand intérêt d’actualité à tous les écrits 
qui font revivre la mémoire de notre illustre compatriote, Belzunce, 
évêque de Marseille. Le dévouement héroïque qu’il déploya durant la peste 
qui ravagea cette ville, en 1720, a immortalisé le prélat. 

Dans un discours manuscrit conservé dans la bibliothèque de M. le 
comte de Clapiers, l’on trouve un éloge du saint évêque d’autant plus 
curieux qu’il fut prononcé dans le langage parlé par le peuple de Mar¬ 
seille. Cet éloge est contenu dans l’oraison funèbre de Lebret, intendant 
de Provence, prêchée en 1735, par M. Pourrière, curé de la paroisse de 
Saint-Ferréol, à Marseille. Ce curé, épargné par le terrible fléau qui lui 
emporta près de 3,000 paroissiens, fut chargé de prononcer l’oraison funè¬ 
bre de l’intendant par les prudhbmmes de Marseille, reconnaissants de ses 
bienfaits. Pour donner un cachet plus particulier à ce témoignage de leur 
gratitude, ils voulurent que les vertus de leur protecteur fussent préconi¬ 
sées dans la langue de leurs pères et la leur. 

Voici comment, ayant à parler de Belzunce, s’exprima M. Pourrière : 

Nouestro tant évesque , plen de zelo , de tendrcsso et de compassien , 
toujou au mitan deis mouers et deis mouren , animo seis ouvriers , et 
toujou à la testo deis aoutre coume lou capoulié , expousavo sa vido, per 
nous faire veire à touteis leis capelan que devian pas menaça la 
nouestro. 

Le document d’où sont tirées ces quelques lignes, écrites par un témoin 
de la peste, est intitulé : 

Aurésoun funébré de Messire Cardin Lebret , conseiller d'Ëtat, pré - 
mier président, intandan per lou Rey en Prouvenço , — prounounçado 
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lou iS mai i785 din l'égliso dé Sant-Laurent , en présenço de Messies 
Carie, Floux et Loumbard, prud’homes de Marsillo, per Messire Pour- 
riéro, cura de la paroisso de Sant-Ferréol. » 


M. le Président lit de nombreux passages d’un travail de 
M. de Biran sur Guillaume Gontier de Biran, député de la 
sénéchaussée du Périgord aux États Généraux de 1789. 

Ces documents, qui ont été réunis, comprennent principa¬ 
lement des discours et des notes de voyage que la Société 
regrette de ne pouvoir publier, parce qu’ils ne se rattachent 
pas assez directement à notre histoire locale ; mais ils seront 
confiés à une commission chargée de faire un rapport spécial. 
MM. Aymar d’Abzac et Gérard de Fayolle sont priés, dans ce 
but, de s’adjoindre àM. le Secrétaire général. 

M. Ph. de Bosredon nous a envoyé un travail considérable 
sur la Sigillographie du Périgord. Les longues et savantes 
recherches de notre collègue lui ont permis de créer un 
recueil aussi complet qu’on puisse l’espérer, et quelques 
membres de l’assemblée pensent qu’on doit publier en même 
temps la gravure des sceaux qui sont décrits. 

M. le docteur Galy est aussi de cet avis ; il en conférera avec 
M. de Bosredon. 

M. le Président fait passer le dessin d’un instrument en 
bronze ayant la forme d’un tube, de 12 centimètres de hau¬ 
teur, entouré d’anneaux pendus à des bélières. Millin, dans 
son voyage du Midi delà France, donne la gravure d’un autre 
instrument semblable. On n’en connaît pas l’usage. Ce cu¬ 
rieux objet a été trouvé dans le lac du Bourget, près d’Aix- 
les-Bains. 

M. T. Mauread signale un point de la commune de Rou¬ 
quette nommé Château-de-Pinquet, et appelle à ce sujet l’at¬ 
tention de ses collègues. Dans un déblai de terres on a 
trouvé, parait-il, un carrelage de briques, dont un morceau, 
couvert de cercles concentriques, est présenté à la Société ; 
en outre, le propriétaire a trouvé au même lieu trois flèches 
en silex blanc. 11 est pris bonne note de ces renseignements, 
et la réunion s'associe au vœu formulé par M. Maureau, en 
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témoignant le désir de voir nos collègues des environs pro¬ 
céder à des recherches. 

M. le marquis d’Abzac de La Douze offre un fragment de 
poterie gauloise trouvé àSaint-Privat-des-Prés. On remarque 
une torsade qui devait décorer très-élégamment le vase 
auquel appartenait ce débris. 

M. le Président extrait une page sur Périgueux d’un livre 
publié en 1699, à Leyde, sous le titre : Le Gentilhomme étran¬ 
ger voyageant en France. La réunion désire que ce curieux 
Técit soit reproduit au procès-verbal de la séance : 

PÉRIGUEUX. 

« C'est la ville capitale du comté de Périgord, dont les peuples sont 
appeliez par César Petrocorii, qui furent cottisés dans la Ligue commune 
des Gaules contre les Romains à cinq mille hommes. Cette province a eu 
long-temps ses comtes particuliers ; mais enfin elle a été unie à la Couronne 
de France. Perigueux est situé en plate campagne, mais environné de tous 
costés de coteaux et collines couvertes de vignobles : il est divisé en 
deux villes, distantes l’une de l’autre d’environ cent pas, dont l’ancienne, 
qui est la demeure de l’Evesque, est appelée la Cité, et l’autre la Ville. 
Les Romains l’appelloient Yesune, d’un Temple de la déesse Vénus qui y 
estoit, et il y a encore aujourd’huy une Tour appelée Visonne. 

L’Eglise cathédrale, dediée à S. Estienne, est remarquable par une 
voûte à deux faces et par une pyramide élevée en façon de clocher sur 
une haute Tour quarrée. 

L’on voit encore dans Perigueux de fort beaux restes de l’antiquité et de 
la magnificence des anciens Romains : il y a une Tour de forme ronde, 
épaisse d’une toise et haute de plus de cent pieds, enduite par dedans d’un 
ciment fait de chaux et de tuile, garnie par tout, au dehors, de gros doux 
et de crochets de fer, sans apparence d’aucune porte ny fenestre, ce qui 
fait douter de l’usage auquel elle estoit destinée par les Romains : on 
croit pourtant que c’était un Temple de Vénus, ce que l’on inféré de deux 
chemins voûtez et souterrains qui conduisent au dedans. Auprès de cette 
Tour, on voit encore les ruines d’un Amphiteatre fort magnifique, que l’on 
appelle communément les Rolphies, et en latin Castra Rolphii , fait en 
ovale, et d’une architecture pareille. On trouve encore au dedans quelques 
restes et quelques marques des cages où l’on enfermoit les bestes desti¬ 
nées au combat. Il y a encore à Perigueux les restes de plusieurs Colomnes 
antiques, d’Architraves,. de Chapiteaux, de Soubassemens, de Statués 
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rompuës, de Pierres gravées, et d'autres Antiquitez et Inscriptions tant 
Gréques que Latines. 

L’Hostel-Dieu, joignant la Rivière de l’Isle, sur laquelle il y a un beau 
Pont qui communique aux Fauxbourgs, mérité d’estre veu, aussi bien que 
la Fontaine de Marsac, qui n'est pas éloignée de Perigueux, mérité d’estre 
vûé à cause de son flux et reflux. Elle ne contribué pas peu à l’opinion de 
ceux qui croient que Perigueux est bâtie sur une terre flotante : il y a quel¬ 
ques années qu’on boucha un puits dans la grande place qu'on a cru un 
abîme : on y a fait descendre des gens qui n'ont jamais pû trouver le 
fonds, et qui ont rapporté qu'on voyait une grande campagne couverte 
d’eau. Peut-être qu’on me demandera d’où ces gens tiroient la clarté pour 
faire ce discernement, à quoyje répondray que c’étoit (à ce que l’on m'a 
dit) par les autres puits de la ville et des environs qui répondoient dans ce 
Lac soûterrain, et par des lanternes flottantes qu’ils poussoient bien avant 
de tous costez avec des machines. 

De plus, il y a peu de maisons dans la Ville qui, pour peu qu’on creuse 
dans leurs caves, ne trouvent de l’eau, qui au poids, au goût et à d’autres 
remarques, parolt estre la mesme que celle du puits qu’on a bouché à 
cause que les femmes de mauvaise vie y jettoient leurs enfants. 

A deux lieuës de la Ville il y a une fontaine dont l’eau se convetit en 
pierres de la figure qu’on veut : mais parmy les choses les plus remarqua¬ 
bles, il y a une caverne près de Miramont qu’on appelle Cluseau, qui s'étend 
cinq à six lieuës sous terre : on y trouve des appartemens pavez à la 
Mosaïque, des Autels ornez de belles Peintures, des fontaines, un fleuve 
qui a six vingts pieds de large, au delà duquel, dit-on, il y a une vaste 
campagne, ou personne n'a encore eu la hardiesse d'aller planter des 
colonies. » 

M. le Président annonce que le* Conseil général a bien 
voulu accorder une subvention de 300 francs à la Société. Les 
membres présents expriment leur reconnaissance. 

Il est ensuite procédé à l’élection de deux candidats, qui 
sont admis membres titulaires de la Société. Ce sont : 
1° M. de Lavergne de Cerval, juge au tribunal civil de Sarlat, 
présenté par MM. Marinier et Villepelet ; 

2° M. l’abbé Monmont, curé de Capdrot, présenté par MM. 
l’abbé Gouzot et A. de Froidefond. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-Adjoint, V ,# M. di Lestradx. 
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LE SOUTERRAIN DE BORIE- BELET (1), 

AU LIEU DIT LE ROI DES CIIAUSES (2). COMMUNE D’ANTONNE. 


Messieurs, 

Ainsi que vous l’a déjà dit notre honorable Président, vo¬ 
tre Commission, composée de MM. Gai y. Villepelet, marquis 
de La Douze, Bleÿnie, du Pavillon et de Fayolle, chargée de 
visiter les silos de Borie-Belet, s’est rendue à l’invitation de 
notre collègue, M. du Pavillon, en août 1877, et est allée 
visiter les lieux, après avoir reçu le plus aimable accueil 
au Cheyron. 

Notre infatigable Président avait, autrefois, dessiné le Roi 
des Chauses, et venait de découvrir dan3 les notes de M. de 
Mourcin, l’indication d’antiques silos situés sur les mêmes 
coteaux de Borie-Belet. Tel était l’objet de l’étude confiée à 
la Commission. 

Les coteaux de Borie-Belet ont l’aspect de vastes plis de 
terrain, aux pentes fortement prononcées ; ces coteaux ari¬ 
des aboutissent à un vallon sans eau qui se dirige du château 
de Lanmary vers la vallée de l’Isle. Le dernier mamelon d’un 
de ces coteaux est couronné par un monument bizarre appelé 
le Roi des, Chauses. 

Le Roi des Chauses fut l’objet de la première visite de la 
Commission. Son aspect est saisissant : une sorte de pyramide 
surmontant un rocher, domine le faîte désert du coteau et a 
toute l’apparence d’un monument celtique. 

Nous ne chercherons pas si ce nom, un peu prétentieux, 
du Roi des Chauses, est le produit moderne de l’imagination de 


(1) Ce rapport a été ln en trois séances successives, au fur et à mesure que s’opé¬ 
rait le travail des fouilles. 

(S) H. de Taillefer l’appelle le Trône du no* des chauses. Voy. Antiquités de ré- 
sone f 1.1, p. 181 , des détails curieux sur les croyances populaires attachées à ces 
rochers. 
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quelque poëte du voisinage, ou si ce nom, qui semble em¬ 
prunté à un conte de fées, lui vient de l’impression que l’as¬ 
pect sauvage et désolé des lieux, joint au voisinage des mys¬ 
térieux monuments dont nous allons vous entretenir, a dû 
faire sur l’esprit superstitieux des habitants du pays. Quant 
au nom de Trône du Roi des Chanses, il ne nous a été confirmé 
par aucun renseignement pris dans les environs. 

Nous ne rechercherons pas non plus l’étymologie du nom 
des Chauses que porte un hameau voisin, et celui d’un village 
plus éloigné appelé Chausanaud. 

Nous nous contenterons de dire qu’il est résulté de l’exa¬ 
men de la Commission que le Roi des Chauses est un jeu de la 
nature, un simple rocher, le squelette du coteau qui a mieux 
résisté aux intempéries des saisons. Un grossier croquis que 
nous mettons sous vos yeux vous en donnera une idée suf¬ 
fisante. 

Du Roi des Chauses, la Commission s’est dirigée, en suivant 
les aspérités rocheuses de l’arête du coteau, vers les silos 
indiqués avec une remarquable exactitude sur le croquis de 
M. de Mourcin, à cent mètres en arrière et sur un second 
mamelon du même coteau. 

La Commission découvrit facilement sur la surface dénu¬ 
dée d’une sorte de plate-forme, conservant des traces assez in¬ 
certaines d’une enceinte de pierres, de petites margelles ron¬ 
des presqu’entièrement encombrées de terre ou de pierres. 
Il n’y avait pas à s’y tromper, c’étaient bien d’antiques silos. 
Une dépression de terrain, que la Commission remarqua vers 
le centre de l’enceinte, lui fit juger qu’il serait utile d’opérer 
des fouilles en cet endroit, et leur résultat a confirmé ses 
prévisions. 

M. du Pavillon se chargea, avec son dévouement bien 
connu pour la science archéologique, de l’exécution de ces 
fouilles; et la Commission rentra au Cheyron,après avoir ex¬ 
primé l’opinion unanime qu’il y avait eu jadis, sur les coteaux 
de Borie-Belet, une station humaine remontant aux époques 
les plus reculées. 
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FOUILLES A BORIÉ-BELET. 

Mon ami, M. du Pavillon, flt commencer, en février der¬ 
nier, les travaux indiqués par la Commission, et je me ren¬ 
dis à son appel, ainsi que mon fils, notre nouveau collègue. 

Lorsque notre honorable Président m’invita, il y a un mois, 
à vous rendre compte des résultats de nos premières recher¬ 
ches, je crus devoir lui demander de renvoyer le récit à au¬ 
jourd’hui. 

En effet, trois ouvriers, excités par une ardente curiosité, 
avaient travaillé avec ardeur, pendant toute une journée, à 
déblayer une tranchée et une sorte de puisard. Ce travail 
nous avait donné la certitude de l’existence d’un souterrain, 
mais nous avions pénétré bien peu en avant ; et, persuadés 
que l’entrée du souterrain avait pu être bouchée par des chas¬ 
seurs de renard, nous ne doutions pas que quelques heures 
d'un nouveau travail nous fît pénétrer dans la partie libre du 
caveau ; notre compte-rendu serait alors plus complet. 

Nous nous trompions ; quatre hommes ont encore été em¬ 
ployés toute une journée à continuer le déblai, et cette opé¬ 
ration, dont les difficultés augmentaient à mesure qu’on pé¬ 
nétrait dans l’étroit boyau, nous a conduits à 10 mètres en 
avant, sans que rien nous fasse prévoir où s’arrête l’encom¬ 
brement. 

Vous voyez, Messieurs, que nous ne pouvons pas tenir entiè¬ 
rement nos promesses. Cependant le récit que nous allons 
vous faire ne vous paraîtra peut-être pas sans intérêt. 

Le plan et les coupes que vous avez sous les yeux vous 
montrent plusieurs orifices circulaires, différents de grandeur 
et de formes diverses, et un souterrain se dirigeant de l’est à 
l’ouest. 

La margellen° 1 a 45 c. de diamètre et 50 de profondeur; 
la forme est celle de l’intérieur d’un dé à coudre. Le fond en 
était rempli de cendres et de menu charbon et ne laisse pas 
de doute sur sa destination d’antique foyer. —Le n° 2 offre la 
même ouverture, et allait en s’élargissant à l’intérieur. 
Comme il n’était encombré que de pierres, leplusjeuned’on- 

21 
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tre nous entreprit de le déblayer; ce travail nous montra 
combien celui de l’antique puisatier avait dû offrir de diffi¬ 
cultés. L’intérieur a la forme d’un ballon renversé ayant 1™ 15 
de largeur sur 1“ 30 de profondeur. 

Nous n’avons pas déblayé les n°* 3 et 4; mais nous en avons 
suffisamment dégagé les orifices pour nous assurer que ce 
sont des silos pareils au n® 2. — Le n° 5 que fermait une 
motte de gazon, est une petite miniature à laquelle nous ne 
savons quel nom donner. Elle a la forme du fond d’une petite 
boîte ronde, très-bien taillée, et ayant 15 c. sur 18 c. 

Enfin, le n° 6, situé à 2 ro , à gauche de l’entrée du souter¬ 
rain, nous réservait une nouvelle surprise. Son ouverture de 
80 c. nous faisait supposer l’entrée d’un grand silo. Mais 
nous vîmes bientôt que ses parois s’enfonçaient perpendicu¬ 
lairement comme celles d’un puits. Ce n’était pas davantage 
un conduit communiquant avec le souterrain, car nous 
rencontrions, à un mètre, le fond très régulièrement taillé 
en forme de cuvette. Quelle pouvait être la destination de ce 
puisard ? On n’avait pas pu espérer en faire une citerne, si 
utile, cependant, dans un pays où le manque absolu d’eau 
rend l'habitation de l'homme difficile à expliquer, mais cette 
roche est trop irrégulière et remplie de failles pour pouvoir 
tenir l’eau. 

Notons que le fond du puisard traverse une sorte de petite 
caverne ou fissure de rocher qui va nous donner une nou¬ 
velle surprise. Arrivons au souterrain. 

Comme nous venons de le dire, une trés-étroite tran¬ 
chée, (45 c. et 55 c. de largeur), très-régulièrement taillée 
dans le rocher et à ciel ouvert, conduit à l’entrée. Tout 
était complètement obstrué de terre et de pierres. La 
tranchée, à ciel ouvert, a 3 m de longueur, et sa pente rapide 
de 40 p. % est facilitée par de larges marches. Le souterrain 
auquel elle donne entrée a 55 c. de largeur sur l m 40 de haut. 

La taille de la roche très-tendre, dont les traces sont pres- 
qu’intactès, paraît avoir été exécutée au moyen d’instru¬ 
ments analogues à ceux dont on fait encore usage aujour¬ 
d’hui, quelle qu’en soit la matière. 

On voit, à droite et à gauche do l’entrée, deux trous desti- 
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nés à recevoir une traverse ; un de ces trous est taillé en bi¬ 
seau pour en faciliter l’introduction. 

A deux mètres en avant, le boyau tourne brusquement à 
gauche, laissant en face une niche à hauteur d'appui ayant 
60 c. dans tous les sens. — À ce tournant, apparaissent les 
deux rainures que nous avons rencontrées dans tous les clu- 
seaux que nous avons précédemment décrits. Celle de droite 
est si rapprochée de la niche que la paroi qui les sépare nous 
avait d’abord fait croire à une petite colonne ronde. Une des 
rainures présente une entaille destinée à faciliter l’entrée des 
madriers, et chacune des rainures est surmontée d’un trou 
carré qui pouvait recevoir des chevrons plus forts. 

Pour avancer plus vite, nous n’avons pas continué de pous¬ 
ser la fouille à fond, mais l’inclinaison de la voûte montre 
que la pente de 40 p. % se continue jusqu’à l’endroit que 
nous avons atteint, à une distance de 10 mètres, et, par con¬ 
séquent, à 4 m de profondeur. 

Au premier tournant, le conduit semble se diriger et devoir 
passer en dessous du puisard ; mais, arrivé à 2 m , il tourne 
de nouveau vers la droite, laissant, à gauche, une grande ni¬ 
che en forme de four et qui n’a pas moins d’un mètre dans 
tous les sens. 

A ce moment, nous apparut une vive lumière, à l’angle du 
plafond ; cette lumière venait des deux boyaux de la petite 
caverne traversée par le fond du puisard, et éclairait, l’une, 
la niche, l’autre, le couloir (1). 

Il ne faudrait cependant pas croire que ces jours aient été 
intentionnels, ils ont même dû contrarier l’antique architecte 
de cette primitive habitation, et il est facile de voir que leur 
rencontre a dû modifier la première direction donnée au souter¬ 
rain. De futurs explorateurs pourront s’y tromper, parce que 
nos ouvriers ont agrandi ces ouvertures irrégulières pour y 
faire passer les pierres de déblai, mais il n’est pas douteux 
qu’elles sont l’effet naturel d’une faille de rocher. 


(1) J'ai essayé d’en donner une idée dans une esquisse qui élargit beaucoup 
le souterrain. 
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L’ébauche d’une troisième niche se voit au dernier tour¬ 
nant. 

Enfin, en dessous des terres de remblai, on rencontre une 
couche de 8 à 10 centimètres de cendres, qui semble mêlée à 
de la marne et qui recouvre les marches dans toute la lon¬ 
gueur de la partie déblayée à fond. 

Tel est, Messieurs, le résultat de deux journées d’un péni¬ 
ble labeur dont le3 difficultés augmentent à mesure qu’on 
pénètre dans cet étroit conduit, sans que rien fasse prévoir 
jusqu’où a pu être poussé cet encombrement dont le motif 
est difficile à expliquer. 

Permettez-nous maintenant, Messieurs, de soumettre à vo¬ 
tre appréciation quelques-uns des détails et quelques ré¬ 
flexions que paraît suggérer l’étude des lieux et des fouilles 
que nous venons de vous décrire. 

Tout parait faire supposer, jusqu’à présent, que le souter¬ 
rain de Borie-Belet appartient à la nombreuse famille des 
cluseaux si répandus en Périgord et que nous avons décrits 
ailleurs. 

Ce souterrain est évidemment solidaire des silos auxquels 
il est associé ; il doit donc bénéficier de l’opinion de la Com¬ 
mission qui attribue une haute antiquité aux silos de Borie- 
Belet. 

Nous avons entendu émettre l’opinion que les cluseaux ne 
remontaient qu’à l’époque moderne des guerres des Anglais 
ou des guerres de religion. Or, le coteau dénudé de Borie- 
Belet eût été plus propice à un lieu d’observation qu'à abri¬ 
ter de mystérieux refuges aux époques indiquées. 

Un grand nombre de débris de poterie a été rencontré 
mêlé aux terres de déblai ; notre Président attribue une ori¬ 
gine gauloise à ces poteries. Il en résulte évidemment que 
l’encombrement du souterrain remonte lui-même à une 
époque très-reculée. 

Un point nous semble également acquis dès à présent, 
c’est que les cluseaux n’ont pas été destinés à servir de gre¬ 
niers de réserve, comme l’ont cru quelques antiquaires qui 
n’en avaient probablement jamais vu. Les silos associés au 
souterrain de Borie-Belet en sont une preuve évidente. 
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Nousdevons dire, toutefois, que nous n’avons rencontré ni 
dansles cendres, ni dans les environs, aucun fragmentdepierrc 
taillée.Les ossements que nous avons recueillis ne paraissent 
offrir aucun intérêt. Mais, chose singulière, un certain nom¬ 
bre de moellons ayant certainement servi à une construction, 
se trouvaient mêlés aux terres de remblai ; cependant, il nous a 
été impossible de reconnaître aucune trace de fondations dans 
un lieu où on n’aurait eu aucun intérêt à les faire disparaî¬ 
tre. Le motif de ce remblai poussé à une si grande profon¬ 
deur, et dans un lieu où la terre est si rare, reste toujours 
difficile à expliquer, et la forme si diverse des petites exca¬ 
vations semble mériter l’attention des archéologues. On 
pourrait également s’étonner de la présence de cette épaisse 
couche de cendres. Il paraît difficile de supposer que les ha¬ 
bitants du souterrain aient établi leur foyer sur les marches 
et sous la voûte qui servaient d’entrée à leur demeure. 

Maintenant si on nous demande ce que nous révélerait la 
continuation des fouilles, il nous paraît probable qu’elles nous 
conduiraient à des chambres souterraines plus ou moins pro¬ 
fondément taillées dans les flancs du coteau. 

Peut-être recèlent-elles le secret de ces mystérieux souter¬ 
rains dont la date et la destination rencontrent des opinions 
si différentes. Dans tous les cas, elles fourniraient le seul 
moyen de conclure. 

Après trois journées de fouilles, pendant que sept ouvriers 
ont travaillé entre deux soleils, à continuer de déblayer l’é¬ 
troit couloir du souterrain, toujours hermétiquement encom¬ 
bré, nos recherches dans les environs nous ont fait recueillir 
1° un fragment de silex qui pourrait êtrç un grattoir. 

2» Nous avons rencontré, à 50 mètres environ en arrière, 
deux nouvelles excavàtions ayant 80 c. de diamètre. Nous les 
avons déblayées ; elles ont la forme du puisard, déjà dé¬ 
crit , à côté du souterrain ; leurs parois sont perpendicu- ' 
laires et leur profondeur est d’un mètre. 

3° Enfin, sur le coteau opposé, au couchant, se voient un 
grand nombre de petits trous reliés entre eux par des rigoles. 
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La croupe du coteau est bordée d’une ligne de rochers 
abruptes dont la surface est unie. 

C’est sur cette espèce de plateau, très en pente, que se 
trouvent ces singuliers petits ouvrages. 

Au premier moment, on pourrait les prendre pour un jeu 
d’enfants, pour un vaste jeu de boules. 

Les trous sont ronds ou ovales, ils ont diverses dimensions: 
certains d’entr’eux ont jusqu’à 20 c. ; ils sont placés sans au¬ 
cune régularité, et les rigoles, qui les relient, sont dirigées 
dans le sens de la pente du rocher. 

Lorsqu’on voit ces petites excavations et ces rigoles se pro¬ 
longer sur une étendue de 10 à 15 mètres, on est porté à se 
demander si c’est bien là un jeu de bergers, et si on ne doit 
pas leur attribuer une plus sérieuse origine. 

Revenons au souterrain : nos ouvriers, très-gênés dans cet 
étroit couloir de 45 centimètres, avancent lentement, en fai¬ 
sant la chaîne, au moyen de paniers qu’ils remplissent de 
terre et de pierres. 

Au 4* tournant du zigzag, le couloir s’élargit et prend 1 m. 
20. A 2 m. en avant, le plafond est percé d’une ouverture 
irrégulière encombrée de Irès-grosses pierres et de terre. 

Serait-ce un soupirail donnant à l’extérieur? Déjà un léger 
affaissement de terrain nous avait semblé pouvoir commu¬ 
niquer avec le souterrain ; nous l’avions sondé sans résultat. 

Un nouveau travail nous fit mettre à découvert une sorte 
de petit cirque de 1 m. de diamètre, et au centre, l’ouver¬ 
ture d’un puisard ayant 1 m. 20 de côté sur 60 c. de large. Et 
bientôt les ouvriers d’en haut, fortement stimulés par la cu¬ 
riosité, se trouvent en communication avec les ouvriers de 
l’intérieur. 

Ce puisard, cette cheminée, ce soupirail, comme on voudra 
l’appeler, traverse perpendiculairement une épaisseur de 1 
m. 50 de rocher, va en s’étrécissant et ne communique pas 
directement avec le caveau. Il en traverse le plafond un peu 
de côté. 

Le dessin donne une idée de cette communication qui sem¬ 
ble agencée, soit pour n’être pas aperçue d’en haut, soit 
pour faciliter son obstruction au moyen de grosses pierres. 
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La journée est finie, il y a encore une assez grande épais¬ 
seur de terre à extraire ; mais tout nous fait craindre que 
le souterrain ne s'arrête là. 

Je ne résiste pas au désir de signaler un fait d’autant plus 
louable qu’il est bien rare. 

Le propriétaire de Borie-Belet n’a rien voulu faire sans 
nous. Peut-être croyait-il à de lucratives découvertes, au Veau 
d’or? Cependant, il nous a donné pleine liberté, et il est même 
Tenu nous offrir gratuitement ses bras et ceux de plusieurs 
habitants de Sarliac qui ne les ont pas ménagés sous le 
regard de leur sympathique maire et voisin, M. du Pavillon. 

Si de tels exemples étaient suivis (et ils doivent être signa¬ 
lés), l’archéologue qui se heurte à tant d’obstacles et de mau¬ 
vaise volonté dans le cours de ses recherches, verrait sa tâ¬ 
che bien allégée. Honneur donc à la famille Pariset et aux 
habitants de Sarliac ! 

Je n’ai pas besoin d’ajouter qu’avec de tels aides nous n’a¬ 
vons pas encore eu recours au crédit voté par la Société pour 
les fouilles de Borie-Belet. 

Quelques jours après, les derniers matériaux ont été ex¬ 
traits et ont donné la certitude que la muraille de rocher ne 
laissait passage à auoun autre conduit. 

Ainsi, nous voici au fond d’un cul-de-sac ! Point de cluseau 
avec ses chambres souterraines, rien de ce que le début des 
fouilles faisait légitimement supposer. 

Toutefois, les fouilles qui viennent de se terminer d’une 
façon si imprévue, n’auront pas été inutiles, ne dussent-elles 
avoir d’autre résultat que d’offrir aux archéologues une véri¬ 
table énigme à déchiffrer. 

Treize mètres d’excavations exécutées avec une remarqua¬ 
ble régularité, au milieu desquelles un homme a peine à se 
retourner, descendant dans les profondeurs du rocher, avec 
leurs zigzags, leurs petites niches, leurs marches, leurs rai¬ 
nures de clôture, enfin tout ce qui indique l’entrée d’une 
habitation humaine, pour arriver à un cul-de-sac un peu plus 
large, mais où trois personnes auraient peine à se mouvoir, 
et finir à ce singulier soupirail ! 

M‘* de Fayolle 
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CYBÈLE ADORÉE A VÉSONE. 

INSCRIPTION INÉDITE. 


On n’a qu'à chercher parmi les ruines du château de Bar¬ 
rière, à Périgueux, pour rencontrer bientôt un fragment de 
sculpture précieux, gisant négligé, au milieu de tant de ri¬ 
chesses archéologiques, et, parfois, un texte épigraphique 
inédit. Voici la partie supérieure d’une inscription placée 
dans la maçonnerie du mur de la rue des Casernes. Le crépi, 
délité par les gelées, l’a laissée à découvert; elle est sur une 
pierre de 0,43 c. de largeur et de 0,20 c. de hauteur, em¬ 
ployée comme moellon ; elle porte ces mots gravés en capi¬ 
tales romaines de 0,07 c. de haut : 

«ÎVMINIBVS 

AVG 

T MAGNA3 

« Numinibus Augustalibus ou Augustorum et Magnæ. 

L’E terminal du mot MAGNAE a été retourné ; l’étroitesse 
de la pierre ne permettant pas au lapicide de développer 
dans le sens ordinaire les lignes horizontales de cette let¬ 
tre. 

La lecture que nous donnons ne laisse aucun doute. La 
première dédicace s’adresse à la divinité de l’Empereur et de 
sa maison : (Augustorum totius que domûs divinæ). Le culte 
Augustal a laissé à Vésone de nombreuses preuves de sa fer¬ 
veur ; sans parler des inscriptions reproduite? dans le catalo¬ 
gue du Musée ou existant encore dans la grotte du château 
de Barrière, nous appellerons l’attention sur la plus remar¬ 
quable comme beauté d’exécution et grandeur des caractè¬ 
res encore inédite. C’est celle du Musée où le mot Numini 
est séparé du mot Augustorum par un point cordiforme sus- 
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pendu à une tige et qui révèle la plus élégante époque de 
l’art. Elle provient de la première fouille que nous avons 
opérée, il y a cinq ans, dans le vomitoire nord de l'amphi¬ 
théâtre ; elle a dû appartenir à un édifice important. 

MIN t A 

Ce n’était pas seulement la famille des Empereurs 
qui était qualifiée $ Auguste , dans la Gaule (1) ; cet hon¬ 
neur fut étendu aux Lares , aux Proxsumt, aux Matrones , aux 
Mères Fées, aux Nymphes , et, en général, à tous ces Génies 
topiques qui, pareils à notre Vesunna Tutela, avaient été ins¬ 
titués comme les protecteurs intimes des biens de la terre 
natale et du foyer domestique. Pour chaque citoyen, ils 
étaient adhérents, sauveurs, conservateurs, propices, tutélai¬ 
res augustes. 

Dans l’inscription qui nous intéresse, c’est bien à la mai¬ 
son de l’Empereur que sont offerts l’expression pieuse et le 
monument ou autel qui en fut le résultat. Si Jules César fut 
le vainqueur cruel de la nationalité gauloise, en revanche ses 
descendants, Auguste, quoiqu’il eût soumis l’Aquitaine môme, 
Tibère, qui, cependant persécuta la religion druidique,Claude, 
et leur lignée, furent les bienfaiteurs des populations gau¬ 
loises. 

Nous regretterons toujours la perte de l’inscription que 
l’abbé du Grézeau avait vue dans le jardin de M. deChancel, 
près de la Porte Romaine à la Cité (2). Il nous en a laissé le 


(1) Suétone, dans la rie d'octave, fait remarquer que le nom d’Auguste, ayant d'ê¬ 
tre décerné au neveu de J. César par le Sénat, sur la proposition de Numatius 
Plancus, était donné aux lieux consacrés par la religion ou par le ministère des 
Augures, et il cite à l’appui un vers d’Ennius. 

(?) M. Du Grézeau croyait qu’on l’avait fait entrer dans la décoration de la porte 
du eartrum de la Cité : c’est possible, mais elle provenait, comme la plupart des 
pierres de celte forteresse, de monuments gallo-romains plus anciens. 
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dessin. Sur une pierre de cinq pieds de long et quatre de 
haut, était sculpté : 



A César Auguste et à Livie, son épouse. 

Cette inscription était en caractères de six pouces de hau¬ 
teur. Des branches de lauriers sculptées en haut relief l’en¬ 
touraient, ainsi qu’un encadrement de marbre gris, veiné, le 
tout accosté de deux colonnes semblables. Les colonnes 
transportées au séminaire étaient encore couchées, en 1791, 
dans le corridor qui allait de l’église au réfectoire. 

Il semble que ce fut à Vésone, dès les premiers temps de 
l’Empire, un devoir religieux de n’oublier jamais l’Empereur 
dans les fêtes ou les sacrifices que l’on célébrait en l’honneur 
des dieux. Lorsque les bouchers de Vésone offrirent aumeil- 
leur et au plus grand des dieux , Jupiter, un sacrifice solen¬ 
nel, ils y associèrent le Génie de Tibère. 

Il est certain que le culte auguslal avaitcommencé chez nos 
Pétrocores le jour où ils prirent part à la solennelle manifes¬ 
tation religieuse et littéraire à la fois, que fit la Gaule àLug- 
dunum-Gopia, en l’honneur d’Auguste, associé à Rome souve¬ 
raine du monde, dans la même déification. Ils contribuèrent à 
l’édification du temple et de l’autel dressés au confluent de la 
Saône et du Rhône, autel que de nombreuses médailles, jour- 
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nellement découvertes à Périgueux, et dans une multitude de 
localités où elles se fabriquaient, nous ont fait connaître. 
Ils avaient leur statue symbolique dressée près de ces mo¬ 
numents. Deux inscriptions, l’une de notre musée (n° 248), l’au¬ 
tre, du musée de Lyon (n° 969), nous ont conservé le nom des 
prêtres Pompeio-Périgourdins qui étaient attachés à l’autel 
de Rome et d’Auguste ; ils s'appelaient : Pompeius Sanctus( 1) 
Libo, et ils appartenaient à la tribu Quirina. Celui de Lyon 
paraît avoir été fils et petit-fils des prêtres del’autel de Vésone 
Tutèle (sacerdotes a/renses) et d'Apollon Coblédulitave. 

L’inscription du chateau de Barrière après les mots NVMI- 
NIBVS ÀVG. continue ainsi, ET MAGNAE et à la Grande. 
Cette épithète suffit pour nous faire reconnaître la divinité 
qu’on implore. Si Jupiter était Maximus ; Junon, Regina ; 
Mars, Ultor, Pacifer ; Apollon, Scmetus-, Diane, Lucifera et 
Pronuba ; Vénus, Genitrix ou Viclrix ; Mithra, le soleil, Invic- 
tus ; Cybèle était Magna. On la disait Grande mère des dieux, 
Magna Parens Deûm, Grande déesse, Dindiménienne, Palatine, 
etc... Une petite ville des Voconces (Die), en prit le nom : 
(Colonia Dea Augusta ) ; elle avait un temple à Lugdunum 
Convenarum (Saint-Bertrand de Comminges.) (Musée de Tou¬ 
louse), inscription n® 161. Pour les Latins, elle était Rhéa, Syra, 
Ops, Tellus, la Terre,protectrice des agriculteurs et des rem¬ 
parts des villes ; Lucrèce la représente : 

« Murali que caput summum cinxere coron/l 
i Eximiis munita locis quia sustinet urbes. 

Mais de tous les auteurs de l’antiquité, Lucien est celui qui 
nous a laissé les plus curieux détails sur les pratiques singu¬ 
lières auxquelles donna lieu le culte de cette déesse phry¬ 
gienne. Ce rieur, philosophe sceptique, très-spirituel et très- 


fl) Ce surnom, sanctus, appartient à l’Apollon romain ; il dut être conservé au 
dieu devenu Gaulois, et ses ministres furent honorés de la même qualification. 
C’était la coutume. Ausone nous apprend que le savant et vertueux Patera, rhéteur 
à Bordeaux, devait son nom glorieux à des ancêtres, prêtres de l'Apollon druidi¬ 
que, Belenus patera. 
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fin, qui fut le maître de Voltaire dans l’art de railler les cho¬ 
ses saintes, se moquant à la fois des Dieux et de Dieu, nous 
peint les prêtres de Syra faisant métier d’exploiter la cré¬ 
dulité publique. Dans un conte graveleux, où il se représente 
asinifié par les philtres d’une magicienne, son malheureux 
sort le fait tomber aux mains d’une bande de prêtres de la 
bonne déesse qui va de bourgade en bourgade, transportant 
l'image de la Sainte au nom de laquelle sont rendus des ora¬ 
cles à domicile, moyennant salaire. Ces Corasiens, danseurs 
et bouffons obscènes, chargent leur déesse sur les épaules de 
Lucien qui plie sous le faix ; (on sait que Cybèle ne fut con¬ 
sidérée dans l’origine que comme une masse météorique tom¬ 
bée du ciel). Ils font assister leur bête de somme à leurs jon¬ 
gleries ; le chef de la bande, après avoir murmuré des pa¬ 
roles mystérieuses, se lie le cou, se taillade les chairs à coups 
de poignard, mord sa langue, s’agite convulsivement comme 
en proie au souffle de la divinité et tombe sanglant devant le 
public qui s’apitoie et paie. Tant de fourberie sert à ces prê¬ 
tres indignes à satisfaire les plus viles passions ; mais 
enfin dévoilés, ils sont honteusement chassés. 

Il se peut qu’au temps de Lucien ce culte, qui n’avait eu 
d’abord que des femmes pour en exercer les rites eût 
beaucoup dégénéré, et qu’il ressemblât plutôt à une or¬ 
gie dyonisiaque qu’à une invocation religieuse. Au deu¬ 
xième siècle, l’Olympe commençait à être déserté, et les 
esprits les plus cultivés, tels que Lucien, sapaient les bases de 
la foi antique, servant insciemment le progrès des idées chré¬ 
tiennes. Aussi, à ce moment, une réaction terrible s’opéra-1- 
elle ; les empereurs, souverains pontifes, soutinrent énergi¬ 
quement l’ancien culte, et les sacrifices à Cybèle, quoique des 
plus coûteux (1) se multiplièrent à l’infini. Les tauroboles,qui 
dans le principe n’avaient été offerts que pour le salut des 


(1) En outre des prêtres, des victimaires, des joueurs de flûte, des camilles, des 
thuriféraires employés dans la plupart des sacrifices, devaient figurer dans les tau- 
roboles : i’Archigallc et des frères, un ordonnateur ' prœeuns ), un appariteur, un 
vaticinateur, un premier dépositaire du bucrane, un second des forces vitales. On 
consacrait, de plus, à la divinité des couronnes d’or et des bracelets { occabi ). 
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Empereurs ou dans l’intérêt général des populations, devin¬ 
rent des sacrifices d’expiation, de puriiication offerts par de 
simples particuliers à la déesse. Au Baptême des chrétiens, 
le monde païen opposa les ablutions sanglantes, Tauroboli¬ 
ques, reçues dans le sein de Cybèle ou de la Terre. 

Nous pensons que c’est à cette époque qu’il faut rapporter 
l’érection des nombreux autels tauroboliques retrouvés dans 
le midi de la Gaule, àLyon,Tain, Valence,Die, Orange, Riez, 
Vence, St-Bertrand-de-Comminges, Lectoure, Bordeaux et 
Périgueux (1), si Beaumesnil a dit vrai, mais il est loin d’être 
toujours digne de foi ; à son passage à Périgueux, il releva 
l’inscription suivante : 


. LVANVS 

. OVAT1AE 

. RESTITVTAE 

. VROPOLVM 

. SVIT 

En résumé, tous ces monuments élevés en l’honneur de 
Cybèle dans la Gaule confirment que ce culte y fut très-po¬ 
pulaire. Son expression violente, les mutilations auxquelles 
se soumettaient ses interprètes, ce sang humain mêlé à ce¬ 
lui des hosties rappelait le dies sanguinis de quelques autres 
sacerdoces. Le peuple en éprouvait une profonde terreur par 
suite de son entrainement à croire et à respecter ces énergu- 
mènes qui s’appelaient du nom même de la nation, Galli, bien 
que ce nom ne leur vint pasd’une origine ethnique commune. 
Quant auxcitoyens d’un ordre élevé, ils voyaient dans Cybèle 
et Athys, les forces génératrices de la nature, le symbolisme 
de cette puissance cachée, quimet enjeules phénomènes géo¬ 
logiques etmétallurgiques ; chez les Bituriges Vivisques (Bor¬ 
deaux),les dendrophories fêtaient la végétation des bois et par¬ 
ticulièrement des pins. Cybèle était de plus une divinité privi- 


(l) Le plus ancien des cinq autels tauroboliques qui existent au musée de Lyon 
remonte à l'an 168, le plus récent est de l'année 197. 

(S) Suétone. 
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légiée transportée à Borne par l’ordre des oracles Sybillins 
et placée sur le mont Palatin dans le temple de la Victoire 
par Publius Scipion ; c’était là que l’empereur Auguste 
l’avait trouvée et qu’il fit amplifier (2) le sanctuaire du dieu 
qui lui avait donné la couronne à Actium; la modeste mai¬ 
son d’Hortensius qu’il habitait était aussi dans ce lieu, sous 
la protection du laurier d’Apollon. 

Tout concourut donc à inviter laprovince à imiter Rome dans 
ses sentiments religieux et à faire de la Gaule Gallula Roma ; 
elle rendit un suprême hommage au dieu Auguste, à sa fa¬ 
mille et à ses successeurs (1). Elle les confondit dans l’adora¬ 
tion qu’elle adressait aux plus grands dieux. A Vésone, ils 
sont unis à Jupiter, à Apollon, à la déesse Tutèle Vésunne 
et àCybèle. 

Cette inscription ajoute un nom de plus au Panthéon des 
Pétrocores; il est regrettable, sans doute, que lemonument qui 
constate ce fait soit incomplet, mais la partie la plus impor¬ 
tante nous est restée puisqu’il a été, possible d’en déterminer 
la destination. 

D r E. Galy. 




NOTE 

Sun LE N* 99 DU MUSÉE LAPIDAIRE DE PÉRIGUEUX. 

Ce monument est désigné comme il suit dans le Catalogue 
du Musée de Péri gueux, par M. Galy, page 16, n® 99 : Partie 
supérieure d’un monument augurai ou du tombeau d’un 
augure. Hauteur 0,90 centimètres (c’est 0,80 c. qu’il faut 
lire). 

Jusqu’à ce jour, ce monument a été imparfaitement exa¬ 
miné ; plusieurs des attributs qui y sont représentés ont été 


(1) Le peuple avait acclamé Auguste père de la patrie, et des jeux quinquennaux 
furent institués en son honneur dans la plupart des villes. Ses temples et ses autels 
eurent des collèges de prêtres particuliers qui continuèrent leur ministère sous 
les autres empereurs. 
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mal définis ou ont échappé aux observateurs. Je vais à mon 
tour essayer de le décrire, et tâcherai ensuite de lui donner 
sa véritable attbutriion. 

Il est très-grossièrement sculpté, très-fruste dans quelques- 
unes de ses parties, mais cela n’empêche pas de reconnaître 
les objets qu’on a voulu y reproduire. Deux colonnes grossiè¬ 
res, sans bases, portent à un peu plus de la moitié de leur 
hauteur deux chapiteaux informes, arrondis, dont l’un sup¬ 
porte une sorte de vase aplati, ou plutôt dont l’abaque est 
allongé vers l’intérieur ; au-dessus, les colonnes continuent à 
s’élever et à 0,80 c. se replient à angle droit pour former 
un cône tronqué, ainsi que le représente le dessin. La partie 
inférieure de cette espèce de monument (l’artiste a-t-il voulu 
figurer un temple ou un portique ?) est remplie par un long 
couteau solidement emmanché, le couteau qui servait aux 
sacrifices ; — uu grand vase large et profond, à deux anses, 
sinum ou lagena , qui contenait le vin du sacrifice, — la ser¬ 
pette, faix , ou la dolabra pontificalis, hache pontificale, dont 
les augures se servaient pour couper le bois destiné à alimen¬ 
ter le feu sacré ; — le Utuus ou bâton augurai en forme de 
crosse, attribut des prêtres, et spécialement des augures, 
avec lequel ils sont toujours représentés sur les monuments. 
Au-dessus, une sorte de gril, probablement l’ara turicrema, 
sur lequel on brûlait les parfums;—à côté, un vase en forme 
de calice, dans lequel boit l’oiseau sacré, la corneille (on la 
reconnaît parfaitement), qui, avec le poulet, était l’oiseau 
sacré par excellence. De ce vase sort un serpent qui se dresse 
pour atteindre au vase aplati que j’ai indiqué ; le serpent, 
symbole de la santé et de la prudence, divinité protectrice 
du foyer, et qui jouait un rôle important dans la religion et 
la vie privée des Romains ; enfin, surmontant le tout, une 
sorte de pot à une anse, capis, destiné à répandre les liba¬ 
tions. 

Évidemment, les auteurs qui, jusqu’à présent, ont décrit ce 
curieux monument, et lui ont attribué une destination augu- 
rale, ne se sont pas trompés, mais aucun ne l’adéterminée d’une 
manière certaine. Je croirais volontiers que c’est un cippe 
funéraire, portant les attributs du prêtre dont il recouvrait, 
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les cendres. De plus, ce n’est pas la partie supérieure, mais 
bien la partie inférieure du tombeau ; le couronnement qui 
devait contenir l’inscription manque, ainsi qu’il est facile de 
s’en assurer en l’examinant de près et en jetant les yeux sur 
' le croquis qui en représente le plan. J’appelle l’attention des 
archéologues sur ce monument, dont je crois les analogues 
très-rares, et je leur demande, s’ils en connaissent, de vou¬ 
loir bien nous les signaler. 


A. de Roumejoux. 


LES SEIGNEURS DE DOME. 

Dans les premières années du xui e siècle, le château de 
Dôme, l’un des plus forts refuges des Routiers en Périgord, 
eut sa tour principale rasée par les soldats de Simon de 
Montfort (1). Les historiens de la croisade ne nous ont pas 
conservé le nom du seigneur dont l’orgueil fut ainsi châtié, 
et jusqu’ici l’hésitation est permise entre un Dôme et un 
Gourdon, deux familles alliées qui, à cette époque, jouèrent 
l’une et l’autre un rôle important sur les contins de notre 
province. 

Les recherches que nous avons faites n’ont pu dissiper l’in¬ 
certitude, mais elles nous ont conduit à rassembler sur l’une 
de ces familles une série de pièces en partie inédites, et à re¬ 
constituer son histoire. 

I. — Gausbert I er . 

Le premier représentant incontesté de la famille est un 
Gausbert de Dôme, chevalier, qui se lit remarquer parmi les 
seigneurs du Querci, quand, après la mort de l’évêque Guil - 
jaume de Gardaillac, l’ennemi juré des comtes de Toulouse, 
les Quercinois essayèrent de secouer le joug de l’Inquisition 


(1) Voir notre article sur Les Albigeois en Périgord, dans les Annales agricoles, 
année 1871. 
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pour rétablir leurs anciens seigneurs. Le comte Raymond, 
qui était venu naguère au Parvis-Notre-Dame, jurer humble¬ 
ment une pacification au Roi de France et au légat du pape, 
avait repris courage, et s’était mis à la tête du mouvement. 
De puissants seigneurs, Pons de Villeneuve, Arnaud de Bar- 
rasc, Bertrand de Cardaillac, secondaient ses efforts et lui 
recrutaient des partisans. Parmi les seigneurs Quercinois qui 
vinrent alors se ranger sous sa bannière, on compte Gaus- 
bert de Doma, qui prêta serment de fidélité à Toulouse, 19 
jeudi 26 octobre 1234 (1). 

L’importance de Gausbert est d’ailleurs suffisamment prou¬ 
vée par les deux faits suivants. 

L’évêque de Cahors, qui succéda à Guillaume de Cardaillac, 
Géraud de Barrasc, ayant diverses contestations avec Célebru 
de Belay pour la seigneurie de ce nom, Gausbert de Dôme fut 
d’un commun accord choisi comme juge du différend. « Acte 
fut dressé de la sentence arbitrale, deux copies en furent faites, 
et après que les consuls de Cahors et Gausbert de Dôme y 
eurent apposé leurs sceaux, ils en remirent une au seigneur 
évêque et l’autre à Célebru de Belay (2). » 

Un dernier acte enfin nous révèle la parenté de Gausbert 
de Dôme et des seigneurs de Gourdon et nous explique par 
avance le fait de l’existence côte à côte des deux familles sur 
le Mont de Dôme, en 1280. C’est l’acte de donation du châ¬ 
teau de Belcastel et des terres de Loupiac et de Mayraguet, 
par Pons de Gourdon, aux églises de Tulle et de Rocamadour, 
a passé à Rocamadour, le jour de la Saint-Martin, l’an du 
Seigneur 1234. » (3). Voici la clause finale de cette charte : 

« En compensation du don ci-dessus, le seigneur abbé m’a 
compté 8,000 sols, par le paiement desquels je me trouve 
pleinement satisfait. Et moi, Gaubert de Doma, chevalier, 
neveu du seigneur Pons, je confesse et proteste que j’ap¬ 
prouve les donation et concession précitées, et que j’ac- 


(1J Layettes du Trésor des Chartes, par Teulet, n< 3316. Papiers Lespine, t. XLVl. 
( 9 ) E. Dufour, La commune de Cahors au moyen-âge , p. 21. 

(3) La traduction de cette pièce a été publiée dans Ynistoire critique et religieuse 
de Bocamadour, par Caillau. 

22 
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i|Uiesce entièrement aux présentes dispositions. Je vous 
mande à tous et vous conseille en bonne foi d’obéir suivant 
le désir du seigneur Pons, mon oncle, à l’abbé de Tulle, de 
vous montrer ses fidèles vassaux et de lui rendre hommage 
en toute occasion. » 


II. — Pons de Dôme. 


Gausbert avait un frère nommé Pons, avec lequel il parta¬ 
geait la seigneurie du Mont de Dôme (1). Il ne vivait plus en 
1280. Il avait eu de son mariage avec une dame du nom de 
Marguerite, un fils nommé Guillaume II, qui hérita de la si¬ 
tuation de son oncle Gaubert. 


III. — Guillaume. I". 


Ce seigneur, dont le degré de parenté avec les précédents 
est resté inconnu, assista, en 1262, à sonlitde mort, son cou¬ 
sin Guillaume d’Aimoin, chevalier de Belvès. (Papiers 
Lespine.) 


IV. — Guillaume II. 


Le nom de Guillaume II est si intimement lié à l’histoire 
même de la bastide du Mont de Dôme, qu’il semble naturel 
de rappeler ici les circonstances qui donnèrent lieu à la fon¬ 
dation de cette ville royale. 

Le Roi d’Angleterre et duc de Guyenne disputait pied à 
pied notre pays au Roi de France. La lutte à main armée 
n’avait pas encore commencé, mais on s'y préparait des deux 


(1) On lit dans une donation faite en 1385, par Gilbert de Dôme, aux consuls de 
la bastide royale. « Dam Guasbertus et Poncius de Doma fratres domicelli tempore 
quo vivebqnt. > Papiers Lespine, t. XLVI. 


Digitized by v^.ooQle 




— 327 - 

côtés. Le monarque anglais, sachant que ses vassaux puis¬ 
sants mesureraient leur fidélité à sa fortune, résolut de donner 
à sa domination des appuis plus sûrs. On vit alors de tous 
côtés s’élever des bastides, cités de refuge pour les bannis et 
les criminels forcés de fuir les terres du Roi de France, foyers 
de privilèges et de libertés pour les serfs qui désertaient 
leurs glèbes. Les Anglais remontant le cours de la Dordogne 
fondèrent dans les vallées principale et latérales La Salvetat, 
Beaumont, Molières, Montpazier, Lalinde. Bientôt après ils 
pénétraient dans le Sarladais et commençaient la construc¬ 
tion du château de Castel-Réal sur une hauteur, non loin 
d’Urval et dans la châtellenie de Sieurac fin feodo castri de 
Syurac), sur les terres de l’abbaye de Sarlat. L’abbé réclama, 
le procureur du Roi d’Angleterre passa outre. L’abbé se plai¬ 
gnit au Roi Louis IX, lors, sans doute, de son voyage en Pé¬ 
rigord et du pèlerinage qu’il fit à Cadouin. Le Parlement 
de Paris fut saisi de l’affaire, et un arrêt du 27 mai 12G8, mit 
sous séquestre, jusqu’à plus ample informé, le château de 
Castel-Réal. Le procureur anglais voulut nonobstant poursui¬ 
vre les travaux. Le Roi de France intervint et ordonna la 
démolition des constructions encore inachevées. Cet ordre, 
sans doute, ne fut pas rigoureusement exécuté, et les travaux 
furent simplement suspendus. Car dix ans s’étaient à peine 
écoulés que le procureur du Roi d’Angleterre, croyant 
oubliée la peccadille (quamdam parvam inobedientiam), qui 
avait déterminé la suspension des travaux, demandait au 
Roi main-levée du séquestre. Un second arrêt du Parlement 
(Pentecôte 1281), vint le débouter de ses prétentions (I). 

Ces tentatives avaient éclairé le Roi de France sur les dan¬ 
gers de la situation. Il pouvait bien compter sur le dévoue¬ 
ment des bourgeois de sa ville de Sarlat, dans laquelle était 
établi un pariage royal, ainsi que sur la fidélité des seigneurs 
de Baynac. Les vicissitudes des guerres passées avaient 
montré les véritables sentiments des plus grands seigneurs 
du pays, le vicomte de Turenne et le sire de Gourdon, tou- 


(i; Voir les Olim et les Adet du parlement de pari s. 
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jours empressés à saluer le vainqueur. Aussi le sénéchal de 
Périgord, du Limousin et du Quercy, Simon de Melun, prit- 
il le parti d’acheter au nom du Roi à Guillaume les terres 
qu’il possédait sur le Mont de Dôme (1). Mais comme elles 
relevaient de l’abbé de Sarlat, celui-ci reçut en dédommage¬ 
ment la vassalité du château de Beynac. 

Guillaume était encore bien jeune au moment de cette 
vente puisqu’il y comparaît assisté de sa mère et de son tu¬ 
teur, Guillaume Trian, bourgeois de Cahors. 

Le 14 septembre 1298, Guillaume se porte garant de la dot 
donnée à Garmasie de Pons, fille de Hélie Rudel, sire de Pons 
et de Yolande de Pons (2). 

En 1305, le jeudi après l’Assomption, il assiste au château 
de Beynac, à la prestation d'hommage du sire de Beynac à 
l’abbé de Sarlat (3). 

En 1307, le jeudi avant la Chaire de Saint-Pierre, il est éga¬ 
lement témoin d’un acte passé au Mont de Dôme, par lequel 
Isabeau de Rodez confirme à Renaud de Pons, son fils, la 
donation des biens d’Henri, comte de Rodez, son père (4). 

Le jeudi après la Saint-Georges de l’an 1312, il prête hom¬ 
mage à Archambeaud, comte de Périgord, comme tuteur des 
enfants de Raoul de Castelnau (5). 

Enfin le mardi après la Saint-Luc 1315, il plaide en faveur 
de ses pupilles devant Jean dArreblaye, sénéchal du Péri¬ 
gord, contre le seigneur Adémar de Beynac (0). 

Guillaume laissa en mourant deux enfants, une fille qui se 
maria à Corboran de Vigier, viguier de Périgueux, fils d’un 
autre Corboran de Vigier et de Mathe de Born d’Hautefort, et 
un fils, Gilbert de Dôme qui devait mener une existence 


(1) Documents historiques sur la ville de Dôme, par M. Lascoux. Paris 1836, 
page 9. 

(9) Histoire des sires de Pons. 

(3) Papiers Lespine, t. XV. 

(4) Papiers Lespine, t. XXIV. 

(5) Papiers Lespine, t. XXVI. 

(6) Papiers Lespine, t. L!I. 
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agitée, et illustrer son nom autant par sa bravouro que par 
ses méfaits. 

V. — Gausbert II de Dôme, de Nabirac (de Ybiraco). 

Ce seigneur, probablement fils de Guillaume I", se porte 
avec plusieurs autres damoiseaux garant des conventions 
matrimoniales de Raymond de Peyrilles, damoiseau de Con- 
corès et de Jeanne d’Auriole, le 29 août 1349 (I). 

Il prête serment, le 45 octobre 1347, à l’évêque de Sarlat, 
pour tous ses biens « in parochiis de Senaco, de Campagnaco, 
de Bosico , de Florimonte, de Daglanio, de Monte Donne, et 
eorum perlinentiis (2). Il prend part enfin à la grande lutte 
qui, vers le mileu du xiv* siècle, divisa les maisons de 
Beynac et de Castelnau (3). 

Sa veuve, Galharda de Asserid, eut à soutenir, en 4362, un 
procès contre Bernard Pelegrini, damoiseau du Vigan (domi- 
cellus de Vicano) (4). 

G. Marmier. 


UNE LETTRE INÉDITE DU R. P. FRIZON A BALUZE. 


On a souvent lait naître Léonard Frizon à Périgueux 
(1628) (5). La vérité, comme l’a rappelé M. l’abbé Audierne 
(le Périgord illustré, 1851, p. 430), est que ce poète vit le jour 


(1) Courcellcs, Généalogie de la famille de vassal. 

(2) Papiers Lespine, t. XIV. 

(3) Généalogie de la famille de Beaumont. 

\ij Fœdera Th. nymer. t. VI, p. 551. 

(5) Voir notamment le Grand Dictionnaire historique de Moréri (édition de 1759, 
t. v, p. 383), la Biographie universelle (édition de ia’6, t. XV, p. 213), la Nouvelle 
Biographie générale (1&5G, t. XVIII, col. 900). On s’étonne de retrouver cette erreur 
dans la dernière édition de la Bibliothèque des écrivains de la compagnie de Jésus, 
par les P P. de Backer et Sommervopel (t. 1,1869, in-f*, col. 1965). 
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à Brantôme. Quand j’aurai ajouté qu’il entra dans la Compa¬ 
gnie de Jésus en 1645, qu’il enseigna pendant quinze ans les 
belles-lettres, pendant huit ans l’Écriture Sainte, et qu'il 
mourut à Bordeaux le 22 octobre 1700 (1), laissant près d’une 
trentaine d’ouvrages ou d’opuscules presque tous en vers 
latins (2), j’aurai dit à peu près tout ce que l’on sait de la vie 
du bon religieux. La lettre que l’on va lire nous aidera, ce 
me semble, à le mieux connaître : on y trouve un singulier 
mélange de naïveté et de vanité. Le R. P. Frizon parle de 
ses vers avec une confiance et avec une complaisance vrai¬ 
ment amusantes : cela va môme jusqu’à la coquetterie. Ne 
reprochons pas trop ces petites faiblesses au jésuite périgour- 
din : un poëte qui ne se vante pas quelque peu est un prodige 
que l’on n’a pas encore vu et que probablement l’on ne verra 
jamais. 

Ph. Tàmizey de Larroque. 

A Bourdeaux, le 18 septembre 1680 (3). 


Monsieur, 

Il y a long temps que j’avois eu la pensée de me donner l’honneur de 
vous écrire ; mais je n’avoispas encore osé prendre cette liberté. Il faut 
respecter les grandes occupations et los emplois importans au public. 


(1) Je dis a octobre avec les savants auteurs de la Bibliothèque que je viens de 
citer. Dans le Moréri, dans la Biographie dite Michaud. dans le Périgord illustré . 
on donne à la mort du P. Frizon la date du « février. Enfin, la Nouvelle 
Biographie générale indique une troisième date, le ii mars. 

(*} Voir la liste donnée par les PP. de Baeker et Sommervogel, plus complète que 
toutes les listes précédentes. En ce qui regarde le Périgord, on n’y voit guère 
que les descriptions du Saint Suaire de l'abbaye de Cadouin, sanctœ sindoni 
oadoinensi oda. Cette pièce occupe les pages 125 à 155, dans le recueil intitulé 
Silvœpoeticœ (Paris, 1653, In—12), édition dont les rédacteurs du Moréri disent 
qu’ « elle est rare, mais qu’on s'en passe aisément. » Les PP. de Baeker et Sommer¬ 
vogel n’ont pas cité les éloges donnés à leur confrère par deux critiques, l’un fort 
estimable, l’autre des plus célèbres ; le premier est de La Roque (Journal des 
Savons du 3 août 16821; le second n’est rien moins que l’auteur du Dictionnaire 
critique, Pierre Bayle. Voir ses Œuvres diverses, 1.1, p. 3in. 

(3) Bibliothèque nationale. Armoires de Baluze, vol. 217, P 125. La lettre est auto¬ 
graphe. 
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Neanmoins il y a maintenant une raison, ou même uue sorte île nécessité, 
qui semble me dispenser de cette retenue, après les marquas de bonté 
qu’il vous plût de me donner à Paris, et dont ny le tems ny l’eloijnement 
des lieux n’effaceront jamais le souvenir. Je m’assure, Monsieur, que le 
R. P. Falloux vous aura présenté mes livres, comme je l’en avois prié. 
Je fus si pressé pour mon départ, et il y eut tant de petits incidents, que je 
ne pûs m’aquitter moy même de ce devoir. J’avois même eu dessein de 
vous dedier ma Lunade (1). Mais j’espere que je pourray mieux témoigner 
ma reconnoissance à une autre édition, si je trouve le moien d’en faire. Je 
ne sçay si j’ay plus rien à attendre de la part de M. l’Evesque de Muns¬ 
ter (2). Il est vray qu’il me fit l’honneur de m’escrire, il y a deux ans, une 
lettre fort obligeante. Depuis ce temps là on ne m’a écrit nulle nouvelle de 
ce Prince. Je vous aurois bien, Monsieur, de l’obligation s’il vous plaisoit de 
me faire sçavoir si vous entreténez toqjours commerce avec cette Altesse, 
et par quelle voie ; ou s’il a paru quelque nouvelle édition de ses ouvra¬ 
ges (3), et si l’on a publié quelque chose en son honneur à Paris. 

Dy a une autre affaire de lettres pour laquelle, Monsieur, vous me per¬ 
mettrez d’emploier votre credi'. J’appris par hazard, il y a quelque tems, 
que Monseigneur Colbert avoit proposé un prix considérable pour celuy 
qui feroit le meilleur dystique sur le Louvre. Celuy qui manda cela à l’un 
de nos Pères, luy témoigna en même tems, qu’il seroit bien aise d’en voir 


(1) Quelle était cette composition dont le titre est si singulier? Dans aucun ou¬ 
vrage de bibliographie je ne vois figurer cette mystérieuse Lunade . 

(3) Ferdinand deFurstemberg, évêque de Paderborn, puis de Munster, naquit à 
Bilstein (Westphalie), le 21 octobre 1626. Il mourut le 26 juin 1683. Voici comment 
on parle, dans le Moréri, de ce prélat, dont l'esprit ne Tut pas moins admirable que 
le caractère : « Ses soins apostoliques ne l’empêchoient pas de cultiver cet amour, 
pour les belles-lettres qui étoit né avec lui, et qu’il conserva jusqu’à la fin. On ne 
peut dire avec quelle profusion de bienfaits il protégea etavança les sciences non- 
seulement en Allemagne, mais encore dans toute l’Europe. Il fut le Mœcenas de tous 
les hommes de lettres. » 

(3 1 Citons encore ici le Moréri : « On peut voir dans le livre qu'il fit imprimer à 
Rome sous le titre de septemvirorum illustrium poëmata , plusieurs de ses poésies 
latines qui font avouer que, depuis le siècle d’Auguste, peu de personnes ont 
égalé dans ce genre d’écrire la pureté de son style et la beauté doses pensées... Ce 
grand prélat mourut lorsque le roi de France venoit de faire achever à l’imprimerie 
royale une impression de ses poésies avec une magnificence digne de Sa Majesté 
et d’nn auteur si illustre en tant de manières. C’est un in-fol. qui parut en 1684. > 
En cette même année 1681, le P. Frizon publia : Furstenbergiana libri IV. Très 
poemalum variorum de Ferdinando Furstenbergio , Fpiscopo ac principe Monas- 
ttriensi et Paderboncnn ; quartas epistolas ipsius Principis auctorisqne ad 
principfm. etc.(Bordeaux, in-12.) 
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de ma façon. J'en donnay huit ; et je n’oserois pas dire le tems que 
emploiay à cette petite composition, de peur d'en donner une mauvaise 
idée. Mais enfin il y a quelquefois du bonheur à cette sorte de produc¬ 
tions, ou plutôt des grâces particulières de celuy qui seul inspire véritable¬ 
ment les poètes. On a depuis récrit que des connoisseurs avoient bien 
agréé ces inscriptions. Je ne pense pas que cela ait été plus loin. Mainte¬ 
nant, je vous envoie, Monsieur,'ces distvques, augmentez de deux nouveaux, 
avec un vers singulier qu’on a particulièrement approuvé, à la façon de 
celuy du 3 de YEneide : 


Æneas hœc de Danais victoribus arma (1). 

Je ne m'arreste pourtant pas à ces préjugez, jusqu’à ce que j'apprenne 
votre sentiment. Mais comme il n’y a point de juge plus redoutable pour 
l'intelligence en cette matière, non plus que dans toutes les causes littérai¬ 
res, aussy n’ay je pû trouver un médiateur nv plus adroit nv plus obligeant 
pour faire valoir cette petite pièce, et je pretens vous avoir toute l’obliga¬ 
tion de cette affaire. Quoyqu’on ne demande qu'un dystique, je crois que 
les diverses manières de tourner à peu près une même pensée ne seront 
pas désagréables : et peut être que si aucun de ces vers en particulier ne 
mérité le prix (comme je n'ose pas me flatter de cette esperance), au moins 
nombre attirera quelque grâce. Certainement il n’y a point de poète latin 
qui ait plus escrit à la gloire du Roy et de Mgr le Dauphin. Je ne parle 
pas de ce qui regarde feu M r le cardinal Mazarin, qui fit r’imprimer Currus 
gloriœ à Lyon (2) où il se trouva lorsqu’on luv présenta ce poeme ; et qui 
fit imprimer au Louvre Ylsle de la Paix (3). Je n'av point d’ambition ny 


(1) Voici ce vers tant approuvé que nous trouvons au feuillet 127, à la suite des 
douze distiques Ad Luparœ inscriplionem : 

Addidit hac magnat Lodoix miracula mundo. 

(3) Jn Eminentissimi cardinalis [Julii Mazarini ] e Belgio cctsis hostium copiis, 
captif urbibus, triumphalem reditum, currum gloriœ offerebat Leonardus Frizon, 
Societatis Jesu. Parisiis, 1658, in-f a de 4 feuillets liminaires et de 90 pages. Les 
auteurs delà Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus n'ont pas connu 
l’édition de Lyon, qui n’a pas été connue davantage de M. A. Péricaud, (Notes et 
documents pour servir à l histoire de Lyon, sous le règne de Louis i/r, grand in-8«, 
1858.). 

(3) msula fortunata sive insula paris, carmen heroicum, Eminentissimo cardi - 
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d'avarice, mais je souhaiterais d'avoir les moiens nécessaires pour diverses 
impressions. 

Je vous supplie très humblement, Monsieur, de me faire la grâce de pré¬ 
senter mon essay à qui il faut. Les goûts sont differens, et on pourrait 
prendre envie de faire diverses inscriptions en d'autres lieux qu'à la porte 
du Louvre et d'autre espèce que d'un dystique. Aiez aussi, je vous con¬ 
jure, la bonté de déterminer s'il est à propos que mon nom paroisse. Je 
m'imagine qu'il pourrait etre mieux de le cacher, au moins jusqu'après 
le jugement (t),etde produire ces vers simplement sous le nom général de 
l'un de vos amis, s'il vous plait de m'honorer de cette qualité. 

S'il y avoit d'autres personnes de nostre Compagnie qui eussent fait 
quelque chose sur le même sujet, je souhaiterais de n'etre pas confondu. 

Je nesçay si l’on fait imprimer ces inscriptions. Peut etre, Monsieur, que 
votre imprimeur ne serait pas fâché d’avoir cette petite montre. 

On a écrit de Paris que, dans un des derniers journaux des Sçavans 
(nous ne les voions pas ici), il y avoit trois vers fort estimez sur la maison 
de M r Le Tellier, sur lesquels je prens la liberté de vous dire qu'il me 
semble qu'on pourrait avoir mieux tourné cette moitié : 

Taies Thémis optima , taies relligio, et taies regno Bellona petebat. 

Ne seroit-il pas mieux ? 

Taies Astrœa ministros , taies relligio , taies Bellona petebat . 

J'ay ajouté aux inscriptions quelques vers pour Monseigneur Colbert, 
à l'occasion du prix proposé. Sans doute qu’ils ne méritent pas de paraître 
dans le Journal : mais si vous jugez qu’il faille les proposer au grand 
patron des arts, vous pouvez faire valoir par votre autorité ce qui ne vaut 
pas beaucoup de soy-méme, et m'obliger infiniment, en excusant ma liberté 
sur ma confiance, et prenez la peine de faire entendre le titre, RegioÆdili , 
pour dire, à la mode des Romains, surintendant des batimens. Comme je 
n'ay eu en vue principalement que cette qualité, avec la libéralité de 


nali (Julio Maxarino) cum primum ab insula pacxflca in aulam rediit, oblatum. 
(Bordeaux, Millanges, 1660, in-4*.) 

Il s'agit là de nie des Faisans, à I cmbouchure de la Bidassoa, où fût conclue la 
paix dite des Pyrénées (165 »). 

(I) Cela ne fait-il pas penser au joli vers de Virgile : 

Fugit ad saliees et se cupit ante rideri ? 
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M* r Colbert, je n’ay pas mis les autres titres (1). S'il est à propos de les ex¬ 
primer, j'ose espérer que vous me ferez la grâce de faire transcrire, 
comme il faut, cet éloge abrégé. 

Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur en N. S. 

Léonard Frizon, de la C. de J. 


ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 

sur l’arrondissement de nontron (Suite). 


m. -- CANTON DE THIVIERS (Suite). 

5° Commune de Vaunac. 

A l’ouesl delà commune de Corgnac, qui la limite sur ce 
point, nous trouvons celle de Vaunac , bornée, au nord, par 
la commune d’Eyzerac.à l’ouest, parcellesde Saint-Pierre-de- 


(1) Le P. Frizon se ravisa et ajouta les autres titres de Colbert, car on lit {Ibid., 
P 19») : 

Ædili reglo 
Artium patrono 
Joan. Bapt. Colberto 
Regni admioistro, etc. 


Poêlas insigni prœmio 
Ad Luparœ inscriptionem 
provocante 

Les pièces en quatre et huit vers latins ainsi dédiées à Colbert sont accompagnées 
de cetle recommandation : Pour Monsieur l'abbé Baluxe, de la pari de son très 
humble et très obéissant serviteur. 

Frizon. 

91 septembre 
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Côle et de Lempzourset, au sud, par les communes de Saint* 
Jory-las-Bloux et Négrondes. 

Ou compte sur son territoire les bourg, villages, hameaux 
et lieux ci-après : La Borde ; La Baysse ; La Farge; Lachenaud; 
La Rougerie à 202 mètres d’altitude ; le château de Verginas et 
le signal du môme nom à 229 mètres ; Charponnet; Les Migoux ; 
La Codât ; Mazerolas ; Cros-Chapeyroux ; Souspiesses ; Vau~ 
verdu ; La Tache ; Puysereix ; Las Combas ; Chef-de-la-Lande ; 
Vaunac ; Alois ; Le Pic ; Les Tenchoux ; Les Meynichoux ; Petit- 
Chalux ; Les Bizarias et Guézoux. 

La population n’était, en 1365, que de 174 habitants pour 
29 feux à six par feu ; mais au xvn» siècle, elle s’était élevée 
jusqu’au nombre de 1295 pour redescendre à 695 en 1852, à 
672 en 1856, à 658 en 1861, à 716 en 1866, à 686 en 1872 et à 
706 en 1876. 

Le bourg de Vaunac est à huit kilomètres de Thiviers et à 
29 de Nontron et de Périgueux, et il n’y a ni foires ni mar¬ 
chés. Il était autrefois un lieu d’étapes militaires entre Non¬ 
tron et Périgueux d’après divers comptes des étapiers de l’é¬ 
poque, et il jouit de ce privilège au préjudice de Thiviers qui 
n’obtint cette faveur qu’en 1748, suivant une lettre de l’inten¬ 
dant de Guienne du 8 avril de ladite année, d'après laquelle la 
feuille de route donnée le H mars précédent aux chevaux de 
remonte des dragons d ’Aubigné, compagnie de Rastignac, por¬ 
tait que de Nontron ils iraient loger à Vaunac et, de là, à Péri¬ 
gueux. 

La petite église de celte commune, reconstruite presque en 
entier il y a une vingtaine d’années, n’offre rien à signaler 
dans le présent ; mais elle fut, dans le passé, dédiée à Saint- 
Maurice et à Saint-Capraise, et elle appartenait à l’ordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, commanderie de Condat et de Puy- 
martin. Cet ordre y possédait, en outre, en 1325 et 1460, le Mans 
de Tapchæ, aujourd’hui hameau de La Tache ; Les Tenchoux, 
Bordaria de las Tenchas, Mas du Tenchoux, Le Mans de Cha- 
lus, aujourd’hui Petit Chalux, et une forêt dite de Pcyrouse, 
ne mus antiquus de Peyrosa (de Gourgues). 

La cure de l’ancienne paroisse de Vaunac, parochia de Veo- 
naco était, par suite, et comme prieuré conventuel, à la no- 
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mination de l’ordre de Malte. Elle faisait partie de l'ancien 
archiprêtré de Condal, devenu plus tard Parchiprôtré de 
Champaignac, sur le territoire duquel se trouvaient aussi les 
commanderies de Condat et de Puymartin. 

Au civil, cette paroisse dépendait, en majeure partie, de la 
châtellenie de Bruzac ; mais monseigneur l’évêque de Péri¬ 
gueux avait la justice moyenne et basse, mère, mixte et im¬ 
père de l’autre partie, dépendante de la châtellenie d’Agonac. 

C’est dans cette commune et au sommet d’une colline que 
s’élève le château de Verginas ou Verzinas qualifié autrefois 
de repaireel qui dut appartenir aux Templiers. Au xvn* siè¬ 
cle, M. Jean Rebière , qualifié de lieutenant déjugé, en rendit 
hommage à l’évêque de Périgueux, et il appartient actuelle¬ 
ment à la famille Fourichon de la Bardonie. 

En face de Verginas et sur une autre colline, est le hameau 
ou ancien fief de Laborde, où l’on remarque une maison mo¬ 
derne de belle apparence, appartenant à M. Couvrat-Desver- 
gnes. Ce fief mouvait autrefois du repaire de Verginas et, 
au xvii # siècle, Pierre Dejean, écuyer, sieur de Laborde de Ver¬ 
zinas, en rendit hommage à l’évêque de Périgueux. 

Près du bourg et dans le vallon, deux fontaines altireut 
l’attention ; la première, alimentée constamment par des eaux 
abondantes, venues de réservoirs et de profondeurs incon¬ 
nues, est intarissable et garde son niveau ^ l’époque même 
des plus grandes chaleurs ; la seconde, à trente mètres de là, 
est une fontaine à dévotion où l’on vient de loin pour y plon¬ 
ger les enfants rachitiques. 

On trouve enfin dans cette commune des carrières de 
marne et il s’y fait, surtout à Laborde, des vins très-estimés. 


6° Commune de Lempzours. 

Cette commune, qui est limitrophe de celle de Vaunac à 
l’est et au nord, est bornée : au sud, par la commune de Né- 
grondes et, à l’ouest, par celle de Saint-Pierre-de-Côle. On y 
trouve les bourg, villages, hameaux et lieux suivants : 

Chdteau-Re'jnaud, Vaure, Les Renaudies, Imbort, Liant, La 
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Prerie , Termes , à 210 mètres d'altitude ; Létang, Terrassonie, 
Château-Buisson, Lempsours, Les Tuileries, La Coudercherie, 
Fédou,.La Guionnie , Les Roules, Piquet, Plante fève, La Salle, 
Fauconnie, La Dorétie et Pioriol. 

Le chef-lieu est à 11 kilomètres de Thiviers, 25 de Non- 
tron et 22 de Périgueux. La population de la commune était 
en 1365 de 132 habitants pour 22 feux, à raison de 6 par feu ; 
de380 en 1852; de 345 en 1856 ; de 368 en 1861 ; de 360 en 
1866; de 358 en 1872 et enfin de 366 en 1376. 

Voici maintenant ce que rapporte M. de Gourgues sur le 
passé de cette commune : 

< Lempzours... Lempzor (Pouillé du xin® siècle). Lemsor (cart. de Li- 
> gueux). Lempzorium, 1365 (Lesp. 88, châtell.). Ecclesia de Lempzac 
» (pauc. de l’év. de Périgueux). Patronne : Sainte-Marie; coll. le prieur de 
» Saint-Jean-de-Côle. Ancien repaire noble. » 

La cure de son église antique, ajouterons-nous, faisait par¬ 
tie de l’archiprêtré de Gondat, et, en 1580, frère Jehan Bon¬ 
neau en était titulaire. Cette église, complètement isolée au 
fond d’un vallon étroit aurait, dit-on, fait partie très-ancien¬ 
nement d’un établissement religieux, dont les autres bâti¬ 
ments disparurent on ne sait à quelle époque. 

Parmi les anciens fiefs, nous avons retrouvé ceux de : I* 
Fédou, avec château du xvn° siècle. Ce repaire noble appar¬ 
tenait en 1757 à Jean Robert, gendarme dans la garde du roi, 
dont le père, sieur du Cluseau , marié avec une Lajarte-Veyrel, 
était capitaine au régiment de Normandie. 11 avait un oncle 
lieutenant de vaisseau et un autre lieutenant de grenadiers. 
Son aïeul avait épousé une Magontier de Laubanie et son bi¬ 
saïeul une Beaupoil de Sainte-Aulaire. De cette famille, ce fief 
passa à M. Bouchier de Nouailhac, gendarme de la garde du 
roi en 1775,'et son arrière-petite-fille, Mme veuve de Beau- 
royre, remariée avec M. Wlgrin de Taillefer, le possède 
encore. 

Il 0 La Guionnie. — Ancien repaire noble appartenant autre¬ 
fois à une famille de ce nom, dont un membre, noble Pierre 
de La Guionnie, sieur de Lempsours, épousa, en 1666, noble da - 
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rnoiselle Marie de Ray nier de Glanne. 11 passa plus tard à la fa¬ 
mille de Siourat, d’après le dénombrement fait au xvin» siè¬ 
cle, des privilèges de l’évêque de Périgueux, où nous trou¬ 
vons mentionné : « Léon de Siourat, écuyer, sieur de Layuion- 
» nie , pour le repaire de Layuionnie sis dans la paroisse de Lemp¬ 
zours et ses appendances. » 

III 0 La Salle. — Qualifié d'ancien repaire noble dans un acte 
de 1420, époque à laquelle existait encore un château-fort, 
dont il ne reste qu’une tour carrée et à demi-ruinée, au som¬ 
met d’une collinede 204 mètres d’altitude. Qe devaitêtre là le 
tief dominant, appartenant à la famille de Beron, dont un 
membre, Jean Beron, écuyer, sieur de La Salle, rendit au 
xvii® siècle à l’évèque de Périgueux hommage pour le 
repaire de La Salle, le repaire de Lempzours , le droit de vigerie 
dudit Lempzours et les domaines par lui possédés noblement 
dans la paroisse. Mais la possession de cette famille était de 
beaucoup plus ancienne, puisque dans un rôle de l’arrière- 
ban de la noblesse de Périgord et de Limousin au xvi e siè¬ 
cle figure : Raymond Beron, seigneur de La Salle et de Lemp¬ 
zours (Pau). Nous voyons aussi que le I er septembre 1619, An¬ 
toine de Beron, écuyer, se maria avec Nicolle de Saulnier de 
Saint-Crespin, suivant contrat dans lequel il est qualifié de sei¬ 
gneur de La Salle, paroisse de Lempzours. 

■ Cependant le fief de La Salle relevait lui-même, ainsi que 
la paroisse de Lempzours, de la châtellenie d’Agonac et, par 
suite, monseigneur l’évêque de Périgueux y avait l’exercice 
de la justice haute, moyenne et basse, mère, mixte et im¬ 
père, (I) de même que pour la châtellenie tout entière où le¬ 
dit seigneur avait droit : 

« D’ériger et créer juge, lieulenaot, procureur fiscal, substitut, prévôt 
» et sergents ordinaires avec quatre notaires châtelains dans l'étendue de 


(1) Ces expressions de mère, mixte et impère ont le même sens que celles de haute 
moyenne et batte justice, par dérivation du merum et milium imperium des Ro¬ 
mains désignant le l* r degré de la pleine, ou haute, juridiction ; tandis que te mir- 
lum imperium s’appliquait à le moyenne et que la simple, ou batte justice, lïm- 
perium était du ressort des magistrats de 3* ordre. 
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» cette châtellenie pour passer et instrumenter tous actes publics, y ayant 
» dans ledit bourg (Agonac) un parquet à cet effet, les prisons étant audit 
» château d'Agonnat que du Château-l’Evêque. Plus il a droit de chasse, 
» pèche, guet, four, moulin, péage dans l’estandue de lad. châtellenie d’A- 
» gonnat, plan de quilles dans chacune des paroisses avec tous autres 
> droits seigneuriaux...» 

C’est ce que nous lisons dans le Chroniqueur du Périgord 
de 1854, vol. IP, page 174 et suivantes, où nous trouvons en¬ 
core, au desnombrement des houmages, qu'il en fut rendu 
également pour divers tènements dans la paroisse de I,emp- 
zours par madame Fabbesse de Ligueur ; Gaston d'Amelin, sei¬ 
gneur de Rochemaurin ; Charles Haulier de Rouverat et par 
Jean Bourdineau, notaire royal pour les biens nobles venant 
du sieur Garde. 

7° Commune Je Saint-Pierre-de-Cûle. 

Cette commune est bornée à l’est par celles de Thiviers et 
Vaunac ; au sud-est, par la commune de Lempzours ; au sud, 
par celle de Négrondes ; à l’ouest, par les communes de La 
Chapelle-Faucher et de Villars, et, au nord, parcelle deSaint- 
Jean-de-Côle. 

Elle comprend les bourg, villages, hameaux et lieux ci- 
après : La Bénèchie, La Braconnerie, Bèloffie, Moulin de Reyne- 
rie, Chez-Biard, Peyriche, La Forêt, Lavy, Baspeyras, Bran¬ 
dies, Aux Piles, Faurenchies, Ferrières, Les Granges, Les Vaures, 
Chef-du-Claud, Saint-Chavy, ruines du château de Bruzac , 
Doumarias, Champlouvier, ou Champ-du-laurier, Cassy, Sar- 
denne, Puypela, moulin de Chdtelerie, Guyehardie, Pènéloua, 
Montet, bourg de Saint-Pierre-de-Côle, Tréport, Rochecaille, 
Cessérou, Létang, Puy-Jean, La Rivarie et La Bellonie. 

Les collines de ce territoire ne sont qu’à une altitude de 
129,143, 146, 168, 181,183, 207, 223 et 229 mètres et sont sé¬ 
parées par des cours d’eau dont le principal est la rivière de 
Côle. Ce territoire est enfin traversé par divers chemins de 
grande et de moyenne communication et par la route dépar¬ 
tementale de Brantôme à Thiviers. 
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La population comptait, en 1365, 396 habitants seulement 
pour 66 feux,à raison de six par feu, descendus à 135 au xvn* 
siècle pour remonter à 1030 en 1852 ; à 985 en 1856 ; à 1069 
en 1861 ; à 1148 en 1866 ; à 1144 en 1872 et à 1155 en 1876. 

Le chef-lieu de la commune esta 12 kilomètres de Thiviers, 
24 de Nontron et 28 de Périgueux. Il s’y tient trois foires par 
an : le deuxième mardi de janvier, le dernier jeudi de mars 
et le 20 août. Il y a aussi un bureau de poste de 4* classe des¬ 
servant cette commune et celles de La Chapelle-Faucher et 
Lempzours. 

Dans le passé, la paroisse de Saint-Pierre-de-Côle, paroc/u'a 
sancliPétri de Cola, fut un prieuré uni au prieuré conventuel 
de Saint-Jean-de-Côle, d’après une bulle du pape Gélestin III 
de 1192 (Lesp. v. 35) 

Son église, dédiée à St-Pierre-ès-Liens, est romane et inté¬ 
ressante à étudier, dit M. l’abbé René Bernaret, dans son sanc¬ 
tuaire, son clocher et son portail. La cure était, ainsi que nous 
le verrons, à la collation du Chapitre de St-Jean-de-Côle et dé¬ 
pendait de l’archiprêtré de Condat-Champagnac. En 1735, 
messire Nicolas-Robert de Fèdou en était encore vicaire per¬ 
pétuel et, de 1723 à 1727, il plaida au présidial de Périgueux 
contrôles religieux de Saint-Jean-de-Côle qui, en leur qualité 
de gros décimateurs de la paroisse de Saint-Pierre-de-Côle, 
refusaientde lui laisser la jouissance des terres novales (in¬ 
ventaire de la sénéchaussée de Périgueux par M. Villepelet, 
archiviste de la Dordogne.) 

En 1783,Anthoine Boisse fut nommé et installé comme curé 
de Saint-Pierre-de-Côle, en remplacement du sieur Gui- 
mond, par deux actes que nous croyons utile de reproduire 
comme preuve des droits de collation du chapitre de Saint- 
Jean-de-Côle et des usages alors suivis en cette matière : 

1788, neuf décembre. — « Par devant les conseillers du rov, notaires 
» au Châtelet de Paris, fut présent messire Jean-Baptiste Bourlier, chanoine, 

» grandchantre de l’esglise métropolitaine de Reins, vicaire général du 
» diocèse dudit Reins, abbé commandatairc de l’abbaye de Varemmes, 
» prieur du prieuré royal de St-Jean-Décollc des chanoines réguillers de la 
» congrégation de France, demeurant ordinairement à Reins... 
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» Lequel en sa dite qualité de prieur du prieuré royal de St-Jean-de- 

> Colle... ayant droit de nommer et présenter à la cure de St-Pierre-de- 

> Colle, diocèse de Périgueux actuellement vacante par le décè9 du sieur 

> Guimond, chanoine réguillier delà compagnie de France, dernier titu- 

> laire et paisible possesseur, a, par ces présentes, nommé et présenté à 
» monseigneur l’illustrissime et reverendissime seigneur monseigneur l’e- 
» veque de Périgueux la personne de messire Antoine Boisse, aussy cha- 
i noine réguillier de ladite congrégation de France, actuellement prieur 
» curé de St-Jory, diocèse de Périgueux, dont ilconnoit les bonnes vie et 

> mœurs et capassitté pour posséder ladite cure, priant et requérant mon- 
» dit seigneur eveque de Périgueux d’accorder audit messire Antoine Boisse 

> ainsy nommé et présenté les lettres de collation et provisions de ladite 
» cure et de les luy faire expedier par messieurs les grands vicquaires et 
» d’en faire mettre ledit s r Antoine Boisse en possession reelle actuelle et 
» corporelle, ensemble de tous ses droits appartenances et dépendances, 
» le droit de mondit seigneur eveque de Périgueux, dudit s r abbé Bourlier 
» et de tous autres conservés. Dont acte... » 

Signé par l’abbé Bourlier et par M* 8 Buchard et Boulard , 
notaires. 


1783 , vingt-deux décembre. — « Par devant M® Jean Bourdelle, no- 
» taire royal de la ville de Thiviers en Périgord au diocèse de Périgueux.... 
» et au devant de la porte, principalle entree de l’esglize paroisialle de 
» St-Pierre-de-Colle, vulgairement appelée St-Pierre-de-Colle aussy présent 
» diocese ; fut présent M. M® Antoine Boisse, pretre et chanoine réguillier 
i de l’ordre de St-Augustin congrégation gallicane, lequel nous a dit que 

* le beneffice cure de St-Pierre-de-Colle seroit vacant... ledit sieur en au- 
» roit esté bien et canoniquement pourveu, ainsi qu’il nous apair de sa 
» nomination faite en sa faveur.... et des titres de collation accordée par 

* M® Dugassel, vicquaire general de l’eveque de Périgueux.... Ledit sieur 
» Antoine Boisse nous a requis de le mettre en possession de ladite cure 

* et pour cet effait s’etant revestu d’un surplis et d’estolles, nous l’avons 
> introduit dans ladite esglise, présenté de l’eau benitte, conduit à l’hauleil 
» en chantant le Veni Creator , ou estant a genoux il a ressité l’oraison du 
» patron, baisé la croix, ouvert le tabernacle, adoré le très saint Sacre- 
» ment, visitté les fonds baptismaux, sonné la cloche et ainsi observé les 

* cérémonies et formalités en pareil cas requises et accoustumées, le tout 
» pour marque et enseigne de vrai, réelle, actuelle et paizible prise de 
» possession.... De laquelle prise de possession nous dit notaire avons fait 

23 


Digitized by v^.ooQle 




— 342 — 

» lecture et publication à haute et intelligible voix sans aucuns empeche- 
» ment ny opposition.... Dont acte. > 

Signé par : Boisse, prieur curé de Saint-Pierre-de-Côle ; 
Bonnamour, prêtre vicaire régent de Saint-Pierre-de-Côle ; F. 
J. L. Deneaux, prieur de l’abbaye de Peyrouse; Cherchouly , 
Cottard, Seguin, Les for est, Quartiere t Bourdelle , notaire royal. 

Mais, dans son Dictionnaire topographique, M. de Gour- 
gues nous signale, dans les termes suivants, l’existence d’une 
autre église, ou chapelle, au village de Saint-Avit, ou Saint- 
Chavit : 

« St-Avit, village, commune de Si-Pierre-de-Côle. Eccles. Sancti-Aviti, 
• archiprcsbyt. de Condaco (pouillé du xm* siècle). 

» St-Avit (haut et bas), village, commune de Thiviers. Eccles. Sancti- 
» Aviti, archiprcsbyt. de Tiborio (pouillé du xiii* siècle). » 

Or, le pouillé du xiii* siècle a dû faire là une confusion ; 
car, nous ne trouvons dans la commune de Thiviers aucun 
lieu portant le nom de Saint-Avit, le moulin de Saint-Avit 
se trouvant dans celle de Nantheuil qui lui est contiguë ; 
tandis qu’il existe dans la commune de St-Pierre-de-Côle un 
village de St-Auit ou St-Chavit , haut et bas. Ce village est, 
en effet, divisé en deux parties, l'une dans un vallon étroit 
au pied d’une colline, et l’autre au sommet de cette colline. 
C’est dans la partie haute que, d’après la tradition locale, se 
trouvait la chapelle en question, dont les ruines existaient 
encore il y a une vingtaine d’années. Les pierres ont, depuis, 
servi à la construction de bâtiments ruraux et en fouillant, 
naguère, sur l’ancien emplacement, on y a découvert les dé¬ 
bris d’un chapiteau de colonne. 

Il y avait aussi, à côté du château de Bruzac, une autre 
chapelle dédiée à Saint-Saturnin, capellam sancti Saturnini de 
Bruzac, annexée au prieuré de Saint-Jean-de-Côle par ladite 
bulle de H92 et dépendant de l’archiprêtré deCondat,comme 
l’église de Saint-Pierre et la chapelle de Saint-Avit. 

Une troisième chapelle, dite de Doumarias, est encore de¬ 
bout en face de Bruzac et dans la plaine de l’autre côté de la 
rivière de Côle. Non loin d’elle s’élève une croix en pierre 
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appelée Croix du cimetière des ladres, parce qu’il existait là une 
maladrerie, réunie en 1696 à celle de Périgueux. 

A propos de croix, rappelons encore celle du village de 
Champlouvicr autrefois Champ-du-laurier,dont le socle a dis- 
paru,mais don ton voit le corps en pierre à la limite d’un champ 
dit du laurier. Cette croix rappelle, d’après la tradition, le com¬ 
bat et la victoire des catholiques contre les protestants en 1575, 
après la prise deThiviersetle pillage de St-Jean-de-Côle par 
ces derniers. Les patriotes de 1793, dit M. l’abbé R. Bernaret, 
ayant voulu la détruire, les femmes de la contrée en prirent la 
défense et la sauvèrent de la destruction. Mais le temps a fait 
son œuvre et la croix est encore à replanter sur son socle, 
comme si les lauriers de nos jours étaient assez abondants 
pour nous faire oublier ceux du passé. Cet acte de courage 
des femmes de St-Pierre-de-Côle ne fut d’ailleurs pas isolé, et 
il nous rappelle ce que le Chroniqueur du Périgord (année 1853, 
p. 15) publia sur leur attitude en 1794 lorsque, sous la con¬ 
duite de Jeanne Lavue, métayère au même village de Çhamp- 
louviers, elles s’insurgèrent de nouveau le 10 germinal an II, 
alors que le maire, ceint de son écharpe, entouré des con¬ 
seillers municipaux et placé devant l’église, fermée au culte 
chrétien pour être ouverte à celui de la Raison, commença 
majestueusement et sans rire la lecture des préceptes de 
cette fantastique divinité. Aux premiers mots, elles lui arra¬ 
chèrent le livre des mains, le déchirèrent et en foulèrent 
aux pieds les feuilles éparses. Traduite pour ce fait de vio¬ 
lence devant le tribunal révolutionnaire d’Excideuil, Jeanne 
Larue y conserva toute son énergie et répondit au président, 
qui lui demandait si elle avait bien compris ce qu’elle avait 
fait, par ces paroles d’un sublime désespoir : Que m'importe ! 
ne vaut-il pas autant mourir aujourd’hui que demain ! Le Chro¬ 
niqueur ne nous dit pas quelle fut la sentence, mais nous n’a¬ 
vons pas ouï dire que cette lière réponse ait été suivie d’une 
bien forte peine, tant il est vrai que le courage et l’énergie 
dans les convictions loyales en imposent toujours et profi¬ 
tent plus à leurs auteurs que les faux-fuyants des âmes timo¬ 
rées et pusillanimes, à la sincérité desquelles personne ne 
saurait ajouter foi. 
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Au civil, le fief dominant de la contrée fut le château-fort 
de Bruzac, datant au moins des premiers temps de la féoda¬ 
lité et divisé, dès cette époque, en deux corps de construc¬ 
tions : le château haut et le château bas, castrum supcrius et 
inferius de Bruzaco , en 1263 (Lesp. v. 24). Ce' château avait 
été construit au sommet de rochers à pic, qui dominent la 
Côle et dans lesquels se trouvent des excavations naturelles 
et d’autres dues à l’exploitation de pierres de taille, conti¬ 
nuées de nos jours. 

Ce fief important avait d’ailleurs été érigé en châtellenie 
dépendant de la baronnie de Nontron. 

Cette châtellènie, d’aprôs le compte de fouage de 1365, 
comprenait dix paroisses, dont cinq du canton actuel de Thi- 
viers, trois de celui de Jumilhac-le-Grand et deux du canton 
de Champagnac-de-Belair, savoir : 

1 # Parochia S“ Pétri de Cola. (Saint-Pierre-de-Côle). 

2® — de Veonaco (Vaunac). 

3® — S“ Martini de Fraychengeac. (Saint-Martin-de- 

Fressengeas.) 

4° — S‘ ! Romani (Saint-Romain). 

5° — S“ Clementis (Saint-Clément). 

6® — de Calesio (Chalais). 

7® — S“ Pauli de Rupe (Saint-Paul-la-Roche). 

8° — Sanctæ Mariæ de Fructo Jove(Sainte-Marie-de- 

Frugie). 

9° — deVillaribus (de Villars.) 

10® — de Jumilhaco(du Pelit Jumilhac). 

A cette nomenclature, le dictionnaire de M. de Gourgues 
ajoute la paroissse de St-Jory. D’un autre côté , et par suite 
sans doute d’aliénations et de changements postérieurs, nous 
ne trouvons dans Lespine, vol. 57, au chapitre du Rolle des 
paroisses par châtellenies, que les suivantes : Saint-Pierre-de- 
Côle, Saint-Martin-dc-Fressengeas, Saint-Paul-la-Roche , Saint- 
Romain, Saint-Clément, Vaunac, Chaleyx et Saint-Jory. 

Quoi qu’il en soit, l’ancien castrum, la forteresse imprena¬ 
ble de Bruzac, les manoirs des plus braves et des plus puis- 
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santés familles du pays sont aujourd’hui singulièrement dé¬ 
chus, et il n’en reste que des ruines que nous n’avons entre¬ 
vues qu’en passant et dont nous choisissons, parmi diverses 
descriptions, celleque nous en a donnée en 1873 M. Jules de 
Verneilh : 

Le château de Bruzac, situé sur une colline rocheuse assez escarpée, 
était fort considérable. On y compte encore sept tours rondes ou octogones 
couronnées de mâchicoulis et parfaitement d'aplomb, malgré la destruction 
des toitures. La façade principale, parallèle au cours de la rivière qu'elle do¬ 
mine à une assez grande hauteur, était flanquée de deux tours rondes, per¬ 
cées de fenêtres en croix et portait, comme ces tours, une guirlande continue 
de mâchicoulis. Au nord, une courtine crénelée, accompagnée de deux 
tours circulaires, défendait le pont-levis et la porte d’entrée ogivale qui, 
par une disposition singulière, était percée dans une de ces tours au lieu 
de s'ouvrir au milieu de la courtine. De grandes terrasses appuyées par 
des contreforts complétaient les défenses de la forteresse le long de la col¬ 
line, ajoutant ainsi leur hauteur à ses escarpements naturels, et, sur le 
plateau, des fossés et une enceinte la rendaient fort redoutable. 

M. de Verneilh ajoute que ce château n’offre rien d’anté¬ 
rieur au xv' siècle, malgré son origine bien autrement an¬ 
cienne, et il se demande à quels événements il peut devoir 
sa ruine, et si cette seigneurie, appartenant dans le principe 
à la famille Flamenc, n’aurait pas été plus tard divisée en deux 
au profit d’autres seigneurs, ce qui expliquerait l’existence 
d’un château bas et d’un château haut. Or, voici ce que nous 
avons trouvé à ce sujet dans les vieux papiers et documents 
mis à notre disposition. 

Et d’abord il est certain que la forteresse haute et basse 
de Bruzac était bien antérieure au xv* siècle et qu’elle ap¬ 
partenait dans le principe à un seul seigneur, puisque la bulle 
de Célestin III de 1192 dispose de la chapelle Saint-Saturnin 
de Bruzac ; que le cartulaire de Chancelade parle de Bruzac 
en 1210 et que Lespine, v. 24, mentionne le castrum supcrius 
elinferiusdeBruzacoen 1269. 

Nous voyons, d’autre part, qu’en 1010 Ilelie Flamenc, fils 
d’Adhémaretseigneurde Bruzac, fit avec Attiburge, sa femme, 
sœur de Jourdain de Laron, évêque de Limoges, une donation 
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à l’abbaye d’Uzerche. Entr’autres enfants, il eurent Guy, qui 
fut seigneur de Bruzac et fit une donation au monastère de 
Vigeois vers le commencement du xii* siècle, d’après Lainé, 
soit en l’an H12 selon Nadaud. C’est ce Guy Flamencqui, dis¬ 
putant les armes à la main une partie de l’héritage d’Ar- 
chambaud de Comborn, son aïeul, contre ses oncles Guy et 
Adhémar IV vicomtes de Limoges, fut assiégé par ces der¬ 
niers avec l’aide de Bozon II, vicomte de Turenne, dans le 
château de Saint-Paxd-la-Roche, ou La Roche-Sainl-Paul, en 
Périgord, relevant comme nous l’avons vu de laseigneurie de 
Bruzac. Mais Bozon y ayant été tué d’un coup de flèche en 
1143, les deux vicomtes effrayés, dit M. Marvaud, et pour évi¬ 
ter les plaintes de leurs troupes campant sous la neige, s’em¬ 
pressèrent de lever le siège et de quilter la contrée. 

La seigneurie de Bruzac paraît n'avoir été scindée en 
deux qu’au xm« siècle entre les membres de la famille de 
Flamenc, à l’occasion d’une transaction intervenue entre les 
seigneurs suzerains et que nous trouvons ainsi relatée dans le 
relevé de dom Villevielle : 

« An 1258 du vendredi avant Lœtare, sentence rendue par Geoffroy Péri- 
niac, seigneur de Jorniac, et Guillaume de Valenc, seigneur de Pembrock, 
frères et chevaliers, dansun litige entre Guy, vicomte de Limoges, et Avmery, 
vicomte de Rochechouart, son neveu, touchant la possession, justice et mou¬ 
vance de divers bourgs, paroisses ou vigucries, laquelle sentence décide en¬ 
tr’autres choses que : « Helie Flament, seigneur de Brussac, serait homme 
lige du vicomte de Rochechouart pour le haut château de Brussac et que le 
bas dudit château avec le fief de Jumilhac, celui de La Martonie et tout ce 
que Raoul et Bernard Flament, seigneurs de Brussac avoient au château de 
Brussac scroient du fief du vicomte de Limoges. > 

Après cette division de la seigneurie de Bruzac, ainsi cons¬ 
tatée, l’une des parties passa quelques années après et pro¬ 
bablement par alliance dans une autre famille que celle des 
Flamenc ; car, nous trouvons mentionnée dans Doat et à la 
date de 1270-79 la vente de trois pièces de terre à Milhac par 
Guy rie Born, chevalier, seigneur de Bruzac, et par Pierre, son 
fils, à Adhémar de Mognac, chanoine de Saint-Front de Péri- 
gueux. 
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Èn 1295, Hélie de Neuville est qualilié de seigneur de Bruzae, 
dans un acte fait entre lui et le seigneur de Ferrières. 

En 1314, dit Nadaud, Resplendine de Cromières, veuve en 
1309 de Gui Brun, seigneur en partie de Montbrun, se rema¬ 
ria avec Guy Flamenc, seigneur en partie de Bruzae. A ce su¬ 
jet, nous avons trouvé dans les papiers de Conan un acte de 
cession de rente de ladite année 1314 et du mardi après l’oc¬ 
tave de la Nativité, consentie au profit de ladite dame, alors 
épouse dudit Flamenc, comme mère et tutrice de Guy Brun, 
son fils mineur, nobilivirodomino Guidone Flamenc milite do¬ 
mino partecastri et caslellaniæ de Brusaco tam nomine suoquam 
nomine nobilis mulieris dominée Resplendinæ de Craumeriis 
uxorissuæet Guidonis Bruni donzelli domini pro présente castri 
et castellaniœ Montis-Bruni filii impuberis quidam domini Gui¬ 
donis Brunimilitis defuncti. 

En 1320 et le mardi avant la fête de Saint-Georges, le même 
Guido Flamenc domino de Brussaco consentit en faveur du 
monastère de Saint-Pardoux une reconnaissance de trente sols 
de rente sur le maynement de La Faye, paroisse de Champa- 
gnac, de 25 sols sur le village de Biennac, paroisse de Villars 
et de vingt sols sur le tènement de la Rossarie, devant Gi¬ 
randole, notaire. 

Lespine, vol. 34, au chapitre de l’abbaye de Peyrouze, men¬ 
tionne : 

En 1347, Guy David, damoiseau de Bruzae ; Bérard Flamenc 
damoiseau, seigneur en partie de Brusac. 

En 1356 et le 13 des calendes d’août, eut lieu le contrat de 
mariage de Jaubert Flamenc, seigneur de Condat, et d’Isabelle 
Flamenc, fille d’Hélie, chevalier, seigneur de Bruzae. 

Le 25 mai 1457, Foucaud, vicomte de Rochechouart, obtint 
une commission contre noble Forton Flamenc, seigneur du 
Haut-Bruzae , qui n’avait pas fourni le dénombrement de la¬ 
dite seigneurie, mouvante alors de la vicomté de Roche¬ 
chouart (dom Villevieîle). 

Le 28 avril 1464, hommage rendu par noble homme For- 
ton Flamenc, seigneur de Bruzae, pour le ch à tel et la châtel¬ 
lenie de Bruzae que l’on dit le clidtel bas (Lesp., v, 57). 
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En 1483, l’hommage de Bruzac est rendu par Bertrand Fia • 
mène (Pau). 

En 1490, Pierre Flamenc , bastard de Bruzac, figure dans 
la monstre des nobles du Périgord faite par Alain d’Albret 
(id.) 

En 1538 et 1541, hommages par ledit Pierre Flamenc et par 
François Flamenc, seigneur de Brusac, lesquels figurent aussi 
dans le rôle de l’arriére-ban de la noblesse du Périgord et 
du Limousin (id.). 

En 1541, autre hommage rendu par Jean de Gontaud, sei¬ 
gneur de Biron, pour Bruzac el Bonneval (id.). 

Des 11 mai et 5 août 1547, échange et cession par ledit Jean 
Gontaud de Biron du château et de la châtellenie du Bas-Bru- 
zac en faveur de Geoffroy de La Marlhonnie. 

En 1557 cependant on voit figurer dans le ban et l’arrière- 
ban de la sénéchaussée de Périgord, François Flamenc , es- 
cuyer, seigneur de Bruzac (du Haut-Bruzac, sans doute) chargé 
avec ses aydes, faire le service d’un cheval légier. 

Le dernier jour de mars 1601, fut rendu un arrêt du grand 
conseil entre Philippe de Mornay du Plessis et Anthoine de La 
Marlhonnie au sujet de l’aliénation et de la possession de la 
susdite seigneurie du Bas-Bruzac. Le libellé de cet arrêt ré¬ 
vélant, avec les causes du procès, des faits historiques et to¬ 
pographiques intéressants, nous devons en donner les ex¬ 
traits suivants : 

Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous ceux 
qui ces présentes lettres verront, salut. 

Comme ainsy soit que par contracl faict et passe des le unziesme jour 
de may mil cinq cens quarante sept entre feu messire Jehan de Gontault sieur 
et baron de Biron d’une part, et messire Geosfroy de La Marthonnie sieur 
dudit lieu d’aultre. Ledict de Gontault se fut oblige et promis vendre et 
cedder perpétuellement audict de la Marthonnie... l’edifice et chasteau bas 
de Bruzac assis sur la riviere de Colle en la senechaulcee de Périgord, con¬ 
frontant (tu chasteau de haut ensemble la terre chastellenye et seigneu- 
rye de Bruzac et de Puyfavard en la partie dudict chasteau fort, avec tous 
droits de chastellenye justice juridiction haulte, moyenne et basse et dépen¬ 
dances dicelle, ainsy qu’elle se comporte et estend et comme elle avoit este 
possédée par le dict Biron et ses anteeesseurs seigneurs et possesseurs du 
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dict chasteau bas, ensemble tous les aultres membres enclaves et paroisses 
dependans et estans de la dicte chastellenye de Bruzac, comme sont les pa¬ 
roisses de Sainct-Pierre-de-Colle, Sainct-Paul-la-Roche, Sainct-Clement, 
Sainct-Romain, le Mas Lempzours, Sainct Jehan de Colle hors les croix Chal- 
leu et de ce qui peust estre de la dicte jurisdiction à cause de la dicte chas¬ 
tellenye du dict chasteau Bas-Bruzac es paroisses de la Chapelle-Foucher, 
Saincte Marie de Friguie et de Sainct-Priest, et toutes et chacunes les encla¬ 
ves en tout droict et jurisdiction appartenant à la dicte chastellenye avec tous 
les hommes et vassauds, hommages, fiefs, arriérés fiefs, cens,rentes, lots, ven¬ 
tes, fondalites, dixmes, tailles au quatre cas et droict de guet, péages, mou¬ 
lins, mestayries, terres, bois, près, vignes, forets, estangs, fuies, garennes et 
four avecq subsides, dominâmes et revenus, honneurs, prérogatives et préémi¬ 
nences, droicts seigneuriaux, prosfits et esmoluments et tout ce que, a l’adve¬ 
nir, doibt estre et appartenir a la dicte terre et chastellenye de Bruzac en 
quelque façon que ce soit. Icelle chastellenye libre et franche de toutes 
obligations sauf et excepte l’hommage de la dicte chastellenye a nous deub 
comme vicomte de Limoges et ce, moyennant le prix de vingt huict mil cinq 
cens livres une fois payées... Et si auroient encore icelle partyes convenu 
et accorde que, ou il ne seroit au pouvoir et puissance au dict de Biron dans 
le dict jour quinziesme de juin, de faire le dict transport, cession et vente 
de la chastellenye de Bruzac au dict de La Marthonnie ; aud. cas, le dict 
de Biron seroit tenu et se seroit, comme dit est, oblige vendre, ceder et 
transporter au dict de La Marthonnie le chasteau et chastellenye de Montfer¬ 
rand, assis en la dicte senechaulcee de Périgord.... à charge dechange ul¬ 
térieur.... 

Il est dit ensuite que, par contrat du 15 juin 1547, la châtel¬ 
lenie de-Montferrand fut vendue audit Geoffroi de La Mar¬ 
thonnie et à l'évêque d’Arles, son neveu, et que le 5 août 1549, 
par acte passé au lieu de Saint-Jean-de-Côle, ces derniers au¬ 
raient reçu de Biron et en contr'échange ladite châtellenie 
du Bas-Bruzac ; après quoi le récit des faits continue ainsi : 

Depuis, et estant cessé les troubles et guerres, qui des longtemps avaient 
eu cours en nos royaumes, nous, comme vicomte de Limouzin, désirant de 
reconnaistre les vassaulx de nostre dicte vicomte, messire Anthoine de La 
Martonnie, chevallier,heritier du dict deffunct Geosfroy de La Martonnie eust 
este connu jouissant et possédant la dicte terre et chastellenye de Bruzac 
sans avoir este par nous institue, receu en foy et hommage, ou que nous 
eussions eu connaissance du susdict contract.... 
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Par suite, assignation ayant été donnée audit Anthoine de 
La Martonnie à comparaître en la chambre des requestes du pa¬ 
lais de Bourdeaux à l’effet d’exhiber tous titres de propriété, 
hommages et dénombrements, à défaut de quoi, voir pronon- 
cer le retrait de ladite terre par droit de prélation, l’assigné 
awoit répondu : 

Qu’il n’avoit trouvé aulcun hommage faict par ses prédécesseurs ; que si 
aulcun avoit este par eulx faict, il avoit este perdu par les guerres adve¬ 
nues en l’an 1569, auquel lieu furent occupez par ceulx de la religion re¬ 
formée, tant le lieu de Sainct Jehan de Colle que la maison dudict de La 
Martonnie, en laquelle maison estaient tous les tittres, papiers et do¬ 
cuments, tous lesquels luy furent rompus et emportes ou jettes parmy 
les places et rues dudict lieu.... sommant les commissaires luy mons- 
trer titres du droict que nous prétendions afin qu'il s’acquilast de 
son debvoir et qu’il fit l’hommage tel qu'il seroit tenu le faire, 
dont et de ce qué le dict sieur de La Martonnie se seroit purge par ser¬ 
ment, d'avoir comme dict est perdu les dicts titres ; acte luy auroit este 
octroyé le dixiesrae jour de febvlier 1583. Et attendu, le dict procès or¬ 
donne qu’il seroit sursis a la réception du dict serment. Quelque temps 
apres, en considération des services a nous faicts par nostre ame et féal 
messire Philippes de Mornay, sieur du Plessis, conseiller en nos conseils 
d’Estat et prive, luy aurions faict don, cession et transport du droict de 
preslation a nous appartenant sur la dicte terre et seigneurye du Bas-Bru- 
zac et entendions le dict procès pour raison de ce par nous intente, 
comme dict est, contre le dict de La Martonnie estre poursuivy en nostre 
nom ou du dict sieur du Plessis, a son choix et option; lequel don et trans¬ 
port auroit este veriffie et enregistre en la chambre de nos comptes et con¬ 
seil des finances au bureau par nous establi en la ville de Nérac le quin- 
ziesme jour de febvrier 1584.... 

Il est dit qu’après ce transport le procès fut continué de¬ 
vant le parlement de Bordeaux, puis suspendu et repris par 
M. de Mornay en conséquence des édits : 


Accordés à ceulx de la religion prétendue réformée dont le dict de Mor¬ 
nay faict profession... 

Et enfin porté devant le grand conseil qui le retint par ar- 
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rét du vingt-septiesme jour de febvrier 1599 et rendit l’arrêt 
définitif de 1601, terminé en ces termes : 

Iceluy, nostre dict grand conseil faisant droict sur la dicte instance a 
condamne et condamne le dict de La Martonnie, faire revente au dict de Mor- 
nay de la dicte terre et chastellenye du Bas-Bruzac, les appartenances et 
dépendances en rendant et remboursant par le susdict Mornay la somme de 
neuf mil cinq cens escus pour laquelle la dicte terre a este vendue au dict de 
La Martonnie et a nostre dict conseil condamne et condamne le dict de La 
Martonnie aux despens.... 

Quant au château du Haut-Bruzac il appartenait, à la même 
époque, à la famille de Marquessat, d'après des actes de 1602, 
1603 et 8 janvier 1609, portant acquisition et revente d’une vi¬ 
gne par maistre Jehan de Marquessat, seigneur dudit lieu et 
de Bruzac, conseiller du roy, juge-mage, lieutenant géné¬ 
ral et présidial au présidial de Périgord, habitant en son châ¬ 
teau-haut de Bruzac. Une fille de cette maison, dit le Chroni¬ 
queur de 1857, apporta, par mariage, cette partie de la sei¬ 
gneurie de Bruzac dans une branche de celle d'Haute fort de 
La Mothe. Un d'Hauteforl de Vaudre la possédait en 1764 et, en 
1789, le comte Louis d’Hautefort , marquis de Bruzac, baron 
de Marquessac, etc., vota à Périgueux dans l’ordre de la no¬ 
blesse. 

Mais le château du 'Bas-Bruzac ne fut point revendu à Phi¬ 
lippe de Mornay par Antoine de La Marthonie, malgré l’arrêt 
du grand conseil de 1601 ; car, en 1629 et 1632, Jacques de La 
Marthonie, chevalier de l’ordre du roi, est qualifié de sei¬ 
gneur en partie de Bruzac. 11 paraîtrait même qu’un membre 
de cette famille obtint avant 1669 l'érection de cette seigneu¬ 
rie en marquisat, ainsi qu’il résulterait d’un ajournement du 
3 avril 1669 et d’actes notariés des 31 novembre 1676 et 16 
novembre 1677, dans lesquels Jean de La Marthonie est quali¬ 
fié de seigneur marquis de Bruzac. Ce dernier se maria le 14 
février 1667 avec Marie Chapelle de Jumilhac, dont il eut trois 
fils et une fille, laquelle se maria avec le baron deBeynac. De 
cette union, provint une fille, Marie de Beynac, qui épousa Cé¬ 
sar-P hébus-François comte de Bonneval, brigadier des armées 
du roi, qui fut par suite qualifié de seigneur de Bruzac en 1764. 
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Marie deBeynac, devenue veuve sans enfants, mourut en 1770 
après avoir testé le 3 janvier 1768 en faveur de ses neveux, 
Pierre et Marie-Claude de Beynac. Cette dernière hérita elle- 
même de son frère après avoir, d’ailleurs, acquis lesdroitsde 
celui-ci dans les seigneuries de La Marthonie et de Bruzac 
qu’elle apporta en dot à son mari Christophle de Beaumont , 
qualifié de seigneur du Bas-Bruzac dans deux actes du 30 
juin 1773 et 7 novembre 1774 dont nous reparlerons. 

Il résulte donc de ce qui précède que la terre de Bruzac 
fut, en effet, divisée en deux seigneuries distinctes avec ma¬ 
noirs particuliers, à partir au moins de 1258 jusqu’en 1793. 

Mais à quelles dates reporter la fondation, la reconstruc¬ 
tion et les ruines définitives de la forteresse et des deux châ¬ 
teaux ? 

La fondation doit être de beaucoup antérieure à la bulle de 
1192 par laquelle le pape Célestin III annexa au prieuré de 
Saint-Jean-de-Côle l’église de Saint-Pierre et la chapelle 
Saint-Saturnin du château de Bruzac, et même à 1080 époque à 
laquelle Helie Flamenc, fils d’Adhémar,est qualifié de seigneur 
de Bruzac. Quant aux reconstructions, rappelons-nous seule¬ 
ment que la contrée eut grandement à souffrir des guerres 
anglaises, notamment lorsque Richard Cœur-de-Lion la ra¬ 
vagea en 1186 ; lorsque les troupes de Jeanrsans- Terre s’em¬ 
parèrent de Thiviers et durent occuper fout le pays en 1211 ; 
lorsqu’enfin les Anglais l’envahirent de nouveau dans les 
premières années du xv* siècle et en furent chassés de 1404 
à 1405 par le seigneur d’Albret, connétable de France, et les 
sénéchaux de Périgord et Limousin qui : « La estant délivrè¬ 
rent Bessos (1) et St Jehan d'Escolle que les Anglais tenoient et 
les fit fondre. » (Lesp. comtes de Périgord, l* r cart.); pour 
en déduire la nécessité à cette dernière époque des répara¬ 
tions et reconstructions signalées par M. de Verneilh. 

Pour ce qui est des ruines et quels qu'en soient les auteurs. 


(1) Au Heu de Bessos , qui ne se trouve pas dans les communes de Saint-Jean 
et de Saint-Pierre-de-Côle ni autres limitrophes, ne faut-il pas lir*, Brusar, chef 
de la châtellenie dont elles dépendaient ? 
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dit ce dernier, ils ont eu la main heureuse. Il est difficile de 
démanteler et d'éventrer un château d’une façon plus agréable 
A l’œil ètje doute, qu'aux beaux jours de sa splendeur, il pro¬ 
duisit sur son piédestal de rochers un meilleur effet dans le 
paysage. Mais cela ne suffit pas pour nous fixer sur les causes 
et la date de ces ruines, que nous ne pouvons pas attribuer 
aux calvinistes qui pillèrent cependant Saint-Jean-de-Côle en 
1569, d’après le susdit arrêt de 1601, et s’emparèrent du châ¬ 
teau de La Chapelle-Faucher, après avoir pris probable¬ 
ment, ou tout au moins, assiégé celui de Bruzac, situé entre 
les deux, puisque, en 1602, Jehan de Marquessat habitait son 
château haut de Bruzac. Il faut plutôt croire que, pendant la 
Fronde, les troupes du prince deCondé, qui tinrent la contrée 
de 1651 à 1653, ont passé par là et que plus tard le duc de Ri¬ 
chelieu ne manqua pas de faire démanteler les fortifications 
de Bruzac ; après quoi le temps, la Révolution de 1793 et l’ex¬ 
ploitation des ruines comme carrière de pierres pour des 
constructions nouvelles, ont dû faire le reste. A l’appui de 
cette dernière hypothèse, plusieurs personnes nous ont af¬ 
firmé avoir trouvé dans ces ruines de petits boulets de canon, 
ou fauconneaux, dont l’origine ne peut remonter au-delà 
du xvi® siècle, cette artillerie de petite dimension n’ayant 
été en usage qu'à partir de cette époque jusqu’au xviii» 
siècle. 

A un kilomètre environ de Bruzac et à six cents mètres de 
Lavy, on trouve les ruines du vieux manoir de Ferrières, dont 
un hameau porte aujourd'hui le nom, et qui remonte au 
moins du xn« au xm« siècle, d’après un accord intervenu en 
1295 entre Hélie de Neuville, seigneur de Bruzac et un Saul- 
nier de La Borie, seigneur de Ferrières. Cette branche de la 
famille de Saulnier remonte à Gabriel, second fils de Jehan II 
seigneur de La Borie, et de Marguerite de Jaubert, lequel épousa 
Louise de Bideran et eut pour fils Bernard, qui épousa 
en 1597 , Marie du Lau et testa le 1 er octobre 1620 en fa¬ 
veur de Gaston et Germain, ses fils. Ce dernier, qualifié- de 
seigneur de La Forêt, épousa, en 1660, Françoise du Barry, 
fille de Jean, seigneur de La Glaudie, paroisse de Milhac-de- 
Nontron, dont il n’eut pas d’enfants. Gaston, l’aîné, laissa de 
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Guillemelte du Chassaing deux fils : G us ton II, seigneur de 
Ferrières et Jean, seigneur du Repaire, dont la descendance, 
fondue dans celle des Flamenc, est tombée en quenouille. 
La famille de Saulnier, dont nous reparlerons plus longue¬ 
ment aux chapitres des cantons de Champagnac-de-Belair et 
d eMarcuil, n’est plus aujourd’hui représentée, du côté des 
mâles, que par M. le marquis Albert de Saulnier, de la bran¬ 
che des seigneurs de Saint-Crespin, canton de Mareuil,résidant 
à Périgueux. — Mais, revenons aux ruines du château de 
Ferrières qui s’élevait, il y a déjà longtemps, au sommet d’un 
coteau et dont il ne reste plus que les soubassements avec 
quelques pans de murs de deux mètres à leur plus grande 
hauteur. Le terrain de l’ancienne enceinte et des cours a été 
nivelé, défriché et planté en vigne. On y remarque un ancien 
puits qui, comblé on ne sait quand, passait dans la contrée 
pour recéleruû trésor. Aussi le propriétaire actuel l’a-t-il fait 
déblayer en partie, il y a trois ou quatre ans, mais sans ré¬ 
sultats, et ce trésor est-il encore à trouver, bien que son exis¬ 
tence en eût été préalablement affirmée par les oscillations 
de la baguette de coudrier du devin de la contrée. C’est dire 
que de toutes les anciennes superstitions, la croyance aux 
sorciers y fleurit encore, ainsi que dans presque tout le Non- 
tronnais. On n’y parle plus, cependant, de la chasse-volante, 
du sabat, des esprits et des loups-garous. 

Parmi les autres fiefs de moindre importance, nous pou¬ 
vons signaler ceux de : 

1® Doumarias-les-Bruzac, en face du château de Bruzac et 
de l’autre côté de la rivière, lequel appartenait, en 1575, à 
François Bolenc, lieutenant déjugé de la seigneurie de Bru¬ 
zac et, il n’y a pas encore longtemps, à la famille de Laubey- 
pie. 

2® Puynovin ; d’après le catalogue des nobles du Périgord 
de 1665, qui mentionne Antoine Brouchaud, sieur de Puy¬ 
novin, paroisse de Saint-Pierre-de-Côle, à un chef de sable pas¬ 
sant en champ d'a rgent, ayant trois lances de gueules au-dessus, 
le tout chargé de trois fleurs de lis d'or. 

A propos d’armoiries, rappelons, en ce qui concerne les 
seigneurs successifs de Bruzac, que : 1° les Flamenc de Bru-, 
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zac portaient : De sable au lion d’or lampassé , armé et cou¬ 
ronné de gueules ; 2° Neuville : de gueules à la croix (Forgent, 
chargée d'une croixalaisèe d'azur ; 3° David : D'or, à trois co¬ 
quilles de sinople ; 4° Gontaud de Biron : Ecartelé d'or et de 
gueules; 5° La Marthonie : De gueules au lion d’or, lampassé et 
armé de gueules ; 6° Marquessac : D’azur, à trois besans d'ar¬ 
gent ;7° de Beynac : D’azur à trois cheirons d'or sur lesquels 
brochent deux branches de sinople en pal; 8° de Bonneval : d’a¬ 
zur au lion d’argent ; 9“ Et enfin de Beaumont : De gueules, à 
la fasce d’argent, chargée de trois fleurs de lis (Fazur. (Lainé ; 
Grand maison ; de Froidefond). 

3° Et le fief de Lavg, dont la création ne date que de 1727 
d’après un acte relaté dans un autre du 30 juin 1773, dont 
nous allons reproduire les clauses principales faisant connaî¬ 
tre le genre d'institution des arrière-fiefs par les seigneurs 
suzerains. Nous y verrons que, de leur autorité privée, ils en 
investirent souvent de simples bourgeois en attribuant et 
concédant à ceux-ci le droit, réservé dans le principe à la 
noblesse, d’édifier tours et pavillons avec girouettes, cré¬ 
neaux et mâchicoulis, et d’avoir pigeonnier, garenne et pê¬ 
cherie ; ce qui pourra nous fixer, en même temps, sur l’ori¬ 
gine et la date de la plupart des gentilhommières, dont 
la création ne remonte pas généralement au-delà du xv* 
siècle dans notre pays. Nous y trouverons, en outre, une 
preuve de plus que l’ancienne noblesse n’était pas aussi ex¬ 
clusive qu’on a voulu le prétendre, et que, loin d’être une 
classe fermée, la majeure partie de son personnel provenait, 
de 1300 à 1789, de l’élite de la bourgeoisie, recrutée elle- 
même dans les corporations ouvrières avec autant et, peut- 
être, plus de facilité et en moins de temps que de nos jours. 
C’est ce que nous démontrerons ultérieurement, au fur et à 
mesure que les titres et documents,dont nous avons les mains 
pleines, trourerontleurplace dans le cours de notre récit,avec 
l’espoir de contribuer, pour notre part, à dissiper des préju¬ 
gés et des préventions qui, nés d’erreurs historiques, perpé¬ 
tuent depuis trop longtemps des rancunes sans motifs, et des 
divisions aussi funestes que mal fondées. 

Voici donc cet acte de 1773, reçu Bourdelle, notaire, et. 
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passé au château de La Marthonie, paroisse de Saint-Jean-de- 
Côle : 

Entre très haut et très puissant seigneur Christophle, marquis de Beau¬ 
mont, premier baron du Périgord, brigadier des armées du roy, menin de 
monseigneur le Dauphin, seigneur de Beynac, Commarque, La Marthonie, 
Bas-Bruzac et autres lieux, et très haute, très puissante dame Marie-Claude 
de Beynac, espouze du dit seigneur marquis de Beaumont.... icelle héri¬ 
tière testamentaire de défunte haute et puissante dame Marie de Beynac, 
comtesse de Bonneval, sa tante.... Et Léonard Cluniac de Lavit, sieur de 
Lavit, bourgeois de la ville de Périgueux y habitant paroisse St-Front... 
Lesquels nous ont exposés que par contrat du troisième janvier 1727, re¬ 
tenu par Lavavé, notaire royal à Périgueux, haut et puissant seigneur Mes- 
sire Pierre de Beynac, premier baron du Périgord, ayant vendu a Jean Clu¬ 
niac, sieur de Lavit, ayeul du dit sieur de Lavit contractant, les mas et tè- 
nement appelés de Lavit, de La Braconnerie, Les Contaud-Beauvieux et les 
Pougeas Pillas, tous situés dans la paroisse de St-Pierre-Décolle, avec la 
rente annuelle fonctierre directe dliue sur iceux, consistant scavoir sur le 
tènement de Lavit froment une charge, seigle une charge, avoine vingt 
moudurieres, fesves deux moudurieres, gelines quatre, journeaux d’homme 
quatre, cire une livre, argent quarante sols ; sur celuy de La Braconniere.... 
etc.... le tout mesure de Bruzac, avec tous droits de fondalité et directité, 
droits de courvée, s’il en estoit dhus pour le dit sieur de Lavit jouir de 
tous les dits droits, fruits et profits de fiefs avec tous les honneurs et pré¬ 
rogatives dont les seigneurs de fiefs ont accoutumé de jouir dans l’esten- 
due de leurs fiefs, sans par le dit seigneur s’y rien reserver que la jus¬ 
tice et un hommage d’une paire de gands blancs a mutation de seigneur et 
de vassal, que le dit sieur de Lavit rendrait au dit seigneur de Beynac et 
aux siens possédant la baronnie de Beynac, a laquelle fut dit que le dit hom¬ 
mage demeurerait réuni pour ne pouvoir plus en estre desuni, avec pouvoir 
au dit sieur de Lavit de mettre et poser a sa maison de Lavit des créneaux, 
machicolis et girouettes, de faire ediffier un pigeonnier a rez-de-chaussée 
dans le dit tènement, y tenir gueraine, clapier, chasser et pescher ; (1) le 
tout moyennant la somme de 1200 livres payées. 


(1) Cette concession, sans conférer la noblesse , n’en accordait pas moins des privi¬ 
lèges qui pouvaient y conduire ultérieurement par abus et possession immémo¬ 
riale, d'où le nom de gentilhommières généralement donné aux manoirs de ce 
genre. Il ne faut d'ailleurs pas, au point de vue historique et archéologique, confon¬ 
dre ces manoirs du xv* au xvin* siècle avec les châteaux forts des premiers temps 
de la féodalité, que les possesseurs des grands fiefs et les seigneurs suzerains eu- 
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Il est dit ensuite dans cet acte que le seigneur de Beynac 
ayant cédé à madame la comtesse de Bonneval ses droits sur 
la terre de La Marthonie, celle-ci avait continué à jouir des 
rentes dues sur les tènements dont s’agit, ce qui donna lieu à 
une assignation au sénéchal de Périgueux sur la requête du 
dit Léonard Cluniac de Lavit contre les tenanciers qui appe¬ 
lèrent ladite dame en garantie. Le sénéchal de Périgueux 
ayant validé la vente et attribué les rentes au sieur de Lavit, 
les époux de Bonneval en interjetèrent appel devant la cour 
du parlement de Bordeaux. Les époux de Bonneval et le sieur 
de Lavit étant décédés, et l’instance reprise par leurs héritiers, 
la dame de Beaumont prétendait renverser ledit contrat par 
le motif que le marquis de Beynac n’ayant que la tierce par¬ 
tie de la terre de La Marthonie n'avait pu valablement en 
vendre une partie, à quoi ledit sieur de Lavit répondait que 
la vente était d’autant plus valable que la dame de Beaumont 
en était devenue garante en sa qualité d’héritière dudit raar- 


rent seuls le droit de faire édifier avec donjon, remparts, fossés et pont-levis, d’a¬ 
près l’opinion des auteurs du temps, résumée dans le Répertoire de jurisprudence 
de Guyot (1784) en ces termes: 

« Suivant Brodeau, ce qui forme le château ou maison forte est une basse-cour avec des fossés 
un pont-levis, une grosse tour quarrée et un moulin à bras au dedans... Il n’y avait ancienne¬ 
ment que les grands vassaux de la couronne qui eussent droit de bâtir des châteaux ou mai¬ 
sons fortes ; ils communiquèrent ce droit à leurs vassaux et ceux-ci aux arrière-vassaux. 
Suivant la disposition des coutumes et la jurisprudence des arrêts, personne ne peut bâtir un 
château on maison forte dans la seigneurie d’un seigneur châtelain ou autre supérieur sans son 
consentement; et il faut, en outre, aujourd'hui, la permission du Roi... Les seigneurs de fbf 
peuvent, néanmoins, revêtir leurs maisons seigneuriales de murailles avec des créneaux, qui 
•ont nne des marques extérieures du fief, même d’y faire construire des tourelles, pavillons et 
autres semblables édifices, pourvu que ce ne soit pas en forme de château-dominant... 

La loi da 6 août 1793 ordonna que les châteaux forls de l’intérieur seraient démo¬ 
lis et celle du 13 pluviôse, an 11, régla ainsi ce mode d’exécution ; 

Art. 2. — Les tours et tourelles, les murs épais garnis de créneaux, de meurtrières et de 
eanardières, les portes.défendues par des tours à mas-coulies seront démolis, les ponts-levis 
seront abattus et les fossés comblés. 

Art. 6. — La dénomination de château donnée autrefois aux maisons de quelques particuliers 
demeure irrévocablement supprimée. 

Nous pouvons donc hardiment classer dans la période des trois derniers siècles 
les castels encore debout dans notre pays. 

24 
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quis de Beynac. Il fut alors convenu par voie de transac¬ 
tion, que « les cens et rentes, biens et héritages dont le do¬ 
maine utile appartient ausieur de LavitdansPestendue desdits 
tènements seraient fixés et réduits à l’égard de ladite dame à 
un denier par journal de rente annuelle, foncière et directe, 
payable et portable au château de La Marthonie. » La faculté 
de chasser sur les quatre tènements fut maintenue, ainsi que 
celle de pêcher dans la rivière de Colle du cotte de celuy de La- 
vil qui y joint, et cela depuis l'endroit où il commence en descen¬ 
dant suivant l’estendue d’icelluy et même jusque au ruisseau ap¬ 
pelé de Fonsegrine.... Mais à la condition que les droits et ré¬ 
duction de rente ci-dessus cesseront et demeureront esta ingts 
de plein droit en cas que les dits biens soient alliennés ou tom¬ 
bent en quenouille.... Suivent les signatures : marquis de 
Beaumont ; Beynac de Beaumont ; Clugniac de Lavit ; Noël 
Dupeyrat et Latour, témoins ; Bourdelle, notaire royal. 

Enfin, parmi les autres localités et tènements de cette pa¬ 
roisse pouvant offrir quelque intérêt historique, M. de Gour- 
gues signale les suivants : Chatellerie, Chastellarias en 1460, 
Les Peyriches, mas de Las Peyrichas en 1450 et le mas t du 
Temple, appartenant tous à l’ordre d e Saint-Jean-de-Jérusalem-, 
Le Genest, meynamentum deu Genest en 1476 et La Rivarie dé¬ 
pendant l’un et l'autre de la prévôté de Puy-Chambaud, prieuré 
de la paroisse de Bourdeilles, relevant de l’abbaye de Bran¬ 
tôme. 

Nous venons de voir que dans l’acte de 1773 le seigneur de 
Bruzac se réservait son droit de justice ; or, la juridiction s’é¬ 
tendait sur toutes les paroisses de la châtellenie, moins une 
faible partie de celle de Saint-Pierre-de-Gôle, qui figurait au 
nombre des privilèges des évêqùes de Périgueux. Voici, 
d’ailleurs, quelques noms des juges, lieutenants déjugé, gref¬ 
fiers, procureurs et notaires de celte juridiction. En 1570, 
M* François Bolenc était lieutenant déjugé ; Gratien Faveyrat 
était juge en 1628 ; Jean Dubut est qualifié de lieutenant 
de juge du Haut-Bruzat en 1653 ; Gratien Fargeot, licencié en 
droit et juge de Bruzat en 1659 ; autre Fargeot en 1673 -,Hélie 
de Lescuras, sieur de La Pouyade, juge de la juridiction du 
Haut-Bruzat en 1728 ; Bernard, greffier en 1731 ; Joseph de La- 
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peyronie , avocat en la cour, juge, et Fayollqs, greffier de la 
juridiction des Bas et Haut-Bruzac, suivant sentence du 26 
novembre 1732, rendue au bourg de Saint-Martin deFressen- 
geas \Meynard, greffier en 1737; Grange, greffier, Maureliéras, 
de Lacoulure et Delage, procureurs, en 1748, d’après une sen¬ 
tence rendue à St-Jean de-Côle ; Dubut, juge du marquisat 
de Bruzat en 4753 ; Léonard Dubut, notaire royal et juge des 
marquisats de Bruzat et de Frugie en 1763 ; Noël, juge du 
Bas-Bruzac en 4764 ; Jacques Dutaix, juge, et JeanFonfroide, 
procureur en 4774 et 4777 ; autre Dutaix, lieutenant de juge 
de la juridiction du marquisat de La Marthonie et Bas-Bruzat, 
en 1783. 

Tel fut le passé do la châtellenie de Bruzac, qui fut taxée à 
trente-cinq livresdansla levée, par la commission des francs- 
fiefs, de la somme de douze cents livres, donnée au vicomte 
de Limoges par ses vassaux, d’après un compte de Dupont, 
receveur de la vicomté, vidimé, dit Doat, à Pau le 43 mars 
4666, mais qui doit être des dernières années du xiv* siècle, 
ledit Dupont résidant alors à Thiviers, où ses maisons furent 
pillées et démolies, ainsi que nous l’avons déjà dit, en 4389. 
La ville de Thiviers et sa justice furent elles-mêmes taxées à 
quarante-sept livres dix sols, et Sainct-Jehan-d’Escolle, dont 
nous allons parler, à cent sols. 


R. de Laugardière. 


(A suivre). 
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VAR I A. 


RAPPORT SUR LOUVRAGE DE M. DE VILLEPREUX, INTITULÉ : 

Eléonore de Guyenne . 


Messieurs, 

Suivant le désir exprimé par la Société, dans sa séance du 4 juillet der¬ 
nier, j’ai l'honneur de vous soumettre une analyse succincte de l’ouvrage de 
M. de Villepreux, notre nouveau confrère, ayant pour titre : Eléonore de 
Guyenne , étude biographique. 

J’aurai garde de suivre l’auteur dans la narration des événements politi¬ 
ques auxquels fut mêlée, durant quatre-vingts années (grande mortalis 
œvi spatium !) celte reine singulière qui porta successivement le fardeau 
du pouvoir avec Louis VII, roi de France, et Henri Plantagenet, duc d’A¬ 
quitaine. 

Je crois devoir appeler plutôt votre attention sur la partie du travail de 
notre confrère, relative à l’influence exercée par Eléonore sur les lettres 
et le commerce,et à son administration dans l’Aquitaine et le Poitou. 

Après avoir raconté l’origine de la littérature provençale et dépeint la 
société au sein de laquelle elle se développa , M. Louis de Villepreux 
nous montre celte reine entourant d’une protection particulière les trouba¬ 
dours aux suaves et gracieuses chansons dont elle présida plusieurs fois 
les assemblées. Parmi eux, notre confrère ne pouvait manquer de citer 
Bertrand de Born, l'ami et le compagnon des fils d'Eléonore. Voici les li¬ 
gnes consacrées par lui à notre illustre compatriote : « A leur tête (des 
» Aquitains) se trouvait, du reste, un homme dont les contemporains ne 
» surent jamais apprécier le génie, ni le patriotisme, Bertrand de Born, le 
> grand seigneur troubadour. Le fief de Hautefort,qui lui appartenait, était 
» un des moins importants de toute l’Aquitaine, et cependant nul des grands 
» vassaux de la province n’exerça une influence plus grande sur les événe- 
» ments de cette époque. C’est qu'il avait admirablement cômpris que son 
» pays n’arriverait à l’indépendance que tout autant que les deux giands 
» tenanciers qui l’entouraient seraient toujours en guerre entr’eux. » 
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En tout temps, dit le biographe provençal (Raynouard, Poésies des trou - 
badours , t. v. p. 76) cité par M. Louis de Villepreux, « Bertrand de Born 
* voulait que le roi de France et le roi d’Angleterre eussent guerre en- 
» semble ; et si ces deux rois avaient paix et trêve, alors il se peinait et 
» travaillait pour défaire cette paix. » « Cette politique, reprend notre 
» confrère, si on peut se servir de cette expression, il la mit en pratique à 
» l’aide de ses armes et de ses vers. Soldat, il combattit sans relâche avec 
» la plus grande bravoure ; troubadour, il lança ses sirventes , admira- 
» blés de vigueur qui mettaient le feu à tous les coins de l’Aquitaine. * 

Contrairement aux assertions de plusieurs écrivains, M. Louis de Ville- 
preux attribue à Eléonore l’abolition du droit d'aubaine dans l’Aunis et 
la Saintonge, et son remplacement par les Jugements ou roolcs (TOléron , 
sortes de lois nautiques qui favorisèrent le développement du commerce 
dans toute l’Aquitaine. 

L’auteur passe ensuite en revue l’administration d’Eléonore dans l’A¬ 
quitaine et le Poitou. Ces deux provinces furent, de sa part, l’objet d’une 
sollicitude spéciale : elle y éleva plusieurs monuments dont quelques- 
uns sont encore debout ; les monastères et les abbayes reçurent de nom¬ 
breuses libéralités ; enfin elle octroya des chartes à plusieurs communes, 
telles que La Rochelle, Poitiers et Niort. A cet endroit, je relève un. dé¬ 
tail se rattachant à notre histoire locale. « A la mort de Geoffroy III, ar¬ 
chevêque de Bordeaux, — dit notre confrère — « le Chapitre ne put pas 
» s’entendre sur le choix de son successeur, et chargea, pour cette fois seu- 
» lement, les évêques d’Agen, d’Angoulême et de Périgueux, de le nommer. 
» Henri (Henri II, duc d’Aquitaine) crut le moment favorable pour se remet- 
» tre en possession du droit abandonné par Louis VII, et désigna Jean Se- 
» chins, régent de Poitiers, pour occuper le siège vacant. Mais les évêques 
» et à leur tête Elie de Castillon, évêque d’Agen, protestèrent contre cette 
» prétention, et élurent Raymond, évêque de Périgueux.» (1458.) 

Le travail de M. de Villepreux dénote une plume exercée et les rensei¬ 
gnements qu’il contient sont puisés aux meilleures sources : parmi les écri¬ 
vains rais à contribution figure Jouannet, ancien régent de rhétorique au 
collège de Périgueux. Que dirai-je du style ? Il est sobre et clair, comme 
il convient à un historien ou à un biographe. J’aurai signalé tout le mérite 
de ce travail, quand j’aurai dit qu’il a valu à notre confrère, en 1861, de la 
part de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, une 
médaille d’or de 200 francs. 


P.-J. Crkdot. 
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VÉSONE, CITÉ LIBRE DES PETRUCORII. 

Nous lisons dans la Revue épigraphique du midi de la France , n # 1, 
janvier-février-mars 1878, page 13, une rectification que M. Allmer, de 
l'académie de Lyon, correspondant de l’Institut, a signalée et que nous 
nous empressons de porter à la connaissance de nos lecteurs : 

Borne milliaire au nom de Vempereur Florien , trouvée près de Périgueux. 

Au Musée. — Borne trouvée au lieu dit le Toulon, à 3 kilomètres de 
Périgueux. — Hauteur 1 m. 50, diamètre 0 m. 45. 

DOMINO • ORBIS 
ET • PACIS • IM P • G • 

M* A N N I O • FLO 
RI ANO • P * F • 

INV • AVG • P • M • 

T . p . P . p.PRoCoS• 

C * P * L • 

Lettres présentant déjà d’une manière très-marquée les déformations ca¬ 
ractéristiques de la décadence. 

Domino orbis et pacis imperatori Caesari M. Annio Floriano pio felici 
invicto Augusto , pontifici maximo y tribunicia potestate } patri patriae , 
proconsuli. — Civitate Petrucoriorum libéra. 

« Au maître de l’univers et de la paix, à l’empereur César Marcus An- 
» nius Florianus pieux heureux invincible Auguste, souverain pontife re- 
i vêtu de h puissance tribunitienne, père de la patrie, proconsul. — De 
* la cité libre des Petrucorii . » 

C’est la seule inscription de la Gaule au nom de l’empereur Florien, ce 
qui peut s’expliquer par la brièveté du règne de ce prince, qui n’a duré 
que deux ou trois mois à partir du 25 mars ou du 2 avril de 276. 

Dominus pacis est peut-être l’unique exemple de cette formule ; on 
trouve ordinairement fundator pacis. 

La cité des Petrucorii n’est pas indiquée par Pline comme cité libre. 
L’emploi des mots civitas libéra Petrucoriorum sur la borne du Toulon 
fait voir que dans la seconde moitié du III e siècle cette dénomination 
remplaçait déjà l’ancien nom de Vesunna pour désigner la capitale. 

Le Toulon est éloigné de la ville de près de trois kilomètres. Vraisem¬ 
blablement, la borne qui y a été retrouvée, était encore à sa place primi¬ 
tive. Elle devait être la première de celles qui, peut-être, jalonnaient la 
route; cesserait pour cela qu’elle ne porte pas de chiffre indicatif de dis- 


Digitized by v^.ooQle 



— 363 — 

tance ; car les deux dernières lettres des sigles C* P* L ne doivent pas se 
lire prima leuga . 

Le nom de Toulon que porte l'endroit lui vient d’une fontaine qui y 
prend naissance ; fontaine autrefois déifiée et dont le souvenir est fré¬ 
quemment rappelé sur les inscriptions de Périgueux par la formule deo 
Teloni . Comme la fontaine de Nîmes, elle sort d’une espèce d’ablme sans 
fond, et a tout de suite la puissance d’une rivière. 


LETTRES DE M. L’ABBÉ LESPINB A 11. LE COMTE WLGRIX DE TAILLBPBR. 


I 


Paris, le 4 mai 1807. 

J’étois si pressé de vous donner de mes nouvelles, mon bon et excellent 
ami, que dès le jour de mon arrivée, j’ai mis la plume à la main pour tra¬ 
cer quelques lignes, que certainement vous n’avés pas pu lire, tant j’étois 
harassé et accablé de sommeil et de fatigue. Je vais tâcher de reparer cet 
inconvénient, au risque de vous ennuyer par ma prolixité. 

Je n’ai pas encore vu M r de Bourzac, mais j’ai vû ses dames, qui se por¬ 
tent bien et m’ont parlé beaucoup de vous. M Ue Joséphine est devenue une 
personne , et une personne fort aimable ; elle m’a fait voir le présent que 
lui a fait M r de Morfontaine son cousin, lorsqu’il a épousé Madame de With; 
il consiste en un peigne courbe, des bracelets et des boucles d’oreille, le 
tout enrichi de rubis. Je trouverai le moyen de voir M. de Bourzac, qui 
est toujours en l’air, en allant lui demander à déjeuner. 

Tout le monde me demandoit à Périgueux, des nouvelles de M r d’Alloi- 
gny, vous pourrés dire à ceux qui prennent intérêt à lui, qu’il se marie après 
demain mercredi, avec Madame de Montmorin, née de Verneuil, veuve de 
l’ancien gouv r de Fontainebleau, âgée de 46 ans, riche de 30,000* de rente, 
et qui lui assure une pension de 3,000 l pour sa vie. Voila qui est heureux 
pour un homme qui n’avoit rien. Je ne vous dirai pas ce qu’a été cette 
dame, elle a fait assés de bruit dans le monde, et vous en avés assés 
entendu parler. 

M r Léon Le Pelletier, dont je vous ai déjà parlé, et qui a fait un si riche 
mariage, vient d’acheter l’hôtel de Poyane 387,000 1 , et Madame de Chalais, 
qui, comme vous savés, s’entend en affaires, s'est réservée les petits hôtels, 
qu’elle loue 8,000*. 
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Si vous voyés M 11 ® de S 1 Maime, je vous serai obligé de lui dire que j’ai 
fait sa commission auprès de M r Dulau de La Côte, qui m’a fort bien 
accueilli, je lui ai remis aussi la lettre deM r de Foucauld, le marin. 

Passant devant l’hôtel de La Force, le portier m’a chargé de vous offrir 
hommages et respects à tous deux. L’hôtel est occupé, comme à l’ordinaire, 
le 1 er par un ordonnateur de la garde imp le , le 2 e par M. Dulaure qui 
travaille à force à son Histoire d'Auvergne , et qui m’a sçu grand gré d’une 
petite visite que je lui ai faite, et le 3® par ce grand M. Grenier qui vous a 
succédé immédiatement. 

D. Brial vous aime beaucoup, et desire beaucoup de vous revoir dans ce 
pays ; son 2 e volume est presqu’achevé d’imprimer ; et comme il lui reste 
encore beaucoup de choses, il tâchera d’obtenir de la commission un 
3® volume, qui sera le 15® de son grand ouvrage, où je tâcherai de glisser 
quelques périgourdineries. Je tâcherai de voir aujourd'hui M r Pranis. 

Si vous pouviés voir mes nièces, vous one fériés grand plaisir, vous leur 
donneriés mon adresse, qui est comme ci-devant, rue de Laville-Lévéque 
n° 39, mais en leur recommandant de ne la donner à personne, excepté à 
leurs dames ; sans cela je serois accablé de commissions, que je ne peus, 
ni ne veux faire. Je desirerois quelles donnassent de mes nouvelles à ma 
famille, le mercredi matin par le piéton de Grignols. Luguet ou Picon 
sont prévenus, ils se feront un plaisir de faire passer leurs lettres. — J’ai 
manqué M ra de Segonzac, mais j’ai vu M r de S* Aulaire fils et beaucoup 
d’autres personnes de notre connaissance. Adieu, vous connoissés ma ten¬ 
dre amitié. Vous savés que M r de Caz. a passé quelque tems en prison. 

Mille respects à vos dames. Vous n’oublierés pas ma caisse. 


11 


Paris, le 24 septembre 1807. 

J’imagine, mon bon et excellent ami, que vous êtes revenu de votre 
tournée, et que ma lettre vous trouvera à Périgueux. Je voulois vous écrire 
par M r Cluseau, que j’ai vu ioi en passant, mais je l’ai manqué ; M r de 
Chanterac se tient ordinairement à Sceaux et M. Prunis ne partira que vers 
le 5 octobre. J’ai trouvé ce terme trop long, il faut absolument que je 
cause avec vous au moins une bonne fois avant la fm de septembre. 

M. Prunis se charge des 2 dernieres paires de souliers qui ne se trouvè¬ 
rent pas prêts lors du départ de M. Pontou, et se fera un plaisir de les 
remettre lui-même à votre moitié, que, par parenthèse, il aime beaucoup. 
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Il va aujourd'hui très-bien, et il s'est rétabli très promptement. Ce n'est 
pas de la fièvre pernicieuse dont il a été attaqué, comme on me l'avoit 
faussement annoncé, mais de toute autre chose, et d'une maniéré prompte 
et alarmanteu Samedi avant-dernier, il se coucha bien portant à l’heure 
ordinaire, et lorsque le lendemain on entra dans sa chambre à 7 heures, 
on le trouva étendu, sans connoissance, on appella du secours, on eut re¬ 
cours à la pharmacie, etc., on l'évacua, et on lui donna des remedes qu‘ 
agirent si à propos, que le lundi il reprit ses sens, et le mercredi il fut sur 
pied. Quel nom donner à cela? Je l'ignore, est-ce une fausse attaque 
d'apoplexie, est-ce une indigestion? peut-être le tout mêlé ensemble. De¬ 
puis cette époque, il fait coucher quelqu'un à côté de lui, et il fait bien. 
Je l'ai vu souvent, et même ce matin, et je lui ai parlé longuement de notre 
histoire, il m'a promis d'y travailler à son retour, qui aura lieu probable¬ 
ment au mois de mars prochain. Je travaille moi-même sans relâche aux 
tables de ses manuscrits, et j'en suis maintenant au dépouillement des ar¬ 
chives de Pau. Je lui ai demandé du nouveau pour ne pas laisser froidir 
la tête pendant son absence, mais il ne m'a encore rien donné : Je tra¬ 
vaille maintenant avec goût et plaisir, il faut battre le fer pendant qu'il est 
chaud. Perrorés le bien à son passage, et engagés le à faire transporter 
ici le reste de ses manuscrits, car il m’a dit qu’il n’en avoit qu'une partie, 
et afin qu'il ne lui restât aucun prétexte pour se dispenser de mettre la main 
à l'œuvre, je lui ai dit que j'allois vous prier de lui remettre mes recueils 
sur les 1 ers siècles, que j’ai déposés chés vous; les faits y sont disposés par 
ordre de dattes ; tandis que dans ses papiers tout est brouillé et pêle-mêle. 
Cette offre que je lui fais pourra peut-être servir de stimulant. Je fais tout 
ce que je peus de mon côté, tâchés d'en faire autant du votre. 

M p de Bourzac est revenu de Saint-Fargeau lundi, et j’ai dîné avec lui 
mardi, il va bien, mais sa fille a toujours un peu de fièvre ; il m'a demandé 
de vos nouvelles, et de celles de vos affaires ; je n’ai sçu que lui répondre 
sur ce dernier article, car je ne sais pas si vous avés terminé avec mad. de 
Caz. il m'a dit qu'on démolissoit Ste-Assise, et que la maison de la rue 
de Ch. etoit en vente. M r votre beaufr. est tantôt à Sève, tantôt à Paris, 
et ne voit personne. 

M p d’H. est maintenant en Anjou, de retour des eaux, dont il se trouve 
bien. Vous pourrés savoir de ses nouvelles par Mad e Rivet. 

II est arrivé ici deux échappés du département, et qui sont Laforêt et 
Grand ; le dernier s'est adressé à moi pour solliciter une place, mais rien 
d'aussi difficile à obtenir. — Je n'ai pas jugé à propos de me mêler de 
l'affaire de Faure, dans la crainte de me compromettre, mais j’en ai parlé 
à M p Pr. et autres. 

D. Brial se porte bien, et a présenté son e vol. à l'Emp. le 15 e vol. tire 

24 * 
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vers sa fia, il y en a 900 pages d’imprimées, il y a longlems que je n'ai 
W W de Tersan. 

je ne sais si voua avés reçu la lettre où je vous priais de donner 24 L à 
Ma# de Roger. Auriés-vous la bonté de passer ehés elle, pour vous infor¬ 
mer si ma filleule y est encore, ou si elle est partie pour la eampagne, je 
n'en ai pas de nouvelles depuis le 2? août Adieu, mon exeellentissime ami, 
V$le r et ama me semper. 

J'ai reçu la caisse de Ap d’H\ et je me forai rembourser les 3 1 8" d’em¬ 
ballage, que je tiendrai à votre disposition, pour commission, etc. 

Mille hommages respectueux à vos dames. Parlés de moi à nos amis. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOURON. 
(1824-1828). — Suite. 


Les Manories, commune de Saint-Cyprien. — Les deux ou trois Mano- 
ries sont presque à l'extrémité d'un joli vallon au N.-O. de Saint-Cyprien ; f 
l’eau y sort en fontaines qui vont former le Verdanson (et non pas le Mer- 
dassou comme on Fa écrit sur la carte). Le roc de l'Angle est vis-à-vis 
M. de Beaumont. 

Les Cavailles , comipune de SainUCyprien, —. Au S^-O. des Manories 
est le pic des Cavailles. (les Cavailles) où il parait y avoir eu un camp qu’il 
faudra examiner. J'ai cru voir des retranchements. A côté est Pechouücr. 
Il s’est ouvert une caverne à FEscavaille. Je n’y suis pas entré. 

Il faudrait voir Vézpc entre Saint-Cyprien et la bourgade, de même que 
Vézae entre La Roque et Baynpc. 

Peyresbrunes . — Le roc de Peyrcsbruncs est à l'extrémité O.-N.-O. de 
Saint-Cyprien. 

De ce reste de monument à Belot, aiguille 5 (presque au nord); à Ga¬ 
vant, aiguille 32; au moulin a vent, vers 80 ou environ; à Flaugeac, ai¬ 
guille 225 environ. 

De ce monument au roc de Leys Fachilleras, aiguille 20; distance, 110 
pas. 

Leys Fachilleras. — Ce roc de Leys Fachillèras se compose de plusieurs 
pierres énormes placées çà et là sans ordre. C’est un grès très-dur, ferru¬ 
gineux dans quelques parties. Leys Fazillèras viennent y danser la nuit. 
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Il y a des traces de frottement sur trois de ces pierres, et il est certain 
que les Gaulois y ont frotté leurs haches de silex. 

Elles sont dans cinq endroits ; les trois premières sont un peu angulaires 
dans le milieu; les autres sont parfaitement arrondies dans toute leur 
longueur. 

La profondeur de ce9 traces est, dans certains endroits, de près de un 
pouce et demi, et elles ressemblent parfaitement à celles de mes pierres 
à polir : ainsi, nul doute à cet égard. 

J'ai porté deux échantillons de ce môme bloc. 

Un des deux autres hlocs qui ont des rainures n’ofTre guère qu’un lisse 
plat; mais il a cela de particulier qu’il se trouve à côté de ce lisse un 
grand trou fait par la nature et qui conserve presque toujours de l’eau ; 
il peut en contenir deux ou trois pintes. Cela avait son utilité. 

Moulin à vent ou forge gauloise. — De la sommité de Saint-Georges, 
qui est à une certaine distance de là, on voit de tous côtés très-loin ; il 
peut y avoir eu une forge gauloise. Ce tertre est un composé de sable noir 
mouvant. Dans les derniers temps, il y avait un moulin à vent. 

Le roc de Peyresbrunes est de la paroisse de Saint-Cyprien. 

Celui de Leys Pachilieras de celle de Campagne. 

Le moulin à vent, de celle du Coux , et il se joint là, à une portée de 
fusil, trois autres paroisses : Mousens , Audrix et Saint-Chamassy. 

Saint-Georges. — Saint-Georges, sans doute ancienne paroisse, est au 
pied du tertre, dans un fond. U y a tout près une fontaine. Il reste quel¬ 
ques parties de l’église, qui peut-être remontait vers le xh* siècle ou xm*. 
Elfe était dans la dépendance d’un château, qu’habitaient il n’y a pas très- 
longtemps les Touchebœuf de La Tour. Ce château est remplacé par une 
petite maison. 

Notre-Dame. — Au pied du château de La Roque, à trois quarts de lieue 
de Saint-Cyprien est une partie d’église un peu ancienne; elle est sous 
l’invocation de Notre-Dame. R y a une fontaine à côté qui porte Je môme 
nom. 

Bedonespic. — Redonespic, à un quart de lieue un peu à droite de Bar. 
Eglise en parallélogramme (dit-on); on ÿ fait pèlerinage et procession. 

Fontbiargo. — Avant d’arriver à cette église, en suivant le vallon de 
droite, est la fontaine où se fit le miracle il y a quelques années, et sur 
laquelle on fit la complainte : Miracle heureux y il recouvra la vue par les 
deux yeux. Cette fontaine s’appelle Fonbiargo. Je ne l*ai pas vue. 

Castel , près Saint-Cyprien. — La petite paroisse de Castel est réunie à 
celle de Saint-Cvprien ; elle est au N.-E. de Saint-Cyprien. L’église est de 
la fin du xu* siècle. 
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De l’église de Castel à la motte A, aiguille 320. 

Cet emplacement A est très-curieux. Il est rocailleux dans toute la par¬ 
tie du S. Une portion du N. est en culture. 

La partie rocailleuse est plus élevée que l’autre, et elle contient beaucoup 
de pierres amoncelées. 

On trouve sur cet emplacement beaucoup de scories de fer, des frag¬ 
ments de poteries, de pierres brûlées, etc., etc. 

Je pense qu’il y a eu d’abord un castel ou petit camp gaulois, puis une 
forge gauloise et enfin un château féodal, qui probablement n’etait recou¬ 
vert que de pierres, puisqu’on n’y trouve pas de morceaux de tuiles. 

La plate-bande qui est autour est encore assez unie ; elle s’élève de deux 
ou trois pieds du côté de l’église, de huit ou dix pieds sur les côtés, et 
beaucoup au nord. 

La butte s’élève sur la plate-bande de plusieurs pieds. 

La métairie qui est à côté, au N.-N.-Ô., s’appelle Campagnac. 

Au nord de l’église, le terrain forme encore une ou deux petites terras¬ 
ses. Tout devait être renfermé dans l’enceinte du château. 

Le côté de l’ouest de la montagne est très-escarpé. Ceux de l’est et du 
sud sont inabordables, de même que la partie du nord, quoiqu’elle tienne 
à la montagne. 

La position est magnifique ; j’ai besoin d’étudier le sol. 


beux planches lithographiées accompagnent celte livraison. — La 1** représents le Sou~ 
terrain et les Silos de Borie-Delel ; — fa 2», un Monument augurai du musée de Périgueux. 

Vü : 

Le Secrétaire-Oénéral, 

Ferd. VILLEPELBT. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 3 octobre 1878. 

Présidence d.e M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, au lieu accoutumé. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le vicomte de Leslrade, 
Jules Clédat, le docteur de Lacrousille, Henri de Montégut, 
le colonel Sermensan, Ivan de Valbrune et Villepelet. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et adopté. 

M. le Président énumère les livres qui ont été adressés 
à la bibliothèque de la Société pendant le mois dernier : 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
187.8, numéro 2 ; 

Lsl Reçue des langues romanes, deuxième série, tome Vi*, 
numéros 1, 8, 9, 15 jûillet-15 septembre 1878 ; 

Le deuxième fascicule du tome IV (juillet 1877) : de la So¬ 
ciété archéologique de Bordeaux, contenant un article de M. 
Maufras intitulé : Notes et légendes sur les sires de Pons ; 

Le compte-rendu de la XLIV* session du Congrès archéolo¬ 
gique de France tenu à Senlis en 1877, un volume in-8*, Pa¬ 
ris, 1878; 

Le Catalogue de livres anciens et modernes de la librairie 
Chollet, à Sauveterre de Guyenne, numéro 1, juillet à sep¬ 
tembre 1878 ; 

Par MM. Carrayrou et Hermann leurs Discours prononcés 
le 18 août 1878 à la distribution des prix du collège d’Exci- 
deuil; 

Par M. Gabriel Lafon, avocat au Bugue, le volume des œu¬ 
vres posthumes de son parent Lafon-Labatut, intitulé : La 
Femme du Diable , un volume in-16, Périgueux, 1878 ; 

7em V. — 6* livreuon. — Novembre-Décembre 1878. 25 
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Par M. Paul Chastenet, le numéro ae Y Echo de la Dordogne 
du 20 septembre dernier, qui renferme son article sur l’é¬ 
glise de Lanouaille et la cérémonie de sa consécration. 

M. le colonel Sermensan fait aussi hommage d’une gravure 
originale de Callot représentant un sujet religieux et de plu¬ 
sieurs lithographies provenant de l’ouvrage de Tripon sur le 
Limousin, telles que le Mercure en bronze trouvé dans la 
Haute-Vienne ; un Plan géométrique de l'église collégiale de 
Saint-Martial de Limoges et de la salle de spectacle en construc¬ 
tion ; le Plan géométrique de la ville de Tulle en 1750 ; le Plan 
géométrique des arènes de Tintignac. Il y joint une litho¬ 
graphie représentant le Reste d’un amphithéâtre près St-Jean 
de Latran à Rome. 

Des remercîments sont votés aux auteurs et donateurs. 

En envoyant le volume de poésies plus haut indiqué, M. 
Gabriel Lafon dit à M. le Président : « C’est une partie des 
œuvres posthumes de notre poète périgourdin Lafon-Laba- 
tut, auteur des Insomnies et Regrets, ouvrage couronné par 
l’Académie française. 

» Cette petite publication de La Femme du Diable, chef- 
d’œuvre d’originalité, dont un grand écrivain, notre compa¬ 
triote M. Jules Claretie, est venu rehausser l’attrait par une 
remarquable préface, sera prochainement suivie d’une publi¬ 
cation plu* importante de toutes les poésies inédites de no¬ 
tre regretté poète sous le titre de Derniers Tâtonnements. 

» Dans le procès-verbal de la séance du 2 août 1877 se 
trouve consignée l’expression des regrets de la Société au su¬ 
jet de la mort de Lafon-Labatut. Qu’il me soit donc permis, 
en terminant, de remercier Messieurs les membres de la So¬ 
ciété du précieux hommage rendu à mon parent qui, par le 
talent, restera une des gloires de notre Périgord, et, par le 
malheur noblement supporté, un exemple frappant de ce que 
peut le travail allié à la résignation. » 

M. de Cer val, récemment admis membre titulaire, prie le 
Secrétaire-général d’être l’interprète de sa gratitude. 

Madame de Rochefort, de Bordeaux, écrit à M. le Président 
pour avoir des renseignements généalogiques sur sa famille, 
qu’elle croit originaire de la Brie ou de la Bourgogne, et qui 
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serait venue habiter le Périgord vers le milieu du XVII* siè¬ 
cle. La lettre est transmise au secrétaire-général. 

M. le rédacteur de Y Annuaire de l’archéologue français de¬ 
mande aussi des renseignements sur la date de la fondation 
de notre Société, ses publications, etc. Le Secrétaire-général 
lui répondra. 

M. le Président dit qu’il a eu l’occasion de voir, le mois 
dernier, à l’Exposition rétrospective du Trocadéro, quatre 
serpes ou faucilles appartenant au musée de St-Germain, et 
qu’il est de plus en plus convaincu que la faux murale qu’il a 
récemment montrée à la Société, provenant du camp de S**- 
Eulalie-d’Ans, est de la même époque. Les musées de Tours, 
de Rouen et de Dijon possèdent aussi des serpes ou faucilles 
semblables à celles de S'-Germain : M. Léman, antiquaire, 
rue de Seine, en a acheté une trouvée près de Vienne (Isère), 
pareille 4 celles que possèdent ces divers musées. 

Notre éminent correspondant M. Edmond Le Blant, de 
l’Institut, fait appel à l’obligeance de notre Président pour 
avoir communication de la lettre de M. Lamy, du ]3os du 
Pic, où est relatée l’inscription chrétienne trouvée près de 
l’église de Saint-Apre, et demande si on en a un dessin et 
si on est sûr de l’authenticité du texte, qui lui paraît mal 
construit . M. le Président enverra la lettre même. 

M. Philippe db Bosredon nous mande qu’il a été très-sen¬ 
sible 4 la bienveillance avec laquelle la Société a accueilli 
son étude sur les sceaux périgourdins, et qu’il a cru ne pou¬ 
voir mieux la reconnaître qu’en cherchant à accroître les col¬ 
lections sigillographiques, déjà si intéressantes, que possède 
le musée. Précédemment il a offert à la Société (séance du 4 
novembre 1875) huit empreintes de sceaux ou contre-sceaux 
conservés aux Archives nationales et concernant l’arrondis¬ 
sement de Sarlat. Il demande la permission de lui faire hom¬ 
mage aujourd’hui des moulages, au nombre de quarante et 
un exemplaires, des autres sceaux concernant le Périgord 
que possèdent les Archives nationales. Ces empreintes, en y 
ajoutant celles qu’il avait fait faire pour l’arrondissement de 
Sériât, donnent la série complète des sceaux périgourdins 
dont les Archives nationales conservent les originaux. 
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L’assemblee vote des remerclments à M. de Bosredon. 

M. le Secrétaire-général est chargé d’offrir également 
au Musée, de la part de M. l'abbé Carrier, l’empreinte en cire 
d’un sceau du XIV* siècle trouvé dans les déblais de l’église 
de Saint-Amand-de-Coly. C’est le sceau de Johandau Jal, 
clerc, qui avait des armes parlantes, trois coqs chantant. 

M. le Président donne lecture d’un mémoire de M. Char¬ 
les Roach Smith sur les antiquités de Périgueux, qui a paru 
celte année en Angleterre dans un volume intitulé : Collecta- 
nea Antiqua , et que l’auteur a bien voulu adresser à la So¬ 
ciété. La traduction en a été faite par notre confrère M. Paul 
Galy ; elle sera publiée dans le Bulletin conformément au 
vœu de la Société, et une lettre de remerciments envoyée à 
M. Smith. 

A propos des antiquités de Périgueux, M. le Secrétaire- 
général communique deux notes, sans date, de la main de 
M. de Taillefer, qui prouveraient, au moins une, qu’il s’est 
occupé de la partie architectonique de St-Front plus que ne 
le pensait notre honorable vice-président M. le baron de 
Verneilh. La première est un véritable mémoire d’archi¬ 
tecte : c’est l’état des ouvrages de maçonnerie à faire pour la 
restauration de l’autel de marbre de Saint-Front, avec l’indi¬ 
cation de toutes les cotes, des prix des matériaux et de la 
main d’œuvre, des conditions faites à l’entrepreneur, etc. La 
seconde, qui se tient davantage dans la théorie, est un projet 
de construction d’hôtel de ville et de salle de spectacle réu¬ 
nis pour la ville de Périgueux. Toutes les deux seront pu¬ 
bliées dans nos Varia. 

Pour corroborer cette opinion, M. le Président dit qu’il 
communiquera prochainement une lettre par laquelle M. de 
Mourcin se reconnaît le modeste disciple de M. de Tail¬ 
lefer. 

En attendant que M. Hermann nous adresse le rapport dont 
il a été chargé sur l’ancien monument des Peyres-Brunes 
d’Excideuil, il nous transmet la copie d’un bref du pape 
Alexandre VII, du 31 mai 1664, accordant à l’église des Ré- 
collets de Thiviers un autel privilégié sur lequel seront célé¬ 
brées les messes pour les âmes du purgatoire. Après lecture, 
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la Société demande l’insertion de ce document au Bul¬ 
letin. 

M. le Président raconte qu'il a vu, le mois dernier, à l'Ex¬ 
position de la Bibliothèque nationale, dans la galerie Maza- 
rine, quatre pièces qui nous touchent particulièrement : la 
première est une lettre de Montaigne, du 16 février 1588, de 
la collection Payen, sans compter la signature qu'on voit sur 
un volume de cette même collection ; la seconde est une let¬ 
tre du maréchal de Biron à Henri IV, du 29 mars 1595 ; la 
troisième, le manuscrit autographe des Aventures de Téléma¬ 
que ; et la quatrième, une lettre de Henri de Belzunce, évê¬ 
que de Marseille, datée du 27 septembre 1716. Le manuscrit 
du Télémaque porte à peine quelques ratures et est écrit en 
beaux caractères, d’une main ferme et courante : on sait en 
effet que Fénelon écrivit en trois mois et sans se recopier cet 
immortel roman. 

Puis M. le Président fait admirer deux beaux volumes re¬ 
liés en veau, portant sur les plats les armes des Caumont-La- 
force, et rappelle à ce sujet que la bibliothèque du château 
de Laforce, qui fut pillée à l’époque révolutionnaire, ne devait 
pas être aussi considérable qu’on le croit généralement, car 
une grande partie de la bibliothèque du duc de Laforce avait 
été vendue en 1727. Il profite de la circonstance pour nous 
faire connaître son dessein de publier bientôt une étude sur 
les armoiries des bibliophiles périgourdins, les ex-libris des 
abbayes, etc. Il a entre les mains un assez grand nombre de 
notes pour être à même de fournir sur cette question un tra¬ 
vail à peu près complet. 

M. Ivan de Valbrune présente une médaille de la colonie 
de Nîmes au type du palmier et du crocodile, avec les effigies 
d’Auguste et d’Agrippa, qui a été trouvée sur le plateau de La 
Chapelle des Bois, près Saint-Astier. — M. le colonel Sermen- 
san, un liard de Louis XIII à la couronne fermée. 

M. le Président met aussi sous les yeux de l’assemblée un 
poudrier à sucre en laiton argenté et guilloché, du XVI* siè¬ 
cle, que vient d’offrir au musée M. Rouquette, peintre aux 
ateliers du chemin de fer, à Périgueux. 

Il est ensuite procédé à l’admission de deux candidats qui 
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ont témoigné le désir d’entrer dans notre Compagnie. Après 
deux votes par acclamation, sont déclarés admis membres 
titulaires de la Société historique et archéologique du Pé¬ 
rigord : 

M. Ducros, instituteur public à Lanouaille, présenté par 
MM. Rougier et Villepelet ; 

EtM. Massias, instituteur public à Payzac de Lanouaille, 
présenté par les mêmes. 

La séance e6t levée à deux heures et demie du soir. 

Le secrétaire-général, Ferd. Villepelet. 


Séance du jeudi 7 novembre 4878. 


Présidence de M. le docteur Galy. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire des réunions. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, de Roumejoux, Jules Clédat, le marquis d’Abzac de 
La Douze, Alexis Beau-Verdeney, Bleynie, le'comte Gérard de 
de Fayolle, l’abbé Goyhenèche, l’abbé Granger, le chanoine 
Labat, le docteur de Lacrousille, le comte de Larmandie, 
Charles de Larmandie, Nalet, Ivan de Valbrune et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Mi le Président annonce à la Société la perte nouvelle 
qu’elle vient de faire de deux de ses membres, de M. Martin- 
Daussigny, membre correspondant, conservateur du musée 
de Lyon, savant aussi modeste que distingué, et de Madame 
la marquise de Chabans, qui s’intéressait à nos études habi¬ 
tuelles et les avait encouragées dès l’origine de notre asso¬ 
ciation. Une notice nécrologique sera consacrée & sa mémoire 
dans le prochain Bulletin. 

L'assemblée manifeste de sympathiques regrets. 
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M. le Président dit que la bibliothèque de la Société a 
reçu dans le courant du mois dernier : 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique, de la Drôme, année 1878, 47* livraison; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de VOuest, deuxième 
trimestre de 1878, un volume in-8°, contenant un rapport ins¬ 
tructif deM. Ledain sur l’enceinte gallo-romaine de Poitiers; 

Le Bulletin et les Mémoires de la Société archéologique du 
midi de la France, tome XI, 5* et 6* livraisons, in-4°, Toulouse 
1878; 

La Revue épigraphique du midi de la France , par M. Allmer, 
membre correspondant de l’Institut, n° 3, juillet-août 1878 ; 

La Chronique des Sociétés savantes, numéro du 15 octobre 
1878 ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, numéros de 
septembre et octobre 1878; 

De M. Dujarric-Descombes, l’édition qu’il vient de publier 
avec tant de soin des Philippiques de La Grange-Chancel, un 
volume in-16, Périgueux, 1878 ; 

De M. Casimir Mariaud, percepteur à Brantôme, un porte¬ 
feuille de onze eaux-fortes, qui représentent des paysages d’A¬ 
frique, du Dauphiné, de Normandie, de Sologne, et dont quel¬ 
ques-unes ont été admises aux expositions des Beaux-Arts 
de 1877 et 1878. 

Des remercîments sont votés aux donateurs, et sur la pro¬ 
position de M. le Président, il est décidé que plusieurs eaux- 
fortes de M. Mariaud seront encadrées et placées dans la salle 
de nos réunions. 

M. GRELLET-BALGUERiE,juge au tribunal de Lavaur, nommé 
membre correspondant au mois de mai dernier, et M. Du- 
cros, élu membre titulaire dans la séance précédente, font 
parvenir leurs remercîments à la Société. 

M. Télémaque Maureau signale la découverte d’un cluseau 
de très-grande dimension, composé de trois galeries, situé 
près du village de Monfaucon, dans la commune de Villam- 
blard. La longueur indiquée des galeries paraît tellement 
considérable que M. Charles de Larmandie, qui habite lepays, 
est prié de faire un rapport à ce sujet, après vérification. 
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De son côté, M. Ivan de Valbrune appelle aussi l’attention 
de la Société sur un souterrain qui vient d’être récemment 
découvert, à mi-côte de la colline de Pey-du-Rap, commune 
de Saint-Léon-sur-l’Isle. Il comprend deux chambres sépa¬ 
rées l’une de l’autre par une galerie : la première est haute de 
1 m. 80, longue de 1 m. 50 et large de 2 m. 60. Le plafond en 
est taillé dans un terrain argilo-calcaire. Un corridor bas et 
étroit donne accès dans la seconde chambre : les parois de 
ce corridor sont percées d’entailles, destinées sans doute à 
soutenir l’extrémité de. petites poutres pour fermer la de¬ 
meure des anciens habitants. Il mesure 7 mètres de longueur, 
0 m. 70 c. de largeur et 1 m. 30 de hauteur. l,a seconde cham¬ 
bre a 2 mètres de tous côtés : dans un des angles, on a bouché 
une porte qui probablement donne accès à une troisième 
salle qui paraît s’étendre vers l’ouest. M. de Valbrune, arrivé 
après plusieurs visiteurs, n’a trouvé dans ce souterrain que 
des ossements sans intérêt, des fragments de poterie et des 
débris de tuiles. Sur sa proposition, une commission, char¬ 
gée d’explorer plus longuement le souterrain, est nommée 
et formée de MM. de Valbrune, Bleynie et de Roumejoux. 

M. Dumas, instituteur à Saint-Pantaly-d’Ans, envoie à M. 
le Président un plan du camp gaulois de Sainte-Eulalie et 
divers objets en silex trouvés dans le voisinage du camp, une 
petite pointe de flèche d’un travail remarquable, une hache 
de l’époque solutréenne, une pointe de couteau, une scie, des 
grattoirs et de nombreux débris de poterie. M. Dümas fait 
remarquer en outre que la quantité de scories ferrugineuses 
que l’on rencontre à chaque pas tant sur le plateau que dans 
la plaine, établit bien la date du camp qui serait ainsi de 
l’époque de la pierre polie et du fer. 

M. Charles de Larmandie fait hommage au musée d’un 
marteau à douille en serpentine polie. Une veine de felds¬ 
path profondément altéré, qui sillonne une de ses extrémi¬ 
tés, atteste, suivant M. Bleynie, la haute antiquité de cet ob¬ 
jet. Les serpentines de l’époque romaine, qui ont des veines 
de cette substance, ne présentent pas d’altération apprécia¬ 
ble. Ce marteau a été trouvé sur les bords de la Vistule et 
donné par M. Grolkoski à M. de Larmandie. 
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M. Bleynie rappelle ensuite qu’à la séance du 2 mai der¬ 
nier, la Société l’avait prié de se mettre en rapport avec M. 
Gervais, professeur au Muséum, pour lui faire examiner les 
ossements fossiles qui avaient été, ce jour-là, l’objet d’une 
discussion. Il rend compte en ces termes de la visite qu’il lui 
a faite : 

< Quelques membres de notre Société ayant manifesté le 
désir de voir les ossements fossiles, qui font le sujet du mé¬ 
moire que j’ai eu l’honneur de présenter dans la séance du 2 
mai dernier, classés par un savant compétent en cette ma¬ 
tière, je me suis rendu auprès de celui qu’ils ont bien voulu 
me désigner, pour les lui remettre et lui demander une au¬ 
dience que je n’ai obtenue qu’un mois après. Mais ses nom¬ 
breuses et graves occupations ne lui ayant pas permis de 
s’occuper de cette petite affaire, il m’engagea à faire moi- 
même des recherches dans les galeries de paléontologie du 
Muséum, qu’il fit mettre gracieusement à ma disposition. 

» Parmi les nombreux restes d’espèces éteintes que con¬ 
tient cette collection, je finis par découvrir, sur le comble 
des vitrines et sous une vénérable couche de poussière, un 
crâne ayant des rapports assez importants avec celui que 
je venais comparer, pour me faire supposer qu’il devait ap¬ 
partenir au même genre. 

» Cette pièce fut trouvée en 1840 dans le terrain quaternaire 
de la mer d’Azof par M. Hommaire de Hell : j’ai ajouté au pre¬ 
mier chapitre les résultats de la comparaison et les observa¬ 
tions que m’a suggérées l’analyse de cette pièce. 

> Cette comparaison n’a en aucune façon ébranlé la ma¬ 
nière de voir que j’ai développée dans mon mémoire sur le 
genre auquel ont appartenu ces restes, et sur les conditions 
climatologiques de la période pendant laquelle cet animal a 
vécu. Cette manière de voir est, je le sais, en contradiction 
avec des théories émises récemment par quelques savants ; 
mais ces théories, qui du reste ont déjà été condamnées, sont 
basées sur une fausse interprétation des découvertes récen¬ 
tes de la géologie. 

» Je regrette vivement, Messieurs, de n’avoir pas été plus 
heureux dans la démarche que je viens de faire pour être 
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agréable à quelques-uns de nos collègues, et de n’avoir que 
mon appréciation mieux informée à opposer à leur doute. * 

La Société est d’avis que le mémoire de M. Bleynie, accom¬ 
pagné de ses planches, soit publié dans le Bulletin. 

Notre honorable vice-président M. Philippe de Bosredon 
nous a envoyé les moulages des sceaux périgourdins et con¬ 
tre-sceaux conservés aux Archives nationales, qui ont été an¬ 
noncés à la précédente réunion : ils sont au nombre de trente- 
neuf, suivis des certificats authentiques de leur origine. Ce 
sont : les sceau et contre-sceau d’Hélie VI comte de Périgord, 
de l’an 1246 ; le sceau d’ÂrchambautIII,son fils, année 1272 ; 
un second sceau du même, de l’an 1281 ; le sceau d’Hélie Ta - 
leyrand,|fllsd’ArchambautIII, de l’an 1281 ; le sceau du même 
comte de Périgord (Hélie Vil) de l’an 1301 ; un second sceau 
de l’an 1308 ; le sceau de Phelippe, vicomtesse de Lomagne, 
sa femme, de l’an 1281 ; le sceau de la ville de Périgueux., 
de l’an 1204 ; un second sceau avec contre-sceau de 1308 ; 
les sceau et contres-sceau de la ville de Périgueux Puy- 
Saint-Front, de 1223; un second sceau, de l’an 1245 ; le 
sceau de la sénéchaussée de Périgord etQuercy, de l’an 1334 ; 
les sceau et contre-sceau de Simon de Melun, sénéchal de Péri¬ 
gord, de l’an 1280 ; les sceau et contre-sceau de Ramnulfe, évê¬ 
que de Périgueux, de l’an 1226; les sceau et contre-sceau de 
Pierre de St-Astier, évêque de Périgueux, de l’an 1240 ; un se¬ 
cond sceau de l’an 1247 (même contre-sceau) ; les sceau et con¬ 
tre-sceau de Raimond VI d’Auberoche, évêque de Périgueux, 
de l’an 1285 ; le sceau de Raimond VII, évêque de Périgueux, 
de l’an 1317 ; le sceau du Chapitre de Saint-Front de Périgueux, 
du XIII* siècle ; les sceau êt contre-sceau du Chapitre de Saint- 
Front de Périgueux, de l’an 1245 ; le sceau de R. archidiacre 
de Périgueux, XIII* siècle ; le sceau de Humbert, archiprêtre 
de Périgueux, XIII* siècle ; les sceau et contre-sceau de l’abbé 
de Tourtoyras, de l’an 1279 ; les sceau et contre-sceau d’Adhé- 
mar, abbé de Tourtoyras, de l’an 1303 ; un sceau de l’abbé de 
Cadouin ; le sceau de Géraud III, abbé de Sarlat, de 1288, et 
les sceau et contre-sceau de Bernard, abbé de Sarlat, de l’an 
1289. 

Outre ce superbe cadeau au musée départemental, notre 
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honorable vice-président veut bien se charger de la totalité 
des frais d» gravure de sceaux que comportera la publication 
dans le Bulletin de son précieux mémoire sur la Sigillogra¬ 
phie périgourdine. 

Sur la proposition de M. le Président, de nouveaux re- 
merctments sont votés à M. de Bosredon. 

M. le Secrétaire-général présente, de la part de M. le mar¬ 
quis de Sainte-Aulaire, un sceau rond en cuivre, de 0 m. 031 
millimètres de diamètre, des premières années du XVI» siè¬ 
cle, qui a été trouvé en 1849, dans les ruines d’un vieux châ¬ 
teau en Bretagne, et donné l’année suivante par le baron Saul- 
lay de Laistre au père de M. de Sainte-Aulaire. Selon M. 
Lacabane, ce serait le sceau de la justice ou juridiction de 
Guenaguet, aujourd’hui Gonaguet ou La Chapelle-Gonaguet. 
Gonaguet, dit-il, appartenait sans doute à la maison de Bour- 
deille ; il paraît avoir été donné en engagement et en repré¬ 
sentation de sa dot à Marguerite de Bourdeille, qui fut mariée 
en 1506 à Jean de Beaupoil de Saint-Aulaire, seigneur de 
Tarnac. De là vient que les armes de Bourdeille et de Saint- 
Aulaire se trouvent réunies sur ce sceau par un parti. La lé¬ 
gende est celle-ci : S: DES : ACTES : DE : LA : COVRT : DE : 
G VEN A*. ( Guenaet ). 

M. le Président croit voir un signe abréviatif au travers 
du G et serait en conséquence d’avis que ce sceau est celui 
des actes de la court de grande venairie, écu mi-parti de pat- 
tesd'autour et de couples de chiens, et les armoiries, celles 
des officiers de la grande vénerie royale sous les Valois. 

M. le Secrétaire-Général pense que c’est tout simple¬ 
ment le sceau de quelque juridiction bretonne. Il n’est pas 
admissible d’abord que la forme Guenaet , existant au XVI» 
siècle, ait pu produire postérieurement le mot Gonaguet, car 
les plus anciennes formes que nous connaissons (1), Agona- 
guet (titre de 1199) et Gonaguelam (1380), ont à peine varié. 
Puis M. Villepelet n’a vu nulle part la trace des droits de 


(l)Voir le Dictionnaire topographique de la Dordogne par M. le vicomte de 
Cour gués. 
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seigneurie attribués ici aux Bourdeille et aux Saint-Aulaire 
sur La Chapelle-Gonaguet : on sait en effet que Gonaguet était 
un ancien repaire noble mouvant, au XIV e siècle, du pariage 
entre le Chapitre de Saint-Front et le Roi, qui durent céder 
plus tard leurs droits en entier ou en partie, soit au xvn*, 
soit au xvin* siècle, à la famille d’Alesme et à la famille de 
Laulanie de-Sudrat. 

M. de Froidefond accepterait plus volontiers cette dernière 
opinion, en présence surtout de la racine du nom de lieu, si 
répétée dans les noms bretons tels que Guéhenac, Guénal, 
Guéméné, Guégan, petite ville et principauté au diocèse de 
Vannes, etc. Quant aux armes, elles pourraient être en effet 
celles de la famille de Saint-Aulaire, originaire de Bretagne, 
comme on sait, accolées à celles d’une famille alliée, la fa¬ 
mille de Piédelou peut-être. Mais M. Lacabane s’est trompé 
en voyant sur ce sceau le témoignage d’une alliance entre un 
Saint-Aulaire et une Bourdeille, car on voit ici le blason des 
Beaupoil au côté senestre de l’écu, côté qui dans les sceaux 
d’alliance est donné aux femmes. 

M. le Président dit qu’il commence à avoir des doutes sur 
l’authenticité du portrait de Pierre de Bourdeille, abbé de 
Brantôme, qui est au musée de Périgueux, après avoir vu à 
l’Exposition du Trocadéro un portrait du même personnage 
avec cette indication : Portrait de M. de Tuby, appartenant à 
M. Charles Fournier. 11 a depuis écrit à M. le marquis de Bour¬ 
deille pour avoir des renseignements sur le portrait exposé au 
Trocadéro appartenant à M. Charles Fournier. Si les indica¬ 
tions données par M. Fournier et qui sont inscrites sur son 
tableau sont vraies, la photographie du portrait que possède 
M. Benjamin Fillon ne reproduirait pas les traits de Pierre 
de Bourdeille ? Espérons que les recherches du marquis de 
Bourdeille éclairciront ce mystère iconologique. 

M. le Président fait en conséquence appel à l’obligeance des 
membres de la Société qui auraient des portraits de Brantôme 
et les prie de les lui communiquer pour comparer. (Peintures, 
dessins et gravures.) 

M. le Secrétaire-Général répond qu’il en a deux gravés, 
signés de Pinssio, de la collection des portraits d’Odieuvre. 
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M. le Président ajoute qu’il a vu encore à l’Exposition de 
très-beaux portraits de Fénelon : 1° Portrait peint par Vivions, 
de forme ronde sur toile, au musée de Marseille. — L’arche¬ 
vêque de Cambrai est représenté de trois quarts, de grandeur 
naturelle, revêtu du rochet et du camail violet ; sa main 
droite repose sur le 2 e volume in-folio des œuvres de Saint- 
Augustin. 2° Portrait, copie du premier, au musée de Verdun. 
3* Un autre portrait, plus petit que les premiers, sans nom 
de propriétaire. 

M. le Président dit en outre que dans un voyage à Angers, il 
a admiré au musée de cette ville les belles œuvres que le sculp¬ 
teur David a consacrées au souvenir de notre illustre compa¬ 
triote. On y remarque : 1° Modèle en plâtre de la statue de 
Fénelon pour le monument qui lui a été élevé-dans la cathé¬ 
drale de Cambrai. Fénelon est représenté demi-couché, se 
soulevant sur son lit de mort. 2° Trois bas-reliefs pour le 
même monument : premièrement, Fénelon, précepteur du 
duc de Bourgogne, indique au jeune prince son cœur comme 
le meilleur des conseillers ; deuxièmement, Fénelon ramène 
à des paysans leur vache égarée ; troisièmement, Fénelon 
pansant des prisonniers espagnols. 3° La figure de Fénelon, 
telle qu’elle est représentée sur le fronton du Panthéon de Pa¬ 
ris (église Sainte-Geneviève), au milieu des grands hommes 
auxquels la Patrie distribue des couronnes qu’elle reçoit 
de la Liberté, pendant que l’Histoire inscrit leurs noms dans 
ses annales. 4° Enfin un buste en bronze de Fénelon com¬ 
mandé par la chancellerie en 1827. 

En nous exprimant ses regrets de ne pouvoir assister à la 
séance, M. Dujarric-Descombes nous adresse un intéressant 
rapport, dont il est donné lecture, sur les Poésies inédites de La. 
Grange-Chancel, publiées par M. Jules Delpit. Après l’avoir 
écouté avec une grande, attention, l’assemblée en ordonne 
l’insertion au Bulletin. 

M. Dujarric-Descombes nous mande en même temps, au su¬ 
jet de l’article de notre vice-président M. de Boumejoux, sur 
les heurtoirs, paru dans notre avant-dernier numéro, qu’il se 
trouve au Grand-Brassac, dans le bourg même, deux heur¬ 
toirs anciens, qui sont un curieux type de l’art de la serrure- 
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rie d’autrefois. Ils sont à peu prés de la même forme que ce¬ 
lui de l’hôtel-de-ville de Domine, dont le dessin a été repro¬ 
duit, n’ayant d’autre différence que par une sorte de bouton 
qui termine la branche du marteau, au-dessous de la tète du 
lézard, et sert à soulever le marteau, car ces deux heurtoirs 
sont également surmontés d’un lézard. A l’un, accroché à 
la porte de M. Boc-Dubreuil, le lézard est couché sur la tige 
qu’il entoure de ses quatre pattes; à l’autre, placé à la porte 
d’un charron nommé Jean Robert, beaucoup plus ancien et 
d’un travail plus grossier que le*premier qui paraîtrait avoir 
été fait lors de la construction de la porte au xvm' siècle, le 
lézard est debout sur ses pattes; sur l’un et sur l’autre, la 
queue est relevée en trompette, et le corps est rayé dans toute 
sa longueur. Le heurtoir de Jean Robert est principalement 
remarqué par les touristes, et l’on assigne généralement à 
sa confection une date très-reculée. M. Dujarrio demande la 
permission de signaler aux archéologues ces deux curieux 
objets. 

M- le Président offre ensuite aux archives départementales 
deux pièces sur papier : l’une est la copie de divers hommages 
rendus au xv* siècle par Jean des Escudiers au baron de 
Mareuil et de Villebois pour a plusieurs beaulx dominâmes et 
heritaiges assis et scitués en les cbastellenyes de Marueilh et 
Grezignac n ; l’autre est une requête adressée en 1749 au Par¬ 
lement de Bordeaux par Edouard Martin-Monset, clerc ton¬ 
suré, qui se dispute avec le sieur Salleton la possession d’un 
canonicat de l’église de Périgueux. 

M. lb Secrétaire-général communique une lettre adressée 
de Paris le 20 juin 1808 àM. de Tailleler, pleine de « périgour- 
dineries > suivant l’expression de l’abbé Lespine. Comme elle 
n’est pas signée, il n’est pas aisé d’en connaître l’auteur, qui 
assurément était un savant de province, à en juger par la fa¬ 
çon dont il traite les savants de Paris. Tout ce qu’on sait, 
c’est qu’il avait un frère en Languedoc, aux environs de Revel, 
une nièce avec laquelle il demeurait, des biens dans le midi 
où il allait faire ses vendanges et qu’il était membre de l’Aca¬ 
démie celtique- M. le Secrétaire-général espère qu’à l’aide 
de ces renseignements il parviendra à connaître son nom. 
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M. le Président lit la lettre de M. de Mourcin à M. de 
Taillefer, datée de Paris le 24 décembre 1812, dont il a parlé 
en la précédente réunion, c... Peut-être un jour, dit M. de 
» Mourcin, habiterai-je encore l’antique Vesune î C’est alors 
» que mon esprit s’abandonnera tout entier à cette élude de 
» l’antiquité, qui aurait pour moi tant de charmes !... C’est 

> toujours avec délices que je me représente ces temples an- 
» tiques, ces vieux chapiteaux, ses frises et ses colonnes, qui 
» attestent notre gloire passée... et comme sans le secours 
» de vos lumières, ses monuments précieux resteroient pres- 
» que inconnus et seraient une richesse vaine ; c’est pour vous 
» que je fais des vœux et que tout périgourdin doit en faire. 

> Au moins croyez que si jamais je pouvois vous seconder 

> dans vos doctes recherches, mon cœur en éprouverait une 
» bien douce satisfaction. » — Cette lettre sera publiée en 
partie dans nos Varia. 

M. l’abbé Goyhenèche a la parole pour lire son rapport sur 
le Mémoire remarquable de M. Guibert concernant l’ordre de 
Grandmont, qui a été cette année l’objet d’une mention ho¬ 
norable de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; 
il s’attache particulièrement à nous fournir des détails sur 
les prieurés de cet ordre qui furent fondés en Périgord. Ce 
rapport sera reproduit dans le Bulletin. 

M. Hippolyte Sauvage, ancien maire et ancien juge de 
paix, qui a le dessein de publier une biographie de l’abbé 
d’Aydie, écrit à M. le Secrétaire-général pour avoir des do¬ 
cuments sur l’ancien titulaire de l’abbaye de Savigny en 
Basse-Normandie, successeur immédiat en ces fonctions de 
l’illustre Massillon, évêque de Clermont. Il veut bien nous 
communiquer en même temps une copie de la déclaration 
faite à Périgueux le 28 février 4790, en présence du maire, 
par l'abbé d’Aydie, au sujet de ses pension et bénéfices, qui 
sera insérée au Bulletin. Nos confrères MM. le marquis de 
Sainte-Aulaire, d’AbzacdeLaDouzeetde Larmandie, qui doi- 
ventavoir des renseignements particuliers sur l'abbé d’Aydie, 
sont priés de les transmettre à M. Hippolyte Sauvage, rue 
du Faubourg Saint-Denis, 186, à Paris. 

Enfin, il est procédé à l’admission d’un nouveau membre. 
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Après uu vole par acclamation, est déclaré admis membre ti- 
tulairede la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. l’abbé Richard, vicaire à Montignac-sur-Vézère, pré¬ 
senté par MM. Reverdit et Michel Hardy. 

La séance est levée à trois heures du soir. 

Le Secrétaire • Général, Ferd. Villepelet. 




STATIONS ET TRACES DES TEMPS PRÉHISTORIQUES 

DANS LE CANTON DE MONTIGNAC-SUR-VÉZÈRE (DORDOGNE). 


C’est à juste titre que d’autres avant moi ont déjà pu dire 
du Périgord qu’il était la terre classique de l’archéologie 
préhistorique. De nouvelles découvertes viennent presque 
journellement confirmer cette assertion, et bien qu’un nom¬ 
bre relativement considérable de cavernes ou habitats anté- 
historiques ait été signalé dans les revues ou annales de di¬ 
verses sociétés, il en reste encore sûrement bon nombre à 
découvrir, et, parmi celles découvertes, il en est à faire con¬ 
naître. 

C’est ainsi que, pour ma part, arrivant en 1872 en rési¬ 
dence à Montignac-sur-Vézère, il m’a été donné de décou¬ 
vrir, en peu de temps, plusieurs habitats de l’âge de pierre 
qui ont été, en partie, succinctement signalés déjà dans le 
Bulletin de la Société d’histoire naturelle de Toulouse (volume 
de l’année 1873) et un peu plus tard dans les Matériaux pour 
F histoire primitive et naturelle de l’homme, revue également 
publiée à Toulouse. 

Appelé, par suite du service de l’administration à laquelle 
j’appartiens, à parcourir la contrée sur presque tous les 
points, et, d’un autre côté, guidé par mon goût des recher 
ches de cette nature, j’ai pu, pour ainsi dire, suivre pas à pas 
la vallée à jamais célèbre de la Vézère, depuis la station du 
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chemin de fer de Gondat jusqu’à la station préhistorique du 
Moustier, soit environ une distance de plus de 25 kilomètres. 

Dans ce parcours, indépendamment des stations bien in¬ 
diquées, sur lesquelles je m’arrêterai en temps et lieu pour 
entrer dans quelques détails, je dois tout d’abord faire re¬ 
marquer que, sur presque tous les points indistinctement, 
tant au milieu des champs cultivés que sur les coteaux ou 
plateaux incultes, plus ou moins éloignés de la Vézère, j'ai 
rencontré à la surface, des silex taillés. Le plus souvent iso¬ 
lés, ces silex se trouvent d’autres fois plus groupés et, parmi 
les pièces recueillies dans ces conditions, il en est de très- 
intéressantes , telles que hachettes Saint-Acheul, lances, 
grattoirs et d’autres nombreuses pièces plus secondaires. 

Pour éviter toute confusion et suivre plus facilement mon 
travail, je crois devoir le diviser en deux parties. La première 
partie comprendra les stations situées sur la rive droite de la 
Vézère, la deuxième, celles de la rive gauche. 


STATION DE LA MACHONIE. 

(Commune de Condat, canton deTerrawon.) 

En partant de Condat et se dirigeant sur Montignac, la 
première station que l’on rencontre est celle que je désigne 
sous le nom de Machonie (ou Massonie). Cette station, à trois 
kilomètres environ de la gare, est située à droite et presque 
attenante à la route. Une chaîne de rochers exposés en plein 
sud et sud-est, terminée vers son extrémité par une petite 
grotte, forme les abris. Son altitude du niveau de la Vézère 
peut être de 30 à 40 mètres et d’environ 200 d'éloignement. 
Me rendant un jour de Montignac à Condat, je remarquai, 
sur le talus de la route, quelques fragments de silex, qui, bien 
qu’informes, présentaient cependant des traces de taille. 
Poussé par cette circonstance fortuite, je me mis à observer 
plus attentivement, et, pénétrant dans la vigne immédiate¬ 
ment placée au-dessus de la route, je pus alors constater que 
les silex y étaient en assez grand nombre. Bien que le plus 

26 
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généralement brisés, ces silex étaient plus que suflisamment 
taillés pour me convaincre que j’étais en présence d’une ha¬ 
bitation de l’époque préhistorique. Les mêmes remarques ont 
pu être faites pour les champs situés au-dessous de la roule. 

Des recherches bien rares m’ont cependant permis de ré¬ 
colter environ 200 bonnes pièces, représentées par des grat¬ 
toirs, doubles et simples, des petites lames avec retouches, 
un fragment de bois de cerf, scié dans le sens de la longueur, 
dans le but vraisemblable d’en tirer la partie nécessaire à la 
fabrication d’une aiguille ou tout autre instrument. En men¬ 
tionnant le chiffre de 200, je ne parle, il est vrai, que des piè¬ 
ces comprises dans ma collection ; ce chiffre serait autrement 
plus élevé, si je devais compter une à une toutes les pièces que 
j’ai pu recueillir et qu’il serait encore facile d’y récolter. Les 
nucléi et les percuteurs s’y retrouvent comme généralement 
sur toutes les stations. Les trouvailles que je viens de signa¬ 
ler sont exclusivement le résultat de recherches toutes super¬ 
ficielles au milieu de la vigne ; il est à croire que des fouil¬ 
les sérieuses donneraient un résultat plus satisfaisant. L’a¬ 
bondance relative des silex ou fragments provient très pro¬ 
bablement de la destruction, sinon totale, du moins partielle, 
des foyers dont il est encore facile de constater l’existence 
sous les abris et particulièrement dans le haut de la vigne où 
la terre se remarque beaucoup plus noire, avec mélange 
môme de matières carbonisées. 


LE GL'ERN. 


(Commune d'Aubas.) 


A trois kilomètres de la Machonie, au Guern, coteau cal¬ 
caire excessivement aride et à pic sur la Vézère, j’ai rencon¬ 
tré quelques silex taillés ; mais je me hâte de dire que les 
pièces sont si rares et si peu intéressantes, que je me borne 
simplement à le signaler. Il existe là, presque en face du châ¬ 
teau de Sauvebœuf, une petite grotte au niveau de la route, 
en partie garnie de menus graviers, provenant de l’affaisse- 
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ment du terrain supérieur. Immédiatementau-dessus de cette 
grotte, en existe une seconde, plus profonde et à plus grande 
ouverture, qui se rétrécit bien vite en tous sens. Bien qu’ayant 
plusieurs fois visité ces grottes, je n’y ai pas trouvé trace de 
silex. Dans la plus basse, j’ai recueilli quelques petits frag¬ 
ments de poterie, me paraissant appartenir à l’époque gallo- 
romaine. Dans cette même grotte, il y fut trouvé, il y a quel¬ 
ques années, m’a-t-on dit, une espèce de pique en fer (sic), 
que je regrette de ne pouvoir décrire, n’ayant pu savoir, mal¬ 
gré mes recherches à cet égard, ce qu’était devenu cet ins¬ 
trument ou cette arme aujourd’hui perdue. 

Le coteau du Guern étant d’un accès presque impraticable, 
il est peu croyable que les grottes dont je viens de parler, de 
même que les abris qui se remarquent aux environs, aient 
pu être habités aux époques an té-historiques. J'en conclus 
que les silex taillés que j’ai pu y observer sont certainement 
des pièces égarées, bien insuffisantes du reste pour pouvoir 
un seul instant faire admettre qu’il y a eu habitat. 


STATION ROMAINE DU CHAMBON. 

(Commune de Montignac.) 

En arrivant à Montignac, entre les routes de Périgueux et 
des Farges, je signale en passant lastation romaine du Cham- 
bon, dont M. l’abbé Audierne a parlé dans son ouvrage du 
Périgord illustré. 

Sur l’emplacement même de cette villa romaine, on ren¬ 
contre des silex taillés. J’eu ai recueilli quelques-uns moi- 
même, particulièrement des grattoirs et une hachette Saint- 
Acheul. 


FELEIX ET SAINT-PIERRE. 
(Commune de Montignac.) 


A la porte de Montignac, dans la plaine de Feleix et plus 
particulièrement de Saint-Pierre, on peut remarquer, dans 
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plusieurs champs, un certain nombre de silex accusant des 
traces évidentes de taille. On les trouve assez abondants et 
plus groupés dans un champ situé à gauche du chemin de 
Saint-Pierre à Feleix, avant que d’arriver au ruisseau. Il me 
parait cependant peu probable que ce soit là une station : les 
abris font entièrement défaut et les pièces que l’on y trouve 
ne sont'pas, à mes yeux, d’une importance telle, que l’on puisse 
conclure en faveur d’une station en plein air. Les silex re¬ 
cueillis sur ces points sont le plus souvent d’un intérêt se¬ 
condaire et consistent en grattoirs, quelques lames, des per¬ 
cuteurs et des nucléi. Je dois cependant ajouter qu’une ha¬ 
chette polie a été trouvée dans un petit ruisseau de Feleix, 
par M. Joseph Sorbier, et une seconde en serpentine trouvée 
par moi-même à Feleix-Bas dans une plantation de,tabac. 


LACOSTE, BIARS, LAFONT, GOURSAC, LA REQUBRRIE, ROUFFLAC, 
LA PÉNOTERIE, LA FROMAGIE, ETC. 

(Commune de Montignac.) 


En sortant de Montignac, on peut rencontrer dans la plaine 
de Lacoste etc., des silex taillés, semés çà et là. Ces derniers 
du côté de Lafont, Goursac, villages au pied du coteau, sont le 
plus souvent pêle-mêle avec la matière première, le silex brut. 
Je n’ai récolté sur ces points que des pièces isolées, parmi 
lesquelles la plus intéressante est une belle lame en calcé¬ 
doine avec des retouches à sa pointe. Sur les deux derniers 
points, j’ai trouvé, au milieu des landes, des grattoirs, plu¬ 
sieurs hachettes Saint-Acheul et une hachette polie. 


LOSSE ET LE MAILLOL. 
(Commune de Thonac.) 


Dans les vignes situées au-dessus du château de Losse, 
mêlés également avec le silex brut en rognon ou éclaté, se 
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trouvent des silex taillés. Il en est de même pour les coteaux 
situés au-dessus de ces vignes. On ne remarque aucun abri 
dans les environs, si ce ne sont les accidents naturels de ter¬ 
rain.. Sur les plateaux, immédiatement au-dessus et tout près 
du village du Maillol, on trouve d’autres silex. Sur ce der¬ 
nier point il fut trouvé, il y a quelque temps, une petite ha¬ 
chette polie, en jade, de forme un peu plate et perforée sur 
l'extrémité la plus grosse, circonstance qui lui donne un nou¬ 
vel intérêt. Le propriétaire de cette hachette, le sieur Dal- 
bavie, du Maillol, a bien voulu me la céder à titre gracieux. 

Tout récemment, en traversant la plaine de Thonac au châ¬ 
teau de Losse, au milieu de laquelle j’avais déjà remarqué çà 
et là des silex taillés, le hasard me fit passer dans un champ 
fraîchement labouré et rempli de silex. Ce qui m’a particuliè¬ 
rement frappé et a attiré mon attention, ce n’est pas tant l’a¬ 
bondance mais bien la dimension des éclats. Ces grands 
éclats obtenus intentionnellement, comme permet de le cons¬ 
tater la présence des nucléi que l’on voit à côté d’eux, sont 
les plus volumineux rencontrés jusqu’ici dans la contrée, et 
paraissent le plus souvent affecter une forme propre à rece¬ 
voir une taille analogue aux pointes et racloirs du Moustier. 
C’est un point que je me réserve d’explorer plus sérieuse¬ 
ment dans un moment opportun. (1) 

On trouve également des silex taillés dans les champs, si¬ 
tués même dans Thonac ; et, parmi les points les plus isolés, 
je signale la Rebeyrolie, la Vergne, la Vermondie, les Vignes 
où, avec des silex de peu de mérite, j’ai trouvé quelques 
fragments de hache polie. 


(I) Je viens de rencontrer dans la plaine de Losse une pièce intéressante : c'est an 
petit marteau-hache avec tron d’emmanchement dans le centre. Cette pièce, analo¬ 
gue, quant à sa forme, au type que j’ai pu remarquer dans les vitrines du musée de 
Périgueux, a particulièrement frappé mon attention. Me faisant l'effet d'être en 
terre cuite, elle aurait été moulée comme semblerait sûrement l'indiquer les rebords 
en saillie que l’on peut constater, et qui n’existeraient point s’il y avait eu polissage. 
Est-ce là seulement une simple coïncidence de forme, ou doit-on admettre que ce 
type a été conservé après la pierre polie? Je soumettrai cette intéressante pièce à 
l’appréciation de la Société, et particulièrement & celle de notre savant président, 
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BELCAYRE-IIAlvr. 

(Commune de Thonar.) 


A un kilomètre du bourg de Thonac, si l’on prend le petit 
sentier conduisant directement à Belcayre, vieu x château bâti 
sur les rochers à pic de la Vézère, on arrive sur un petit pla¬ 
teau, en culture depuis peu d’années. Ce plateau en plein 
vent, est presque à pic sur la rivière. Élevé de 50 à 60 mè¬ 
tres au-dessus du niveau de cette dernière, il n'en est pas à 
plus de 15 ou 20 comme distance directe sur un plan horizon¬ 
tal. Vers le milieu de la pente, entre le plateau et la Vézère, 
existe une grotte assez profonde mais étroite, dont l’entrée 
parait avoir été taillée sur les parois, dans le but de pouvoir 
plus sûrement la fermer de l’intérieur, les rainures faisant en 
effet saillie dans ce sens. Dans cette grotte, et à la surface, 
j’ai trouvé un petit grattoir. Aucune fouille n’a été faite. 

Plus bas et tout-à-fait sur la Vézère, existent, dans les ro¬ 
chers, d’autres excavations ou petites grottes d’accès difficile. 
Dans une d’elles, il aurait été trouvé, m’a-t-on dit, une ha¬ 
chette en bronze que j’ai voulu me procurer par voie d’achat. 
N’ayant pas eu l’occasion de visiter ces grottes, je donne ces 
renseignements sous toutes réserves, non en ce qui concerne 
l’existence de la susdite hachette en bronze, que je connais 
parfaitement, mais du moins quant à l’authenticité de sa pro¬ 
venance, au sujet de laquelle il est toujours bon, ce me sem¬ 
ble, de se tenir en garde, si elle n’est point notoirement ga¬ 
rantie ou que la découverte n’ait été faite par un archéologue 
ou quelque personne digne de foi, qui, dans ce cas, ne peut 
avoir d’autre intérêt, que celui de faire connaître la vérité. 

C’est sur ce plateau dont je viens de parler, que, de passage 
dans la contrée en 1872, je fus tout accidentellement mis sur 
les premières traces des silex taillés que je devais bientôt y 
recueillir en abondance. Peu de temps après, en effet, il me 
devenait facile d’explorer ce plateau que je désigne sous le 
nom de Belcayre-Haut. Une première excursion me permit 


Digitized by v^.ooQle 


- 391 — 

d’augurer bien favorablement des pièces que je pouvais y ré¬ 
colter. 

L’importance des silex recueillis jusqu’ici sur la station 
peut largement être calculée sur un chiffre de 1,000 au moins, 
répartis entre ma collection personnelle et les dons et échan- 
gesquej’ai pu faire. Un grand nombre de piqces deBelcayre- 
Haut sont d’une conservation et d’un fini irréprochables. Elles 
consistent le plus particulièrement en grattoirs, doubles et 
simples, en lames ou couteaux avec retouches, en perçoirs 
nettement caractérisés, de grands éclats, des nucléi assez vo¬ 
lumineux et enfin quelques petites pointes sans travail, parais¬ 
sant appartenir au type des pointes du Moustier. 

Cette station, qui, de prime abord, semblerait être contem¬ 
poraine de Laugerie-Basse, en raison du nombre des frag¬ 
ments et des petites lames que l’on y rencontre, de l’abon¬ 
dance relative des grattoirs, de môme que du caractère de ces 
derniers, paraît, après examen, en différer cependant par l’é¬ 
paisseur générale des instruments et leur genre de taille, qui 
la rapprocherait plutôt de l’époque Moustiérienne. Cette der¬ 
nière appréciation est, du reste, celle émise sur les lieux par 
plusieurs archéologues en renom, qui ont bien voulu venir 
jusqu'à moi, pour visiter ma collection et mes points d’explo¬ 
ration. 

Je me permets cependant de faire cette remarque, que les 
types caractéristiques, tels que racloirs, pointes et hachettes, 
si communs au Moustier, ne se rencontrent pas à Belcayre- 
Haut, et que, d’un autre côté, les grattoirs, on ne peut plus 
rares au Moustier, deviennent au contraire fréquents à Bel- 
cayre-Haut. 

Selon des probabilités que pourrait justifier la trouvaille 
de plusieurs fragments de hache polie, ainsi qiie celle de 
deux petits ciseaux (appelés parfois aussi flèches transversa¬ 
les), type fréquemment rencontré dans les dolmens, et signalé 
comme appartenant à la pierre polie, Belcayre-Haut semble¬ 
rait avoir été habité à différentes époques ; dès lors on 
s’explique naturellement le mélange des pièces de cettq 
station. 
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BELCAYRE-BAS ET LA ROCHETTE. 
(Commune de Saint-Léon-sur-Vézèrc.) 


A cinq cents mètres environ de Belcayre-Haut est une autre 
station plus importante, nommée Belcayre-Bas. Les rochers 
formant les abris sont peu élevés au-dessus du niveau de la 
Vézère; distants seulement de quelques mètres de cette der¬ 
nière, à leur naissance, ils s’en éloignent insensiblement. Ces 
abris forment une chaîne de rochers, se continuant jusqu’à la 
Rochette, où deux grottes les terminent. Çà et là on peut faci¬ 
lement remarquer des petits trous carrés, taillés dans le roc. A 
Belcayre-Bas on observe une cavité d’une profondeur de plus 
d’un mètre, sur tout autant de largeur, d’une forme presque 
circulaire et entièrement creusée de main d'homme. Ce sont 
là autant de témoignages de la présence de l’homme en 
ces lieux ; et bien que ces traces d’habitation remontent à une 
époque plus récente que celle qui m’occupe, il n’en est pas 
moins certain que ces mêmes abris avaient été utilisés et ha¬ 
bités, à une époque plus reculée, par l’homme des temps pré¬ 
historiques, comme le témoignent aussi les nombreux ins¬ 
truments en silex, dont il se servait, laissés sur place. 

Depuis Belcayre-Bas jusqu’à la Rochette, soit une distance 
d’un kilomètre environ, les champs sont presque littéralement 
couverts de silex, si ce n’est cependant vers le milieu où ils 
deviennent plus rares. La largeur moyenne de la vallée, en¬ 
tre les abris et la Vézère, peut être évaluée à environ 300 mè¬ 
tres et la distance extrême au point de la Rochette à 6 ou 700 
mètres au plus. C’est par plusieurs mille, que, dans les champs 
avoisinant le plus les abris, on peut recueillir les silex. Cha¬ 
que pièce indistinctement porte des traces de taille ; et, si 
leur conservation laisse souvent à désirer, on doit en rejeter 
la cause aux travaux de culture, dont les instruments ne peu¬ 
vent forcément que briser les silex qu’ils rencontrent, et en se¬ 
cond lieu à leur contact entre eux et à leur roulement depuis 
des siècles. 
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On peut encore observer à Belcayre-Bas un reste de brè¬ 
che adhérent au rocher, à une hauteur de plus d’un mètre du 
niveau du sol actuel ; des silex sont empâtés dans cette brè¬ 
che. On la remarque également en place à la Rochette tout à 
côté de la petite grotte basse qui termine les rochers, au 
point môme où ces derniers sont exploités pour pierres de 
construction. En excursion avecM. Théodore Sorbier, nous 
avons pu la reconnaître parfaitement, et, un peu plus tard, 
en compagnie de MM. Hardy, alors conservateur-bibliothécaire 
au musée de Dieppe, et Cantelauve, percepteur à la Bachelle- 
rie, nous l’avons de nouveau bien reconnue et attaquée. In¬ 
dépendamment des silex, os fendus et quelques dents isolées, 
nous avons trouvé en place un grand fragment d’une poterie 
grossière, reposant sur un foyer, comme semblaient l'attester 
la terre noire et les débris de charbon. 

Sur toute la longueur de ces abris, le point qui me paraît le 
plus important et le plus riche, est, sans contredit, la Ro¬ 
chette. Cette importance pourrait être justifiée, du reste, par 
les deux grottes directement situées au-dessus des champs, 
où se remarque la plus grande quantité de silex. La grotte plus 
élevée ne laisse voir à sa surface aucune trace d’habitation, ni 
débris de silex ; il pourrait cependant ne pas en être ainsi pour 
les couches inférieures, qui n’ont pas été sondées. Dans la se¬ 
conde au contraire, j’ai la certitude que des fouilles seraient 
fructueuses. D'accès difficile, en raison des terres qui en ont 
obstrué l’entrée, les recherches le sont tout autant, puisqu’il est 
indispensable de s’y maintenir constamment courbé. J’ai pé¬ 
nétré néanmoins plusieurs fois dans cette grotte; MM. Sorbier 
fils y sont également entrés avec moi, et, chaque fois, pres¬ 
que même à la surface, j’ai pu récolter des silex, preuve évi¬ 
dente que son videment donnerait des résultats. Sur un point 
de l’intérieur, on remarque quelques traces de brèche adhé¬ 
rente encore aux parois. 

Belcayre-Bas et la Rochette ne doivent former qu’une seule 
et même station. Devant l’abondance inouïe des instruments, 
on est tout naturellement amené à conclure que c’était là un 
immense atelier de fabrication, qu’on reporte généralement 
à l’époque moustiérienne. Les remarques que j’ai pu déjà 
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faire à ce sujet ou sur cette opinion, dans ma description de 
Belcayre-Haut, je les maintiens également pour la Rochette 
et Belcayre-Bas. Je dois toutefois ajouter que les types du 
Moustier, quoique rares encore, s’y retrouvent plus nombreux 
qu'à Belcayre-Haut et, qu’à côté d’eux, on rencontre des ty¬ 
pes analogues à ceux de Solutré, tels que lances taillées sur 
les deux faces, dont les nombreux fragments ou pièces entiè¬ 
res recueillis, témoignent en faveur d’une fabrication rela¬ 
tivement importante d’instruments ou armes de l’espèce, 
qu’on ne peut pas supposer se trouver accidentellement dans 
ce milieu. De là provient également un fragment de flèche à 
talon se rapportant au type de Solutré, Badegoule, Saint- 
Martin-d’Excideuil, etc. 

Devant l’importance de ces dernières stations, immédiate¬ 
ment situées au-dessus de la Vézère, dont la vallée a été tant 
explorée depuis quelques années, j’ai naturellement lieu d’ê¬ 
tre surpris de ce qu’elles n’aient pas été découvertes ni si¬ 
gnalées avant mes découvertes personnelles, dont il n’a été 
parlé qu’en 1873. 

Depuis que j’ai eu la bonne fortune de découvrir ces sta¬ 
tions, j’ai récolté tous les silex de ma collection, au milieu 
des champs cultivés où je les recherche de préférence, 
au moment où l’on opère annuellement les divers tra¬ 
vaux de culture qui ramènent à la surface des terres des 
pièces restées plus ou moins longtemps cachées. C’est alors, 
et après quelques pluies utiles à ce point de vue, quelles ont 
l’avantage de laver les silex et de les débarrasser de la terre 
qui peut les recouvrir, c’est alors, dis-je, que jç fais une am¬ 
ple moisson, qui, tout en-augmentant les séries de ma collec¬ 
tion, me permet de faire un triage sévère parmi les pièces 
qui la composent. 

Au milieu de cet amas considérable de silex, je n’ai ren¬ 
contré aucun os, ni dent des animaux servant à l’alimenta¬ 
tion de ces peuplades. Cette absence d’os semble, du reste, 
facilement s’expliquer par la décomposition de ces matiè¬ 
res, décomposition d’autant plus active, qu’elle aurait eu 
lieu sous l’action directe de l’air et de l’humidité, agents 
qui, à la longue, altèrent môme le silex, et ont pour consé- 
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quence de lui donner un revêtement de patine, que tout ar¬ 
chéologue peut avoir observé sur les pièces particulièrement 
recueillies à la surface. 

Dans la grotte basse de la Rochette, de même que dans 
les brèches signalées, c’est-à-dire là où le terrain n’a pas été 
remanié, on retrouve les os. Comme d’ordinaire, ces os sont 
fendus, et ne présentent le plus souvent que de faibles éclats 
ou esquilles difficiles à déterminer. J’ai recueilli quelques 
dents de renne, de cheval et de bos ; ce sont les seules pièces 
que je signale, pouvant jusqu’ici servir à établir la faune de 
ces stations. 

Avant de terminer avec ces stations, je mentionne une ha¬ 
chette polie en grès schistoïde dont l’extrémité tranchante pa¬ 
rait intentionnellement avoir été retaillée par éclats (1). J’ai 
trouvé cette première hachette à Belcayre-Bas, au milieu 
d’autres silex ; tout à côté, et presque en même temps, je re¬ 
cueillais une fort belle lance en calcédoine, entièrement in¬ 
tacte. Les séries provenant de Belcayre-Bas et de la Rochette, 
entrées dans ma collection, ne comptent guère moins de 12 à 
1,500 pièces de choix, représentées par les types dont je fais 
la nomenclature : hachettes Saint-Acheul, lances, flèches, 
pointes, racloirs, grattoirs, lames ou couteaux, perççirs, bu¬ 
rins, disques, percuteurs en silex, percuteurs en quartz, 
grands et petits nucléi et quelques autres types non détermi¬ 
nés. 

Sur un assez grand nombre de pièces, on peut remarquer 
une couche de patine plus ou moins profonde, témoignage 
de-leur séjour 5 l’air. Tout en accusant un caractère irréfuta¬ 
ble d’antiquité, les silex patinésn’en conservent pas moins le 
même intérêt ; quelques-uns revêtus d’une patine laiteuse 
n’en sont même que plus beaux. 

Comme nature de roche, elle est si multiple que je renonce 
à la décrire. Le silex gris est le plus commun. J’ai quelques 
beaux échantillons de silex rubunné dont un avec des veines 


(1) J’ai recueilli récemment, h Belcayre-Bas, une seconde hachette polie, égale¬ 
ment en giés. 
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d’un rouge sanguin, plusieurs autres en calcédoine et enfin 
quelques variétés de jaspe, mais ces derniers sont les plus 
rares. 

Dans la grotte basse de la Rochette, j’ai trouvé à la surface 
un petit bout de lance en fer, dont la présence dans ce milieu 
est certainement accidentelle. 

GRÉZAL, CLÉRANS, SAINT-LÉON-SUR-VÉZÈRE. 

En quittant la Rochette, quoique moins abondants, on peut 
trouver encore des silex dans les champs compris entre ce der¬ 
nier village et le bourg de Saint-Léon-sur-Vézère; il en est de 
même en sortant de Saint-Léon, dans les terres situées entre- 
la Vézère et la route. Les types recueillis sur ces points sont 
analogues à ceux des dernières stations dont je viens de par¬ 
ler, et en proviennent vraisemblablement. 

CÔTE DE JORE. 

(Commune de Saint-Léon-sur-Vézère.) 

Au-dessous de la route et à mi-pente de la côte de Jore, 
on remarque quelques rochers bien exposés, qui auraient pu 
servir d’abris. Sur un point, existe une petite grotte, à côté 
de laquelle j’ai trouvé quelques silex, circonstance qui don¬ 
nerait peut-être lieu de supposer qu’il y a eu habitation. 
Cependant, n’ayant fait aucune fouille, je ne signale ici qu’une 
simple remarque, qui reste à étudier. 

Sur les plateaux, au-dessus, on rencontre également des 
silex taillés, mais isolément. 

LISLE, SOUS LE ROC, LA TUIL1ÈRE. 

(Commune de Saint-Léon.) 


En continuant de longer la vallée, les champs compris en¬ 
tre la métairie de Lisle et le village du Moustier, renferment 
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aussi des silex. Tout à côté de la métairie, j’ai trouvé moi- 
méme une lance, en forme de feuille de laurier. Sur cette 
éteadue, les champs les plus riches sont certainement ceux 
situés au-dessous de la Tuilière. C’est là qu’un propriétaire 
de l’endroit, le sieur Delbarry, a bien voulu, tout en s’occu¬ 
pant des travaux de culture, recueillir à mon intention bon 
nombre de silex, parmi lesquels figurent des haches polies, 
des hachettes Saint-Acheul, une magnifique lance (feuille de 
laurier), une belle flèche à ailerons, une autre pièce de ce 
dernier type indiquant parfaitement les points de transition 
entre le premier travail de taille et le fini de la flèche, des 
grattoirs et autres pièces qui, réunies à celles trouvées par 
moi-méme, composent une série intéressante. 


sous LE ROC. 

(Commune de Saint-Léon-sur-Vézêre.) 


Deux kilomètres en deçà du Moustier, au lieu dit Sous-le- 
Eoc, on voit, au-dessus de la route, se dérouler une superbe 
ligne de rochers élevés d’environ 20 à 25 mètres au-dessus 
du niveau de la Vézère, sur' lesquels on remarque des petits 
trous carrés, trace indiscutable d'habitation a une époque plus 
récente. Des fouilles peu profondes, tentées sur divers points, 
le long de ces abris, m’ont permis de constater qu’ils avaient 
été habités par l’homme préhistorique. J’ai en effet récolté, 
dans ces fouilles, des silex mêlés à des éclats d’os, des dents 
de renne et de cheval. Les silex consistent plus particulière¬ 
ment en lames et grattoirs. Sur la pente de ces abris, au- 
dessus de la maison et à la surface, j’ai recueilli une hachette 
Saint-Acheul. 

Le plus ordinairement les silex sont cassés et affectent gé¬ 
néralement une teinte grise, résultat probable du milieu dans 
lequel on les rencontre le plus souvent, qui est une couche de 
sable ou de terre jaune, formée par la désagrégation de la ro¬ 
che ou partie de la roche, subissant les influences de l’air et 
de l’humidité. 
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LA TUILIÈRE. 


(Commune de Saint-Léon-sur-Vézère.) 


Plus près du Moustier, on rencontre également une autre 
ligne de rochers, continuation de ces derniers. Au-dessous 
de la Tuilière, ces rochers bordent presque la route et sont à 
son niveau ; on y remarque quelques petites grottes peu pro¬ 
fondes. C’est dans la partie, attenante à la grotte la plus voi¬ 
sine de la route, qu’en 1872 j’ai pratiqué des fouilles d’au¬ 
tant plus heureuses, qu’elles n’ont eu pour champ d’explo¬ 
ration, qu’une superficie de terrain bien limitée, à peine 
deux métrés carrés. 

Cette station, que j’ai déjà désignée sous le nom de la Tui¬ 
lière, me fut indiquée par le sieur Delbarry, dont j’ai eu pré¬ 
cédemment occasion de parler. Il est probable que cet habi¬ 
tat a dû subir un certain bouleversement au moment de la 
construction de la route; aussi, devient-il difficile de recon¬ 
naître distinctement les foyers et les diverses couches de 
terre, formant l’emplacement primitif. Ce qu’il est facile de 
reconnaître et d’avancer, c’est que la Tuilière appartient à l’é¬ 
poque magdalénienne. 

Si, à proprement parler, il est difficile de retrouver les 
foyers et la brèche, on peut encore cependant constater deux 
couches bien distinctes : la première, formée par une terre 
légère, contient en plus grande partie les silex ; la seconde 
est une terre jaunâtre, compacte et un peu argileuse, dans 
laquelle on rencontre fréquemment de petits blocs calcaires. 

Si, dans cette dernière couche, les silex y sont plus rares, 
elle paraît, en revanche, renfermer plus particulièrement les 
os, et, c’est au milieu d'elle, en effet, que j’ai recueilli quel¬ 
ques os ouvrés. Ces os consistent en plusieurs fragments d’ai¬ 
guilles, trois poinçons dont l’un porte une petite rainure mé¬ 
diane, creusée dans toute sa longueur, un fragment d’os 
gravé, un disque avec trou de suspension dans le centre) un 
second trou sur le bord, et présentant sur les deux faces un 
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grand nombre de petites lignes fines et régulières, dont la 
disposition, à tort ou à raison, m’amenait à supposer qu’on 
avait voulu figurer les nageoires et la queue d’un pois¬ 
son, une flèche barbelée dans les deux sens (la pointe), et en¬ 
fin quelques autres fragments plus ou moins informes, mais 
attestant le travail de l’homme. 

Comme silex, les types sont les mêmes qu’à la Madeleine : 
les couteaux, les grattoirs, les burins sont d’une taille, d’un 
fini et d’une régularité irréprochables, mais en général d’une 
plus petite dimension. L’on peut remarquer dans ma collec¬ 
tion de la Tuilière toute une importante série de petits instru¬ 
ments complets, finement retaillés à la pointe et sur le dos, 
dont je ne puis me hasarder à déterminer l’usage : il est ce¬ 
pendant probable que c’étaient là les outils employés par les 
ouvriers graveurs, et réservés également peut-être pour per¬ 
forer les aiguilles. 

A l’exception de dents isolées de renne, de cheval, d’ours 
et deux fragments de mâchoires de sus, les fouilles de la Tui¬ 
lière ne m’ont donné que des débris ou des éclats insigni¬ 
fiants d’os. 

LENDREVIE-LONGERAL, CHABANS. 

(Commune de Saint-Léon-sur-Vézère.) 


Sur les plateaux de Lendrevie, Longerai et Chabans, j’ai 
recueilli à la surface et isolément plusieurs hachettes Saint- 
Acheul, les deux tiers environ d’une grande et magnifique 
pointe, une lance et d’autres pièces moins intéressantes. 

Après avoir quitté les abris de la Tuilière, au fond du che¬ 
min descendant du village, on peut remarquer, si l’on y prête 
attention, des éclats de silex sur le talus même de la route. 
Parmi ces éclats abondants se trouvent de bonnes pièces. 

LE MOUST1ER. 

(Commune de Peyzac.) 

Je ne m'arrête point sur la station du Moustier que tout le 
monde connaît. Bien qu’à peu prés entièrement épuisée, les 
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visiteurs étrangers me sauront peut-être gré de leur dire qu’il 
reste encore à chercher et à trouver dans l’amas des silex re¬ 
jetés en dehors de la grotte, au milieu desquels j’ai trouvé 
moi-même de magnifiques pièces. 

ROC DE MIOULE. 

(Commune de Plazac.) 


Un peu au-delà du bourg de Plazac, au lieu dit le Roc-de- 
Mioule, on aperçoit une petite cavité dans les rochers situés 
au-dessus de la route de Roufïïgnac. Après avoir observé 
dans les terres quelques débris de silex, j’eus la pensée de vi¬ 
siter ce renfoncement de rocher et j’y découvris en place, sur 
les parois, des silex empâtés dans une couche friable, res¬ 
semblant à des cendres. Je n’ai pas eu l’occasion d’explorer 
plus sérieusement cétte petite grotte que je signale comme 
renfermant à coup sûr des traces des temps préhistoriques. 

Tout en continuant de rendre compte, aussi exactement que 
possible, des découvertes que j’ai pu faire sur la rive gau¬ 
che de la Vézère, il me semble bon d’observer qu’il m’arri¬ 
vera parfois de m’éloigner beaucoup plus de la vallée, dont 
je me suis relativement peu écarté dans la première partie 
de mon travail. 

Je prends pour point de départ le bourg de Gondat, et je 
me dirigerai sur la station du Moustier également. 

Je fais tout d’abord mention de la plaine de Condat, de 
Sauvebœuf et d’Aubas où l’on rencontre exceptionnellement 
quelques silex. Je n’ai cependant trouvé aucune pièce in¬ 
téressante, si ce n’est une hachette polie incomplète. 

LE SABLOU. 

(Commune d’Aubas.) 


Le premier point sur lequel s’est portée mon attention, et 
où j’ai recueilli quelques silex de peu de mérite, est situé au- 
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dessus du lieu dit le Sablou. Ou voit là se dresser une suite de 
rochers peu élevés, il est vrai, mais convenablement exposés 
et ayant pu fournir les abris recherchés pour les habitations 
de l’époque. Sur la longueur de ces rochers, on remarque de 
petites excavations ou grottes, autour desquelles j’ai pu voir 
des fragments de silex taillés. Je n'ai fait de fouille sur au¬ 
cun point de ces abris. 

COMBALBERT, LES PLACES, LA GARENNE. 

(Commune d’Aubaa.) 

Entre les villages de Combalbert et la Garenne, j’ai ren¬ 
contré, au milieu des landes et des bois châtaigniers, un point 
où les silex taillés sont assez nombreux, pour témoigner, si¬ 
non en faveur d’une station en plein air, du moins en faveur 
d'un passage de peuplade ou d’une fabrication sur place. J’ai 
trouvé là des pièces intéressantes, notamment une hachette 
Saint-Acheul d'une assez grande dimension, une belle partie 
de lance, des fragments do lame, des grattoirs et des nucléi. 
J’ajoute qu’au milieu de ces pièces, d’un travail indiscutable, 
le silex brut y abonde sous forme de rognons intacts ou écla¬ 
tés. 

Au-dessous de la Garenne et au pied du coteau, existe une 
grotte en contre-bas que nous avons visitée avec M. Sor¬ 
bier et ses fils. Nos recherches dans cette grotte n’ont 
eu d’autres résultats que de nous y faire constater la présence 
d’une certaine quantité d’os d’animaux de l’époque actuelle, 
du cheval particulièrement. 

Au-dessus et sur la pente de l’Arzème, coteau escarpé et à 
pic sur la Vézère, j’ai rencontré également quelques rares 
silex. 

LES AlILIÈTOU. 

(Commune de Montignac.) 


A deux kilomètres de Montignac, sur la route de Sar- 
lat, au-dessus desAuliètou, on aperçoit, sur la hauteur du co- 

27 


Digitized by v^.ooQle 



— 402 — 

teau de gauche, uu rocher exposé en plein sud, où existe une 
grotte aujourd’hui fermée et convertie, je crois, en chambre 
de débarras. Au pied de ce rocher, M. Théodore Sorbier 
avait, avant moi, remarqué des silex taillés. Sans y avoir re¬ 
cueilli aucune pièce tant soit peu intéressante, j’ai fait tout 
au moins.la même remarque et je me demande si des fouilles 
ne donneraient pas des résultats que semblent tout d’abord 
présager la situation de cet abri et la présence des fragments 
de silex (1). 


H O CHEM AILLÉ HE. 
(Commune d’Aubas.) 


Non loin de là, en quittant la route de Sarlat pour se diri¬ 
ger sur le village du Bousquet, on longe une petite vallée 
étroite au-dessus de laquelle l’on remarque des rochers assez 
bien exposés et parfois isolés. Le plus important comme lon¬ 
gueur, élévation, et paraissant réunir les conditions nécessai¬ 
res pour servir d’abris est celui le plus rapproché de la vallée. 
Sur un point de ce dernier, à une hauteur de 4 à 5 mètres, 
on voit une ouverture régulière, taillée de main d’homme, 
donnant probablement accès dans une grotte plus ou moins 
profonde. Immédiatement au-dessous de ces abris, se trouvent 
dans les terres d’assez nombreux silex, parmi lesquels j’ai re¬ 
cueilli des grattoirs, des lames, des percuteurs et des nucléi. 


LA V1GNOLLE-LOCHIE. 

•{Commune de Saint-Amand~de-Coly.) 

Sur le plateau de la Vignolle, plus encore sur celui de Lo- 
chie et à la croix de ce nom, on rencontre épars des silex tail- 


(1) J’ai omis de signaler sur la commune de Montignac (rive gauche) les points 
dits : la Saladie, Puy-Robert, le Breuilh et Brenac, où, à la surface des terres et 
isolément, j’ai rencontré des silex taillés, parmi lesquels se trouvent des grattoirs 
et quelques fragments de hachette polie. 
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lés, afîectanl le plus généralement tous les caractères des ty¬ 
pes du Moustier. J'ai trouvé sur ce dernier plateau plusieurs 
hachettes Saint-Achedl, des racloirs, des grattoirs et quel¬ 
ques petites pointes. (1) 

Sur divers autres plateaux de la commune, au Peuch, Chan- 
teloube, Brégégère, etc., on reconnaît çà et là des silex tail¬ 
lés. 


PONT DK BAÉGÉGKRE. 


(Commune de Saint-Amand*do>Co)y.) 


Un peu en aval du pont de Brégégère, à gauche de la route 
de Saint-Geniès à Condat, se dressent des rochers formant de 
magnifiques abris. Un vaste renfoncement existant sur un 
point de ces rochers, n’a pu manquer d’attirer l’attention des 
hommes préhistoriques et les déterminer à en tirer parti pour 
un habitat. Des recherches superficielles, au milieu des 
champs au-dessous de ces abris, m’ont, en effet, permis de 
récolter une petite série de silex, dans laquelle figurent plu¬ 
sieurs grattoirs, quelques lames, des percuteurs, des nucléi 
et une petite hachette Saint-Acheul. 

Quittant la route de Sarlat en face du château de la Pilolie, 
et se dirigeant sur St-Amand par le petit chemin de la val¬ 
lée, au-dessous du village de Drouille, on passe non loin 
d’une grotte encaissée dans le flanc du coteau ; elle est vul¬ 
gairement désignée sous le nom de la Grotte-du-Loup. Après 
avoir, avec M. Théodore Sorbier, visité cette grotte, divisée 
en plusieurs petites chambres obscures, nous ne pûmes y dé¬ 
couvrir aucune trace d’habitation. Il est vrai que nos recher¬ 
ches ont été faites sans fouille, et que les couches inférieu¬ 
res pourraient peut-être recéler des objets des temps préhis¬ 
toriques, ce que nous espérions d’autant plus y découvrir, que 
nous avions déjà remarqué, dans le chemin même, des frag- 


(l) Directement au-dessus de la Vignoïle, j'ai tout dernièrement trouvé, dans un 
terrain défriché depuis peu, plusieurs Saint-Acheul, dee racloirs et de nombreuse# 
autres traces de silex taillés. 
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ments de silex sur lesquels nous pûmes observer le bulbe de 
percussion, caractère évident d’une intention réelle de taille. 
Une hachette Saint-Acheul a été recueillie dans le chemin. 


LA CHAPELLE-AUBAREIL. 

Sur les plateaux de La Chapelle, de Mollières, desBeiines 
et de la Boissière, j’ai recueilli un certain nombre de silex : 
plusieurs Saint Acheul, des disques et des racloirs. A la 
Beiine-Basse, j’ai trouvé dans une cour une magniiique 
hache taillée, prête à subir le polissage (1). 


LE PAOUZADOU. 
(Commune de La Chapelle-Aubareil.) 


Au-dessus de la vallée du Paouzadou se remarquent des 
rochers qui auraient pu servir d’abris : sur un point, on ob¬ 
serve des fragments de silex. Ces derniers sont surtout plus 
nombreux au pied d’un bloc détaché où on les observe au mi¬ 
lieu d’une terre légère et noire indiquant peut-être l’emplace¬ 
ment d’un foyer. Des fouilles sur ce point pourraient devenir 
intéressantes. 

Ensuivant cette vallée du Paouzadou, on rencontre, jus¬ 
qu’au-dessus même du bourg de Yalojoux, des rochers par¬ 
faitement exposés, autour desquels j’ai trouvé quelques silex 
à la surface. 

A gauche de la vallée, au-dessous du village de la Teillette, 
on aperçoit, dans la plaine, et isolée, une grosse masse de ro¬ 
chers de forme ovale, connue sous lé nom de roc de Laborie. 
Tout à côté de ce grand roc, existent dans les terres cultivées, 
des silex taillés, mais d’un intérêt jusqu’ici secondaire. 


(l)Jesigoale également plusieurs points dans la forêt de La Chapelle, où je 
viens de constater des traces de silex. Le hasard m’a même fait découvrir, au lieu 
dit Cbez-le-Pou, une belle et grande hachette St-Acheul (17 cent, de long sur 19 de 
large). 
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En revenant sur les bords de la Vézère, je signale, sans m’y 
arrêter, la plaine des Bories, commune de Valojoux, où l’on 
trouve dans les champs des silex épars, de même que des 
traces de l’époque gallo-romaine, indiquées par les débris de 
brique rencontrés sur divers points. 

Des silex taillés peuvent également se remarquer sur diffé¬ 
rents autres points de cette dernière commune, aux lieux dits 
lesFraysses, leCaillout, du côté du Masnègre, au Monteil, etc. 
Sur ce dernier, et toujours à la surface des terres, j’ai recueilli 
une hachette Saint-Acheul. 

LA BALÉNIE. 

'Commune de Sergeac.) 


En arrivant au point de l’embarcadère du passage de la 
rivière, on trouve à droite, entre la route et la Vézère, au- 
dessous du lieu dit la Balénie, un petit champ d’une superfi¬ 
cie d’environ 20 ares, où les silex taillés sont abondants. 
J’ai recueilli là un certain nombre de pièces assez 
belles, consistant en plusieurs hachettes Saint-Acheul, un 
fragment de hache polie, un magnifique perçoir, des lames 
avec retouches, des grattoirs, etc. Les abris existent tout 
près do là, sur le flanc du coteau à pic sur la rivière, et l’on 
remarque au-dessous de la route quelques petites grottes : 
sur le bord même de la route, on observe également une 
grotte, en grande partie comblée aujourd’hui par les terres. 
Les silex, réunis dans ce petit coin de terre, sont relative¬ 
ment trop nombreux et trop intéressants pour ne pas admet¬ 
tre que ce soit là un habitat, que je désigne dès lors sous la 
dénomination de station de la Balénie. 

LA RIVIÈRE. 

'Commune de Sergeac.) 


Depuis la Balénie jusqu’au bourg de Sergeac, on rencontre 
des silex sur toute l’étendue de la plaine, mais plus particu- 
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lièrement au-dessous du lieu appelé la Rivière, où l’on trouve 
aussi des traces de l’époque gallo-romaine. Un propriétaires 
découvert sur ce point plusieurs tombes d’un seul bloc de 
pierre, des briques, des fragments d’une poterie très-fine, 
mais, malheureusement, on n’a pas prêté attention à ces dé¬ 
couvertes qui, vérifiées avec soin et précaution, auraient peut- 
être donné des résultats. J’ai néanmoins recueilli quelques 
beaux fragments de poterie rouge et noire, ornementés. 
C’est là aussi qu’a été trouvée la moitié d’une petite meule 
à main servant à broyer les grains. Un autre cultivateur a 
trouvé, dans le même lieu, une centaine de médailles romai- 
nes, toutes réunies ensemble : j’ai pu m’en procurer deux à 
l’effigie d'Auguste César. 

De cette provenance, figurent dans ma collection deux 
hachettes polies, plusieurs Saint-Acheul, et d’autres pièces 
plus nombreuses, telles que grattoirs, etc. 

LA COSTETTE, LE POUGEOL, LAPORTE. 

(Commune de Sergeac.) 


Les villages de La Costette, duPougeol et de Laporte, m’ont 
donné de belles pièces trouvées en plein champ. D’autres 
pièces, non moins belles, m’ont été offertes par des proprié¬ 
taires qui ont bien voulu les rassembler à mon intention. 
Qu’il me soit donc permis d’exprimer ici toute ma gratitude 
aux sieurs Coustaty, Manem et Jardel, pour les objets qui 
m’ont été offerts si gracieusement par eux, et, en même 
temps, de témoigner le regret de ce qu’il n’en soit pas ainsi 
partout. Combien de choses relativement précieuses res¬ 
tent, en effet, pour toujours perdues, par suite de l’indiffé¬ 
rence, le plus souvent inconsciente, il est vrai, des cultiva¬ 
teurs qui négligent de recueillir les objets que le hasard 
les met souvent à même de découvrir, quand toutefois ils 
ne les brisent pas. 

De ces derniers points, je possède plusieurs Saint-Acheul, 
dont une supérieurement belle, trouvée par moi-même au 
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milieu d’un champ que je traversais, plus une autre hachette 
destinée à subir le polissage. 

Au-dessus du village de Laporte existent les ruines d’une 
commanderie, dont on ne peut plus guère remarquer que les 
murs d’enceinte. 


CASTEL-MERLE. 

(Commune de Sergeac.) 


En sortant du bourg de Sergeac et continuant de suivre les 
bords de la Vézère, on aperçoit devant soi de grands et 
beaux rochers présentant sur divers points des petites grot¬ 
tes. Les premiers rochers faisant directement face à Sergeac, 
sont ceux désignés sous le nom de Castel-Merle. Sous ces ro¬ 
chers, existe un vaste et magnifique abri. Au pied de cet 
abri, dont l’exposition laisserait cependant à désirer comme 
habitat des troglodytes, les silex sont nombreux dans les ter¬ 
res cultivées. Dans une première recherche, j’ai recueilli à la 
surface quatre hachettes, types du Moustier, quelques beaux 
racloirs, deux percuteurs et autres pièces. 

Un peu au-dessus et on partie recouverts de terre existent 
lesrestesd’unmurd’uneantique construction. Le propriétaire, 
en travaillant le sol, a trouvé à côté de ce mur une tombe 
formée de plusieurs quartiers de pierre et recouverte de 
même. D’après les renseignements donnés, le squelette était 
encore intact dans la tombe, mais la grosseur de la tête l’au¬ 
rait particulièrement frappé. Sur le point même de cette sé¬ 
pulture, j’ai pu remarquer des débris et des tessons d’une po¬ 
terie grossière, et deux pierres calcaires taillées en rond, res¬ 
tes probables d'une colonne. Je me demande s’il n’aurait 
pas existé, sur cet emplacement, une chapelle ou toute au¬ 
tre construction de ce genre, la tradition locale n’a rien con¬ 
servé à cet égard. (1) 


(1) J'ai aujourd'hui acquis la certitude que l’abri de Castel-Merle a été une station. 
De légères fouilles m’out permis de trouver les silex en place. Parmi eux deux ha¬ 
chettes, deux pointes, des racloirs et autres, tous types du Moustier. 
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LES ROCHES. 


(Co i mune de Sergeac.) 


Au tournant de la Vézère, la vallée se bifurque, les rochers 
se continuent cependant, et l’on trouve encore çà et là des si¬ 
lex taillés. La petite vallée étroite se dirigeant vers les pla¬ 
teaux de Sergeac est des deux côtés, bordée par de magni¬ 
fiques abris. Sur le côté droit, les abris paraissent avoir été 
choisis de préférence pour des habitations en raison des grot¬ 
tes ou excavations que l’on observe dans les rochers. Passant, 
il y a peu de temps encore, dans ces parages que nous avions 
déjà trop légèrement explorés avec M. Théodore Sorbier, le 
hasard me fit remarquer, au pied des rochers, quelques silex 
me paraissant être en place. Observant alors plus attentive¬ 
ment, je me mis en demeure de gratter la surface de la 
terre, et je ne tardai pas à avoir la certitude que j’étais en 
présence d’un gisement de station. 

Des fouilles plus sérieuses pratiquées sur ce point, quel¬ 
ques jours après, mirent à jour une quantité relativement 
considérable de silex, enfouis seulement à une profondeur de 
25 à 30 centimètres au plus. Les silex semblent n’exister qu'au 
milieu d’une couche intacte de terre un peu noirâtre, dans la¬ 
quelle j’ai pu remarquer quelques débris de charbon. Ils sont 
le plus souvent brisés ; aussi, malgré leur nombre important, 
n’ai-jé pu réunir pour ma collection qu’une quantité de piè¬ 
ces limitées, représentées par des lames, des instruments 
avec taille droite et épaisse sur le dos, figurant à peu près 
exactement la lame du couteau actuel, quelques rares grat¬ 
toirs, quelques autres pièces ayant un certain rapprochement 
avec la flèche à talon, et enfin quelques petites pointes sans 
taille. Les silex de cette station , que j’appellerai les Roches, 
présentent un caractère assez uniforme et une taille intéres¬ 
sante à étudier. Généralement de petite dimension, les ins¬ 
truments achevés sont d’une taille irréprochable et avec de 
nombreuses retouches, particularité que l’on remarque plus 
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rarement pour les grands éclats ou les fragments de grandes 
pièces que l'on peut y rencontrer. 

Jusqu’ici, les os ne se présentent que très-rarement dans 
cette station. Je n’ai trouvé encore que quelques tout petits 
fragments d’os éclatés, deux dents de renne et un os poli, un 
peu incomplet à sa base principale, mais pouvant cependant 
être considéré comme une flèohe simple ou tout au moins un 
perçoir. 

A quelques centaines de mètres de là, on remarque vers le 
milieu du rocher une grotte à large ouverture, qui pourrait 
être intéressante à visiter et peut-être même à fouiller. On y 
communique , paraît-il, par une grotte inférieure, dont l’en¬ 
trée a élé fermée par une porte scellée dans le roc. Je n’ai 
pas eu l'occasion encore de demander l’autorisation de la vi¬ 
siter. 

MAISON-ROUGE, GRAMBAUDIE. 


(Commune de Saint-Léon.) 


Dans les champs situés entre les lieux dits Maison-Rouge et 
la Gramhaudie, on rencontre quelquefois des silex taillés. 
En allant de ce dernier village sur Peyzac, on passe au-des¬ 
sous d’une ligne de rochers se terminant à Fongal par une 
grotte. Çà et là, au-dessous de ces rochers, mais plusparticu- 
lièrement dans le voisinage de la grotte, j’ai recueilli quel¬ 
ques silex. 


FONGAL. 


(Commune do Peyzac.) 


Arrivé au village de Fongal, si l’on poursuit la petite vallée 
de gauche, on observe une autre suite de rochers, qui sont 
jusqu’à un certain point la continuation de ceux dont je viens 
de parler. A un kilomètre environ, j’ai, il y a quelque temps 
déjà, remarqué une certaine agglomération de silex, mis à 
jour par suite de l’extraction d’un bloc de pierre, circonstance 
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qui me donne tout lieu d’admettre que des fouilles pourraient 
y être fructueuses. 

Sur les plateaux de la Renne, de Peyzac, laRoussarie, Mour- 
ret, etc., il n’est pas rare de rencontrer des silex taillés, on 
en trouve même jusqu’au milieu des chemins. 

ROCS DE SAINT-CHRISTOPHE. 

(Commune de Peyzac.) 


Enfin, au-dessous de Peyzac, les travaux de la route du 
Moustier à Peyzac ayant nécessité de faire éclater, sur un 
point, une partie des rochers faisant suite à cette belle et ma¬ 
jestueuse galerie que bien des curieux viennent visiter, les 
ouvriers ont trouvé divers objets qui, bien qu’appartenant à 
une époque relativement plus récente, n’en méritent pas 
moins d’être signalés. On m’a notamment parlé d’une lampe 
en bronze et d’un amoncellement d’os, rejetés trop précipi¬ 
tamment dans la Vézère : M. Mercier, maire de Peyzac, se 
trouvant sur les lieux, a pu sauver du naufrage une pièce 
fort intéressante, dont il m’a fait gracieusement hommage. 
C’est la partie d’une flûte formée par un tibia d’animal. Les 
deux extrémités sont complètement ouvertes ; l’ouvrier a 
même eu la précaution de travailler ces ouvertures de ma¬ 
nière;! les rendre carrées, pour que les autres parties de l’ins¬ 
trument pussent s’y adapter plus solidement. Des trous 
ronds, régulièrement disposés et distancés de deux centimè¬ 
tres, se remarquent sur un côté ; sur l’autre côté, il n’existe 
que deux trous seulement, distancés l’un de l’autre de six 
centimètres, et tous deux situés sur les extrémités. J’ai eu 
l’honneur, il y a déjà quelque temps, d’adresser à M. le 
Directeur du Musée de Périgueux le dessin de cette 
pièce. 

I,A BALUTIE. 

(Commune de Montlgnac-sur-Vôzère.) 

Je reviens sur mes pas, pour m’arrêter et terminer par la 
belle station de la Balutie. A part toutes les richesses de cette 
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station, elle présente un intérêt d’autant plus grand, que l’on 
y retrouve, d’une manière bien nettement indiquée, sur des 
emplacements distincts et sur une étendue d’environ 150 mè¬ 
tres d’abris, les trois époques du Moustior, de Solutré et de 
la Madeleine. 

Comme je l’ai dit déjà dans une notice sommaire, repro¬ 
duite par la Revue de Toulouse (les Matériaux ), c’est à M. 
Théodore Sorbier, conseiller général et maire de Montignac, 
que je dois d’avoir connu, dès mon arrivée dans cette ville, 
cette station que je fouille depuis plusieurs années et où il 
reste beaucoup à faire encore. 

La découverte en fut faite par MM. Sorbier et le P. 
Sanna Solaro,. qui au premier sondage purent facilement se 
convaincre qu’ils étaient sûrement sur les traces d’un gisement 
préhistorique. En effet, indépendamment des nombreux 
éclats, silex et fragments de silex taillés, que mirent à jour des 
fouilles bien superficielles, ces messieurs purent recueillir, 
avec des éclats d’os, plusieurs dents d’hyène, et dans la grotte 
un os de pied de rhinocéros. 

S’il nem’a pas été donné de découvrir cette station, j’ai eu, 
jusqu’ici du moins, le mérite de la fouiller à peu près entière¬ 
ment seul, je dis mérite, puisque je n’ai pas reculé devant les 
nombreuses fatigues provoquées par les difficultés que j’ai 
eu souvent à surmonter pour le déplacement de gros blocs 
reposant sur les foyers. Il est vrai que les résultats obtenus 
encourageaient mes ardentes recherches. 

La Balutie, un peu en dehors de la vallée de la Vézère, est 
située sur la commune de Montignac, à trois kilomètres envi¬ 
ron dedistance. Une suite de rochers, élevés de lOOmètresau- 
dessus du niveau de la petite vallée de la Saladie, forme les 
abris de cet habitat. Un tout petit ruisseau parcourt en par¬ 
tie cette vallée étroite et encaissée entre des coteaux. Les ro¬ 
chers formant ces abris se dressent partout au sommet du co¬ 
teau ; ils sont généralement orientés en plein sud ou sud-est 
et présentaient pour les troglodytes un bien grand avantage, 
celui de pouvoir dominer et observer la vallée dans tous les 
sens et sur un assez long parcours, ce qui les mettait à môme 
de parer à toute surprise ennemie et éviter toute attaque im- 
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prévue dos bêtes fauves, contre lesquelles ils devaient avoir 
aussi à se tenir en garde. 

Parla vallée, les abris sont d’un accès dillicile ; la pente est 
fort raide et le sol aride. Au-dessus des rochers, la pente de¬ 
vient peu à peu insensible, et le terrain forme comme un 
plateau complanté en bois de chêne et vignes. 

Vers l’extrémité sud des rochers, existe une grotte assez 
profonde, étroite et divisée en plusieurs petites excavations 
obscures. Bien que n’ayant pratiqué aucune fouille danscette 
grotte, j’y ai néanmoins recueilli à la surface quelques silex 
me paraissant se rapporter aux types de la Madeleine : c’est 
du reste Tavis de plusieurs archéologues, et notamment de 
M. de Mortillet, qui a visité cette grotte avec moi. 

L’époque du Moustier paraît avoir occupé le plus grand es¬ 
pace sur la longueur des abris. Son gisement commence à 
la naissance des rochers et se poursuit jusqu’au point où l’on 
remarque un renfoncement circulaire. 

Le Solutréen paraît être exclusivement circonscrit dans 
l’emplacement qu’embrasse le renfoncement que je viens de 
signaler. 

Enfin, le Magdalénien aurait pour part l’étendue comprise 
entre ce dernier point et la grotte incluse. 

Si les types de Solutrô et de la Madeleine semblent parfois 
se confondre et se mêler sur les deux derniers points, il n’en 
est pas sûrement ainsi pour le Mousticrien. Cette dernière 
époque étant la plus ancienne, et les foyers étant intacts, i! est 
alors tout naturel de ne pas rencontrer, mêlés avec les types 
qui caractérisent cette période, des armes ou instruments ap¬ 
partenant à d'autres époques. Tous les silex présentent le ca¬ 
ractère d’une seule et même époque : comme au Moustier, 
l’on remarque une quantité considérable d’éclats, peu de nu¬ 
cléus, pas de grattoirs, quelques rares lames, mais des poin¬ 
tes et des racloirs et quelques hachettes. Il y a cependant 
lieu d’être surpris de ce que les emplacements moustiériens 
n’aient pas été bouleversés par les populations successives 
qui sont venues habiter ces mêmes abris, et qu’elles n’aient 
point cherché à tirer parti des silex qu’elles pouvaient avoir 
sous la main et qu'elles pouvaient, par la retaille, approprier 
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à la nature de leurs besoins, si la taille première n’atteignait 
ce but. Je le répète, les foyers moustiériens sont entièrement 
intacts, sans aucun mélange de pièces, ce qui ne serait plus, 
s’ils avaient été remaniés. Pourrait-on supposer que ces foyers 
soient restés inconnus aux populations arrivées plus tardive¬ 
ment, et que c'est grâce à cette circonstance si les foyers de 
la première époque n’ont pas été bouleversés. Cotte thèse me 
semble douteuse : le voisinage des trois gisements est trop 
grand pour qu'on puisse sérieusements’arrétersur cette idée ! 
Ne serait-ce pas plutôt par suite d’une conviction religieuse, 
si je puis ainsi parler, ou par superstition, que ces foyers 
primitifs auraient été respectés ? Je ne chercherai pas à trou¬ 
ver l’hypothèse la plus vraisemblable, je me borne à faire 
ressortir une remarque qui m’a paru intéressante à signaler. 

S’il n’y a pas mélange sur l’emplacement moustiérien, il 
n'en est pas entièrement ainsi pour le Solutréen et le Magda¬ 
lénien, au milieu desquels j’ai pu recueillir quelques rares 
pièces moustiériennes, que les populations avaient rencon¬ 
trées à la surface, sans lés tailler elles-mêmes, selon toute 
probabilité. C'est ainsi que je m’explique la présence de quel¬ 
ques pointes, de racloirs avec des couteaux, des grattoirs, des 
lances et des flèches. 


LA BALUTIE. 


(Gisement moustiérien.) 


Des sondages, faits sur plusieurs points de cet emplace¬ 
ment, m’ontpermis de constater que, partout, les silex étaient 
abondants, qu’ils reposaient pour ainsi dire à la surface du 
sol, recouverts seulement par du gazon, à une profondeur 
d’à peine quelques centimètres. De suite après le gazon, on 
trouve les silex mêlés à une terre légère. Vient ensuite une 
brèche grisâtre, où sont empâtés des silex, des débris d’os 
des animaux ayant servi à l’alimentation de la population, et 
des fragments de charbon. Presque immédiatement après 
cette brèche, dont l’épaisseur n’excède pas en moyenne 5 à 6 
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centimètres, apparaissent les foyers. Dans ces derniers, si les 
silex s’y rencontrent en quantité, ils se présentent le plus or¬ 
dinairement brisés et de peu d’intérét. Ils sont pêle-mêle 
avec une quantité non moins considérable d’esquilles d’os, de 
phalanges de renne et de sus, des dents de cheval et de bos; 
les os, quand ils ne sont pas entièrement calcinés, sont géné¬ 
ralement attaqués par le feu. Au milieu des terres noires et 
brûlées de ces foyers, j’ai pu constater la présence de frag¬ 
ments de charbon végétal. 

Indépendamment des fouilles partielles pratiquées sur plu¬ 
sieurs endroits, où j’ai obtenu des résultats relatifs, le point 
principal ou ont été exécutées des fouilles plus sérieuses a 
présenté la même superposition des couches. Toutefois, en 
raison des accidents du terrain, les foyers paraissent plus pro¬ 
fonds, de même que les autres couches supérieures, dont la 
stratification est cependant la même. 

Dans une fouille commencée, il y a près de deux ans, sous 
les yeux de M. de Mortillet, nous rencontrâmes des silex pres¬ 
que à la surface ; nous découvrîmes de suite après la brèche, 
et, après elle, les foyers. Poursuivant plus tard mes fouilles 
sur ce même point, et avançant tout-à-fait sous les abris, j’ai 
pu remarquer, bien que le niveau des foyers fut le même, 
que j'avais à creuser plus profondément et que, par suite des 
circonstances naturelles ou accidentelles, le terrain avait dû 
sinon être remanié, du moins surchargé de terres et de blocs 
calcaires, dont quelques-uns volumineux ne peuvent être 
que le résultat d’un éboulement des rochers. C’est particuliè¬ 
rement sur ce point que j’ai recueilli l’intéressante série de 
pointes figurant dans ma collection. Le gisement, ou pour 
mieux dire la couche la plus riche en bonnes et belles pièces, 
est une couche sablonneuse immédiatement superposée aux 
foyers. Ces derniers, au contraire, ne donnent qu’exception¬ 
nellement de bonnes pièces, bien que les nombreux silex y 
rencontrés puissent le plus souvent présenter des traces de 
taille qui sont cependant bien loin de donner le fini du tra¬ 
vail. 

A une profondeur déplus d’un mètre, et presque attenantes 
aux parois des abris, j’ai recueilli, dans la même journée. 


Digitized by v^.ooQle 


— 415 — 

cinquante belles pointes environ, toutes rassemblées dans un 
rayon de 40 centimètres au plus de superficie. Ne serait-ce 
pas une cachette? Un énorme bloc que je n’ai pu dépla¬ 
cer, et sous lequel j’ai fait en grande partie cette trouvaille, 
pourrait peut-être donner quelque vraisemblance à cette hy¬ 
pothèse. 

Si les pointes et les racloirs sont relativement nombreux, 
je dois observer que, contrairement au Moustier, les hachettes 
y sont très-rares. Je n’en possède que deux encore, mais 
il est bon d’ajouter que mes fouilles n’ont embrassé jusqu’à 
ce jour qu’un espace limité. • 

Je n’ai pu recueillir que bien peu d’ossements : à l’exception 
d’un certain nombre de dents de cheval, de bœuf et de renne 
ou de cerf, les os sont généralement éclatés ou fendus, comme 
ils se présentent ordinairement dans toutes les stations. 


LA BALUTIE. 

(Gisement solutréen. 


Le gisement solutréen est le point sur lequel ont eu lieu 
mes premières fouilles sous les abris de la Balutie. Soit que 
les recherches de MM. Sorbier et du P. Sanna Solaro aient 
plus particulièrement attiré mon attention au début, soit que 
le renfoncement naturel qui se remarque sur cette partie des 
abris ait pu aussi me laisser supposer que j’avais à trouver là 
plutôt qu’ailleurs, j’ai particulièrement dirigé mes recherches 
de ce côté. 

De même que sur l’emplacement moustiérien, j’ai trouvé 
presque à la surface, directement sous le gazon, des silex ad¬ 
mirablement taillés et bien intéressants. A peu de profon¬ 
deur, j’ai rencontré aussi une première brèche blanchâtre, 
dans laquelle se remarquaient également des éclats de silex, 
des fragments d’os et des petits morceaux de charbon. Une 
tranchée horizontale, creusée sur l’avant des abris, à près 
d’un mètre de profondeur, a pu me permettre de reconnaître 
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les diverses couches du gisement, dont je vais indiquer la su¬ 
perposition : 

1° Gazon et terre végétale superlicielle. 

2* Première brèche très-dure dans laquelle sont cimentés 
des débris de silex, des cailloux roulés, quelques pierres schis- 
toïdes, des fragments d’os et des dents isolées, de renne par¬ 
ticulièrement. 

3° Agglomération de petits graviers calcaires, au milieu 
desquels les silex sont rares. 

4° Couche à humus formée par des terres noires et trés- 
meubles. Silex abondants et biep conservés. Fragments d’os 
portant souvent des traces de feu. 

5° Cette couche ne semble différer de la précédente que par 
la teinte rougeâtre qu'emprunte la terre, qui devient plus 
compacte, et dans laquelle les os portent plus caractéristique- 
ment des traces de feu, puisqu’il en est bon nombre réduits 
entièrement à l'état de charbon. 

6° Deuxième brèche avec silex et os cimentés ensemble 
dans une terre rougeâtre, teinte probablement due à l’action 
des pierres ferrugineuses ou à du minerai de fer, dont la pré¬ 
sence a pu, du reste, quelquefois être constatée. L’épaisseur 
moyenne de ces différentes couches varie de 15 à 25 centimè¬ 
tres. La deuxième brècho m’a paru ne pas se poursuivre 
d’une manière régulière sur tous les points de l’emplace¬ 
ment. 

Dans chacune de ces différentes couches, j’ai rencontré des 
silex. Relativement rares dans les premières, ils deviennent 
plus abondants dans les trois dernières. Parmi les types les 
plus communs et les mieux conservés, le grattoir se fait re¬ 
marquer en première ligne : la taille est d’un fini et d’une 
régularité presque mathématique. Cet instrument alfecte de 
nombreuses formes : on y trouve assez fréquemment le type 
Reyssaulier, grattoir plus épais que le grattoir ordinaire. Les 
couteaux y sout également représentés par de magnifiques 
pièces intactes, et par d’autres plus nombreuses encore, 
malheureusement incomplètes. J'ai recueilli aussi des per- 
çoirs, des burins et de petits instruments à taille droite sur 
l’un des côtés. Les nucléus abondent; il s'en trouve parmi eux 
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de volumineux donnant jusqu’à 8 et 10 facettes, représentant 
autant d’éclats enlevés par percussion. Les pereuteurs y sont 
également nombreux, formés par des rognons de silex et as¬ 
sez souvent par des cailloux roulés en quartz. Un percuteur 
en beau jaspe blond, figure dans ma collection et porte sur 
tout son pourtour, des traces irrécusables d’usure. 

Comme nature de roche, le jaspe dont le gisement géolo¬ 
gique n’existe ni sur place, ni dans les environs, a été sou¬ 
vent utilisé dans la fabrication des armes et instruments 
employés par les troglodytes de la Balutie. En dehors d’assez 
nombreuses pièces en plusieurs variétés de jaspe, je possède 
une petite flèche à talon de cette môme nature de roche. 

Avec un petit grattoir intact, j’ai recueilli quelques autres 
fragments de cristal de roche, ou quartz hyalin. 

En contact avec les silex, dont je viens d’énumérer en par¬ 
tie les principaux types, j’ai rencontré quelques rares pièces 
se rapportant à l’époque moustiérienne. Comme je l’ai déjà dit, 
ces pièces sont si rares, qu’il me semble tout naturel d’ad¬ 
mettre que ce sont là des pièces trouvées à la surface, sur le 
gisement moustiérien, et que ce n’est qu’accidentellement 
qu’on les retrouve dans ce milieu. 

En dehors des silex, comme pièces intéressantes recueillies 
sur ce point, je dois signaler quelques coquilles marines inten¬ 
tionnellement perforées ; ce sont : deux cérithium, une na- 
tice, un cardium et un fragment de grand pecten, plus quel¬ 
ques dents perforées. 

J’ai trouvé aussi, soit près des parois des abris, soit dans 
les diverses couches ci-dessus décrites, des os ou fragments 
d’os polis. Ce sont des lissoirs, des poinçons, des flèches sim¬ 
ples et quelques autres que je suppose être des épingles à 
cheveux. Un de ces derniers présente, sur une partie de sa 
circonférence, des lignes régulièrement disposées, bien évi¬ 
demment tracées dans un but d’ornementation. 

Avec des dents isolées ou fragments de mâchoire de renne, 
de cerf, de cheval et de bœuf, j’ai recueilli quelques dents 
d’hyène, une dent d’ours, une partie de bois de cerf et quel¬ 
ques autres petits os en bon état de conservation. 

C’est sur cet emplacement, et particulièrement vers les pa- 
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rois, que j’ai rencoutré les types caractéristiques de Solutré. 
Ces pièces sont représentées par des flèches simples, des flè¬ 
ches à talon et des lances retaillées sur les deux faces, ce qui 
existe également pour la plus grande partie des flèches à ta¬ 
lon, malgré le peu d’épaisseur de ces dernières. Une de ces 
flèches, entièrement intacte, e$t d’une merveilleuse beauté 
comme pièce et comme travail. 

Comparativement aux grattoirs, lames, etc., les types ca¬ 
ractéristiques de Solutré sont de beaucoup moins abondants, 
bien que je puisse les avoir rencontrés, un peu partout, même 
dans la brèche adhérente aux parois des abris. Néanmoins, 
ces types y sont assez nombreux, pour admettre que ce gise¬ 
ment appartient à l’époque de Solutré ; c’est du moins mon 
appréciation personnelle, appréciation qui, peut-être pour des 
archéologues plus éclairés que je ne suis, peut ne pas être 
exempte de critique. Ce que je cherche avant tout et le but 
exclusif que je me suis proposé en commençant ce tra¬ 
vail, c’est de me rendre utile, en faisant connaître aussi 
exactement que possible les gisements préhistoriques du 
canton que j’habite, travail qu’il serait intéressant, ce me sem¬ 
ble, de posséder pour tous les autres cantons du département. 


LA BALUTIE. 


(Gisement magdalénien.) 


Le gisement magdalénien est celui qui est resté jusqu’ici le 
moins exploré. Les fouilles ont été moins profondes ; aussi me 
borné-je seulement à mentionner presque exclusivement les 
remarques qui ont pu être faites. De même que pour les autres 
emplacements de la Balutie, j’ai trouvé des silex à la surface 
des terres, recouverts par le gazon, après lequel se faisait régu¬ 
lièrement remarquer une brèche compacte, renfermant des 
débris d’os et des silex le plus ordinairement sans valeur. 
C’est entre ce gazon et la brèche au-dessous de laquelle je 
ne suis point descendu, que j’ai plus particulièrement ren¬ 
contré les meilleures pièces, notamment des grattoirs, des 
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lames et autres instruments. Un magnifique grattoir, avec 
nombreuses retouches sur tout son pourtour, fut trouvé en 
présence de M. de Mortillet, à qui je fus heureux d’en faire 
hommage, de même qu’une autre pièce du même type, en 
beau jaspe, qui bien qu’un peu incomplète, n’avait pas moins 
d’intérêt. Je signale également un petit disque, fait avec un 
fragment de hache polie, rencontré à la surface par M. de 
Mortillet. Sur cet emplacement, j’ai rencontré plusieurs 
foyers. L’un d’eux, soigneusement fouillé par mon excellent 
ami M. Hardy, aussi intrépide fouilleur que savant archéolo¬ 
gue, a produit une quantité relativement considérable de pe¬ 
tits instruments en silex, et quelques fragments d’os polis, 
parmi lesquels un ciseau un peu informe, il est vrai, recueilli 
quelques jours plus tard. Il va devenir aujourd’hui intéres¬ 
sant d’étudier les couches inférieures à la brèche signalée : 
ce travail aura pour résultat de me fixer, d’une manière plus 
décisive encore, sur cô gisement que je crois dès main¬ 
tenant appartenir à l’époque magdalénienne. A peu de disr 
tance des abris de la Balutie, j’ai trouvé, en plein chemin, 
une hachette polie. Si mes souvenirs ne me font défaut, une 
seconde hachette polie, plus un fragment (la moitié) ont éga¬ 
lement été recueillis dans les environs par M. Sorbier. 

Là se terminent les renseignements préhistoriques que j’ai 
recueillis dans mes recherches sur les communes du. canton, 
de Montignac. En dédiant ce travail à la Société archéologique 
du Périgord, qui a bien voulu m’admettre parmi ses mem¬ 
bres, je désire qu’il puisse lui être agréable et la prie de m’a¬ 
dresser les critiques qu’il peut soulever. 


Reverdit. 
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ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 
SUR L’ARRONDISSEMENT DE NONTRON (Suite.) 


ni. - - canton de THiviERS (Suite et fin). 

8» Commune de Saint-Jean-de-Côle .„ 

Cette commune est limitée : au sud, par celle de Saint- 
Pierre-de-Côle ; à l’est, par les communes de Vaunac et de 
Thiviers ; à l’ouest, par celle de Villars et, au nord, par celles 
de Saint-Clément-Saint-Romain et de Saint-Martin-de-Fres- 
sengeas. 

Elle comprend les bourg, villages, hameaux et lieux ci- 
après : Peymet ; Pont-Lavaud ; aux Ferrières ; Fonclose ; aux 
Granges-, Pirrai, à 240 mètres d’altitude ; Saint-Jean-de-Câle ; 
Eyrissou ; La Bouchennerie ; Mazelier ; moulin de Pirrai sur la 
Cèle ; Capajou ; La Forêt ; Neuville ; La Boine ; La Picarette ; 
Bonis-, La Bénéchie ; MontgeofJ'roy , Bondeau-, Chautran et 
Jauvent. 

La population de ce territoire était de 64 feux, en 1365, ou 
de 384 habitants, qui s’élevèrent successivement à 692 au 
xvii» siècle, à 970 en 1852, à 932 en 1856, à 939 en 1861, à 950 
en 1866, pour descendre à 879 en 187Î et remonter à 894 
en 1876. 

Le chef-lieu de cette commune est à 7 kilomètres de Thi¬ 
viers, 25 de Nontron et 39 de Périgueux. Un notaire y réside, 
et il s’y tient sept foires par an : le jeudi précédant le mardi- 
gras, le mercredi de la semaine de la Pentecôte, les 6 mai, 
25 juin, 29 août, le troisième jeudi d’octobre et le 21 dé¬ 
cembre. 

On y trouve, en abondance, du calcaire jurassique propre 
à la chaux hydraulique, fabriquée dans des fours construits, 
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il y a une vingtaine d’années, sur la route de Thiviers à Saint- 
Jean, près de Saint-Clément, et de la terre à gazette, ou terre 
réfractaire, servant à fabriquer des récipients pour la cuisson 
de la porcelaine, dont une usine avait été établie dans une 
partie du château de Saint-Jean-de-Côle. Cette usine, 
mal administrée dès le principe, n’existe plus aujourd’hui. 

L’ancienne paroisse de Saint-Jean-de-Côle, parochia sancti 
Johannis-de-Cola, fut d’abord un prieuré hors châtellenie, dont 
la juridiction dépendit ensuite de celle de Bruzac. Ce prieuré, 
administré par des chanoines réguliers de Saint-Augustin, 
faisait partie de l’archiprêtré de Condat-Champagnac, et la 
justice du bourg seulement appartenait au prieur, d’après le 
mémoire du sire d’Albret de 1503, aux termes duquel il ne 
prenait sur les habitants que cinquante sols tournois de conv- 
mande à cause de la prévosté. Le P. Dupuy en attribue la 
fondation, de 1083 à 1094, à Raynaud de Thiviers, Reginal- 
dus de Tyberio, évêque de Périgueux, et il dit : 

Auparavant de nous embarquer au voyage d’Outremer, remarquons 
premièrement côme nostre sainct evesque fit bastir lesglise de St-Jean de 
Colle, le bourg de ce lieu prenant son nom de la riviere Colla qui le tra¬ 
verse, il y fonda ensuitte un prioré conventuel de chanoines réguliers de 
St-Augustin, oujadis, suivant la pancarte, estoient les offices suivons : le 
sacristain, le chantre, le prevost, l’infirmier et l’ausmonier. Le nombre de 
religieux estpit de seize residents... 

En 1192, le pape Célestin III rendit une bulle par laquelle 
il mit ce prieuré sous sa protection et lui accorda les béné¬ 
fices de plusieurs chapelles et églises, parmi lesquelles figu¬ 
rent les chapelles de Saint-Jean-de-Côle et de Saint-Léonard- 
de-Jovenc; l’église de Saint-Pierre-de-Côle et la chapelle de 
Saint-Satuminrde-Bruzac; les églises de Saint-Martial-de-Vil- 
la/rs, de Saint-Front-la-Rivière ; de Saint-Martin-de-Fressengeas; 
de Saint-Clément; de Saint-Aignan-de-Chalais et de Saint- 
Georges, ou Saint-Jory-de-Chalais, dans le Nontronnais. 
Voici d’ailleurs un extrait de cette bulle, que nous trouvons 
dans Lespine, v. 25 : 

Celestinus, episcopus servus servorum Dei dilectis filiis Guidon priori 
ecclesiœsancti Johannisde Cola ejusque successoribus...Sub beatri Pétri et 
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nostra protectione suscipimus... Arma vobis vestrisque successoribus 
et illibata permaneant ia quibus hæc proprii duximus exprimenda voca- 
tralia : locum ipsum in quo profata ecclesia sita est cum omnibus perti- 
oentiis suis, capeilam sancti Johannis de Cola, capeilam sancti Leonardi 
de Jovenc ; ecclesiam sancti Pétri de Cola, capeilam sancti Saturnini de 
Bruzac; ecclesiam sancti Martialis de Vilars; ecclesiam sancti Frontoois de 
Laribiere; ecclesiam sancti Martini de Fraickainiac; ecclesiam sancti dé¬ 
mentis ; ecclesiam sancti Aniani de Chalesio ; ecclesiam sancti Georgii de 
Châles ; ecclesiam sancti Saturnini de Tregonara ; ecclesiam sancti Mar¬ 
tini quæ est juxta Petragoram et ecclesiam sancti Martineti quæ est juxta 
muros Petragoricensis; ecclesiam sancti Hiîarii de Turribus ; ecclesiam 
sfcnti Cessatoris extra muros Lemovicensi ; ecclesiam sancti Martini de Juis- 
sae (Juillac) ; capeilam sancti Johannis de Bars ; capeilam sancti Àn- 
dreoe de Mombru cum omnibus earum pertinentiis. Datum Romæ apud 
sanotum Petrum. Non. Junii indictione décima incarnatione. Dom. anno m 
c° x°cn. 

Lespine nous donne ensuite, et à partir de Guy , prieur dé¬ 
signé dans la bulle de 1192, le catalogue suivant des prieurs 
de SaintrJean-de-Côle, auquel nous ajoutons le sommaire 
d’actes divers où nous les avons vu figurer à un titre quel¬ 
conque : 

1° 1258. — Guillaume , Willelmus humilis prior Sancti-Johan- 
nis-de-Cola , qui, le jeudi après la fête de Saint-Luc, 1258, scella 
de son sceau une donation faite par Hélie de Chabans, cheva¬ 
lier d’Agonac, à Adhèmard de Manhac, clerc. En 1273, et le 
samedi après Quasimodo, il scella également ainsi que 
ledit Adhèmard de Manhac (ou Magnac), un acte de vente 
de quinze deniers de rente pour le prix de quinze sols 
consenti à Hélie Girard , clerc, par Gêrald de La Marthonie; 
Geryldvs de La Martonie, filius quondam Raymundi de La Mar* 

tonie jam defnncti . subsigilli vencrabilium virorum domini 

Willelmi venerabilis prions Sancti Johannis de Cola et domini 
Adhemari de Manhac canonici ecclesiœ Sancti-Frontonis Petra* 

goricensis . Datum die Sabbati post Quasimodo an 0 H m° 

cc° LXX° tertio. 

2 * En 1340, Olivier de Neufville, Oliverii de Novavilla. 

3° En 1347, Bernard deJaubert. — Le 13 mal 1347, collation 
du prieuré de Saint-Jean-de-Côle, par suite du décès dudit 
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Olivier (le Neufville, en faveur de Bernardo Jauberti. — Le 
samedi avantla fête de Las Toussaints, 1350,Bernard Jaubert, 
prieur de St-Jean-de-Côle, fut l’un des exécuteurs testa- 
.mentaires nommés par Bernard Bestenc, damoiseau du re¬ 
paire del Chalard, paroisse de Saint-Paul-La-Roche. Les 
autres furent Olivier Flamenc, chanoine de Périgueux, et 
Pierre Bruchard, co-seigneur de Jumilhac-le-Grand. 

4° En 1380, Guillaume de Papassol. 

5* En 1388, Hélie de Girmond, en faveur duquel eut lieu la 
collation dudit prieuré devenu vacant par le décès dudit Guil¬ 
laume Papassol. 

6° De 1397 à 1414, Raymondde Neufville. — Le samedi avant 
la fête de l’Invention de la Sainte-Croix, 1414, Raymond de 
Neufville, prieur de Saint-Jean-de-Côle, fut l’undes témoins 
du testament de Gérald Bestenc, damoiseau, reçu par discret 
homme Guillaume Reynot, chapelain et vicaire perpétuel de 
St-Pierre-de-Côle. 

7® 1426-1428, Jérôme Barthélémy. — Le 11 février 1428, 
Jérôme Barthélémy, prieur de Saint-Jean-de-Côle, figure 
comme témoin dans un hommage-lige rendu à Fortanier Fla¬ 
menc, seigneur de Bruzac, par Olivier de Beron, damoiseau. 

8® 1458-1462, Guillaume du Clusel, ou du Cluseau, d’après un 
hommage rendu le 20 mai 1462 à noble Jean Flamenc, sei¬ 
gneur de Condat, par Bernard Raynerii, chapelain de Saint- 
Jean-de-Côle, pour et au nom de Guillelmi Cluselli, prieur, 
pour ce que ce dernier tenait dans les bourg et paroisse de 
Villars. 

9® En 1478, Jean de Favier , Faverii. 

10® En 1574, Henri de La Marthonie, écuyer et conseiller 
du roi en la cour du Parlement de Paris, était prieur de Saint- 
Jean-de-Côle. 

11® En 1632-1678, le prieur était Jean de La Marthonie, 
écuyer, fils de Jacques de La.Marthonie, chevalier de l’or- 
re du roi, seigneur de La Marthonie et de Bruzac en partie, et 
de dame Isabeau de Montagrier. Du 24 novembre 1678, nomi¬ 
nation à la cure de Saint-Pancrasse, par ledit Jean, qualifié 
de prieur commartdalairc du prieuré de Saint-Jean-d'Escolle, 
diocèse de Périgueux. 
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12° Enfin, en 1770, Bourlier ou Berlier. 

A cette liste, évidemment incomplète, nous pouvons ajou¬ 
ter les noms suivants, recueillis par nous dans d'autres do¬ 
cuments : 

l # En 1254, /Mieétait prieur de Saint-Jean-de-Côle d’après 
un acte de donation, consenti le jour du sabbat après Letare 
de ladite année au profit de l’abbaye de Peyrouse par Pierre 
Augier de Maulmont, chevalier, et dressé par ledit Hélie, 
Helias humilis prior de Sancti-Joannis-de-Cola. 

2° 1318-1324 ; transaction à cette dernière date entre Helie 
de Fauzenac , prieur de Saint-Jean-de-Côle, et Helie de La 
Roche, chanoine, d’une part, et Hier de Magnac, chevalier 
d’autre. (Pau.) 

3* En 1356, Bernard était prieur de Saint-Jean-de-Côle. 

4° Du 17 octobre 1510, transaction au sujet des dismes de 
Quinsac entre Pierre du Cluseau, prieur de Saint-Jean-de- 
Côle, Guillame René, chapelain et curé de Saint-Paul-la-Roche, 
Jean Bordés, chapelain de Lempzours et Thomas de Vallabrune, 
chapelain de Saint-Front-la-Rivière, chanoines dudit prieuré, 
capitulairement assemblés dans le prieuré de Saint-Jean-de- 
Côle, d’une part, et noble Jean du Bear y, seigneur de La 
Renaudie, frère André Billaud, prieur et syndic du monastère 
de Saint-Pardoux-la-Rivière ; noble Pierre Ars, prieur coin- 
mandataire de Saint-Angel et de son annexe de Quinsac , noble 
Pierre du Barry et enfin Pierre du Barry, son fils aîné, d’autre 
part. (Archives du monastère de Saint-Pardoux-la-Rivière.) 

5° En 1676, de Fonsbon est qualifié de prestre et chanoine 
régulier de Saint-Jean-de-Côle, c’est-à-dire de l’ordre des 
Gènovéfains après la réforme de 1626. 

6° En 1676, était prieur Jean de La Marthonie, dont nous 
avons déjà parlé. 

7° En 1680, le révérend Père Emacié st qualifié de chanoine 
et curé de Saint-Jean-de-Côle. 

8» En 1704, Clément était prieur et curé de Saint-Jean- 
de-Côle. 

9° En 1719, et d’après Nadaud, le prieur était Jean-François 
de David. 

10° En 1738, François de David, écuyer, prêtre du diocèse 
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de Limoges, fut pourvu du prieuré commandataire de Saint- 
Jean-de-Côle. 

Il® Les RR. PP. Duboueix, syndic des chanoines réguliers 
de Saint-Jean-de-Côle, et Buzanton, chanoine, figurent dans 
deux quittances de 1745 et 1750. 

12° En 1774, Popart de Nargis était chanoine régulier, prieur 
et curé de Saint-Jean-de-Côle. 

13® En 1782, R. P. Guimond était chanoine régulier et curé 
dudit SaintrJean-de-Côle 

14® Enfin, et en 1783 messire Jean-Baptiste Bourlier était, 
ainsi que nous l’avons vu au chapitre de Saint-Pierre-de-Côle, 
qualifié de chanoine et prieur commandataire du prieuré 
royal de Saint-Jean-de-Côle, des chanoines réguliers de la 
congrégation de France, et Antoine Boisse, de chanoine 
et curé de Saint-Jean-de-Côle. 

Ces prieurs avaient d’ailleurs et entr’autres droits celui de 
présentation pour les cures des églises de Saint-Jory-de-Char- 
lait ; de Chalais ; de Saint-Paul-la-Roche ; de Firbeix; de Saint 
Pierre-de-Côle ; de Lempzours ; de Saint-Martin-de-Fressengeas', 
de Villars; de Saint-Pancrasse et de Saint-Front-la-Rivière, can¬ 
tons d eJumilhac, de Thiviers, de Champagnac, et de Saint-Pa/r- 
doux, ainsi que des églises de Négrondes et de Trigonant, 
cette dernière réunie aujourd’hui à celle ü'Antonne, canton 
de Savignac-les-Églises. 

Les bâtiments du prieuré, vendus nationalement après 
1793, sont encore debout ainsi que l’église byzantine, dont la 
vaste coupole, sapée pendant l’invasion calviniste, s’écroula 
en 1787 et dut être reconstruite. Cette église est classée au 
nombre des monuments historiques de la Dordogne et mé¬ 
rite, par ses sculptures romanes, ses chapiteaux historiés, ses 
boiseries et les peintures du chœur, d’ôtre signalée à toute 
l’attention du touriste et de l’artiste, que nous renvoyons 
d’ailleurs à la savante description qu’en a faite M. Félix de 
Vemeilh dans son ouvrage sur l’architecture byzantine en 
France. 

En face et du côté sud de l’église, dont il est séparé par 
la place publique et le jardin de l’ancien prieuré, s’élève le 
château dit de La Marthonie ,' bâti en plaine, mais dont les 
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approches devaient être défendues par des fossés alimentés 
par les eaux dérivées de la Côle qui en baigne ejt longe le 
parc. Ce château, ou plutôt les deux châteaux contigus date¬ 
raient, d’après les archéologues, de diverses époques : du 
xv» siècle pour les toits aigus, les pavillons à mâchicoulis et 
les tours en poivrières du premier, et des xvu»au xvni* pour 
les deux pavillons carrés et le fronton central avec sa toiture 
en mansardes pour lesecond. Le premier, seul, est habité et 
le second ne nous paraît avoir été construit que pour servir 
de communs et de dépendances au premier. L’un et 
l’autre ont dù d’ailleurs succéder à de plus anciennes et 
déplus redoutables constructions, définitivement ruinées 
lorsque les Anglais furent chassés de Saint-Jean-de-Côle, en 
1405, par le sire d’Albret ; ce qui nécessita celles du xv»siècle. 
Ces dernières eurent d’ailleurs, ainsi que nous l’avons vu au 
chapitre de Bruzac, grandement à souffrir des guerres de re¬ 
ligion et des troubles de la Fronde, pendant lesquels dut ser¬ 
vir plus d’une fois le matériel de guerre, dont les débris sont 
ainsi inventoriés par procès-verbal du notaire Bourdelle du 
30 juin 1773 : cinq fauconneaux de bronze, dont un cassé, et 
quatorze vieux canons de fusils. 

Mais, revenons au château primitif et à la famille qui lui 
donna son nom de La Marthonie, famille que Lespine (vol. 60) 
fait remonter à 1355, mais dont nous retrouvons les traces 
écrites jusqu’en 1256 dans les archives de Pau (Doat, 
v. 241). 

Ainsi, Doat mentionne, à la date du trois des calendes de 
juin 1256, un acte de vendition par Guillaume de La Marthonye 
à messire Géraud de Maignac, chevalier, de cent sols de rente 
sur le mas de La Landhie, paroisse de Milhac , berceau de la 
famille de La Marthonie. 

En 1273 et le samedi aprèsQuasimodo, autre vente de treize 
deniers de rente par Gérard de La Marthonie, fils de Ray¬ 
mond. 

En 1313, vente par Jean de La Marthonie elAyne Dolarde, sa 
femme, de la paroisse de Saint-Jean-de Côle à Pierre Fonta, 
clerc. 

Du jour de la lune après l’octave de la fête de la Pente- 
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côte, 1316, Die lunæ post octavas festi Penthecostis anno 
Domini.... 

Instrument par lequel Guillaume de La Marthonye, donzel, consent que 
(ctier de Maignac, chevalier, son pleige (sa caution) prenne par ses mains 
certaines rentes par lui vendues à Martial et Guillaume Juliens freres, ses 
nepveux, sur le mas de Brouillet, paroisse de Saint-Pardoux-la-Riviere. 

Du mercredi après la fête de la Conversion de Saint-Paul, 
4330, reconnaissance par Pierre et autre Pierre de La Martho¬ 
nye k Guillaume de Maignac y donzel , de la disme qu'ils prenoient 
en la chastellenye de Millac. 

En 1352, André de La Marthonie épousa Jacquette de Mau- 
mont (Lespine). 

En 4393, Annet , leur fils, épousa Marie de Lavinieuy d’où : 

Raymond qui se maria en 1431 avec Catherine de Fou - 
gérât ; 

Et aussi HeliaSy ou Helie, d’après une enquête mentionnée 
par Doat à la date de 4445, en ces termes : 

Enqueste par authorité du vicomte de Limoges a la requeste de Ray¬ 
mond de La Martonye, fils de Helias de La Marthonye, dit le Verrier et 
d’Helibeau de La Marthonye sur les cens, rentes et devoirs seigneuriaux 
que le sieur de la maison de Maignac à laquelle a succédé le vicomte de 
Limoges avait accoustumé prendre sur les maisons et repaires de La Mar 
thonye et de Guédens, paroisse de Millac. 

Du mariage de Raymond avec Catherine de Fougerat pro¬ 
vient deux fils : Etienne de La Marthonie qui, dit 
Lespine : 

Fut fait un des principaux membres du parlement de Guienne à sa fon¬ 
dation, et lorsque Charles VII chassa les Anglais du royaume, Jean, son 
frère, était évêque de Da*. Etienne se maria en 1481 avec Izabeau de 
Pompadour, sœur de févêque de Péri gueux, et, par son mariage, il eut la 
clef de garde notte, qui était un emploi si honorable, que cette clef figure 
dans les armes de Pompadour et de La Marthonie. 

En 4498, ce même Etienne, seigneur de La Marthonie et, 
en partie, de Saint-Jean-de-Côle, nobilis et egregius vir Ste - 
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phanus dominut de La Marthonie et in parte sancti Johannis 
de Cola, passa une transaction le 27 août 1498 avec révérend 
père en Dieu frère Jean de Péruce, (de Perucia), abbé de Pé¬ 
rouse. De son mariage provinrent trois 111s : 1° Mondot qui 
suit ; 2° Robert, qui devint maître d’hôtel du roi, lieutenant- 
général de ses armées et se maria avec l’héritière de Grignol ; 
3° et Gaston, qui fut évôque de Dax. 

Mondot de La Marthonie fut premier président au parle¬ 
ment de Bordeaux et garde-des-sceaux. Il se maria en 1501 
avec Françoise de Vernon, de laquelle il eutGeoffroy et Gas¬ 
ton. Ce dernier devint évêque de Dax, et il lit bâtir le château 
de Puyguilhem, paroisse de Villars, l'église de cette paroisse 
et celle de Champaniac, à la nef de chacune desquelles sont 
gravées les armes de La Marthonie,qui sont de gueules au lion 
grimpant d’or. (Lespine). C’est donc à tort qu’on a attribué 
jusqu’à ce jour au président de La Marthonie la construction 
du château de Puyguilhem, qui doit être attribuée à son fils, 
et peut être sûrement fixée à la seconde moitié du xvi* siècle. 

Geoffroy de La Marthonie devint, ainsi que nous l’avons 
déjà vu et en 1549, seigneur en partie de la châtellenie de 
Bruzac. Il épousa, en 1553, Marguerite de Mareuil dont quatre 
garçons et quatre filles: Gaston et Jacques qui firent, en 1611, 
le partage des terres de La Marthonie et de Puyguilhem; Henri, 
qui fut évêque de Limoges, et Geoffroy qui devint évêque 
d’AmieDs. Les quatre filles furent mariées dans les maisons 
de Crevant, de Bey.nac, de Rouffignac et des Ageaux (Lesp). 

En 1583, Gaston de La Marthonie, devenu chevalier des or¬ 
dres du roi, se maria avec Françoise de La Bastide, de la¬ 
quelle il eut trois fils et une fille : Raymond qui devint évê¬ 
que de Limoges ; Gaston, qui épousa l’héritière de Tranchil- 
lon, fut tué en duel et mourut sans postérité. 

Jacques de La Marthonie, l’aîné, commandant le régiment 
du Maine, fut atteint de plusieurs blessures au siège de Mon- 
tauban et fut porté en son château de La Marthonie, où il 
mourut. Il avait épousé, en 1607, Isabeau de Montagrier, qui 
lui donna cinq garçons et trois filles, lesquelles entrèrent 
dans les familles de Planeaux et de La Borie-Saulnier. Des 
cinq garçons, Jean fut prieur de Saint-Jean-de-Côle ; Pierre 
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et Henri, commandant les régiments de Pons et de Norman¬ 
die, furent tués les armes à la main, et Gaston de La Martho- 
nie, l'aîné, qui épousa en 1637 Julie de Maulevrier, de la¬ 
quelle il eut : Jean Gaston qui suit ; autre Jean et Henri qui 
devinrent capitaines dans les régiments de Monpétoux et de 
Picardie, et Annet qui, par son mariage avec Marie de Laval, 
forma la branche des La Marthonie de La Salle et de Saint- 
Clément. 

Jean-Gaston de La Marthonie, chevalier, seigneur dudit 
lieu, ligure dans la liste des hommages dus et rendus au 
xvn* siècle à monseigneur l'évêque de Périgueux pour la 
terre et seigneurie de Saint-Jean-de-Côle et La Marthonie 
avec tous les droits de justice, rentes, domaines et autres 
droits en dépendant. Nous le retrouvons aussi en 1655 dans le 
catalogue des nobles duPérigord, qui lui donne pour armes: 
Un lion d’or, armé, langui et lampassé en champ de gueules. 
De son mariage, célébré le 14 février 1667, avec Marie Cha¬ 
pelle de Jumilhac il eut un fils, mort à sept ans, et une fille 
Marie, mariée en 1693 avec Guy de Beynac, d’où provinrent 
trois garçons et une fille, qui épousa le comte de Bonneval. 

Là s’arrêtent les notes de Doat et de Lespine que nous de¬ 
vons compléter d’après nos renseignements et documents 
particuliers. Constatons d’abord que Marie de Beynaq porta 
en dot, le 4 septembre 1724, au comte de Bonneval les terre 
et seigneurie de La Marthonie et de Saint-Jean-de-Côle. L’in¬ 
ventaire des titres de la sénéchaussée de Périgueux par M. 
Villepelet, B, 356, nous apprend qu'en 1726 et 1727 des plain¬ 
tes furent adressées au sénéchal par : 

Très-haut et très-puissant seigneur César-Phcebus-François, comte de 
Bonneval, marquis de La Marthonie, mestre de camp du régiment de Poi¬ 
tou, habitant au château de La Marthonie, contre les religieux de Saint- 
Jean-de-Côle, qui ont biffé ses nom et qualité de seigneur de la paroisse 
sur une cloche neuve, dont il a fourni le métal et dont il est le parrain ; 
qui ont sonné le tocsin à plusieurs reprises pour exciter une sédition popu¬ 
laire et ont poussé le peuple à mettre lefeu au château. 

Quoi qu’il en soit de ces plaintes, plus ou moins fondées, il 
ne parait pas qu’il y ait été alors donné suite, ni que les me- 
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naces aient été suivies d'exécution, car ce ne fut que prés de 
quarante années après et le l» r lévrier 1765, que ledit comte 
de Ëonneval mourut dans ce même château de La Marthonie, 
parfaitement intact et encore debout. Marie de Beynac, sa 
femme, mourut elle-même, sans enfants, en 1770, après 
avoir, par testament du 3 janvier 1768, légué à Pierre et à Ma¬ 
rie-Claude de Beynac, ses neveux, les terres et seigneuries de 
La Marthonie et de Bruzac, lesquelles furent attribuées à cette 
dernière par transaction avec son frère et ensuite comme 
héritière de celui-ci. Marie-Claude de Beynac en prit posses¬ 
sion, suivant procès-verbal dressé par Bourdelle, notaire, le 
7 novembre 1774, à sa requête et à celle de son mari Christo¬ 
phe marquis de Beaumont, qualifié de premier baron du 
Périgord, brigadier des armées du roy, menin de monsei¬ 
gneur le dauphin, seigneur de Beynac, Commarque, La Mar¬ 
thonie, Bas-Bruzac et autres places. 

Les époux de Beaumont ayant émigré en 1793, la terre de La 
Marthonie fut vendue nationalement, et elle fut rachetée en 
partie vers 1830 par un autre comte de Beaumont, dont les 
enfants possèdent encore le château et ses dépendances. 

Sous le rapport des anciens usages locaux, rappelons qu’il 
se tenait et se tient encore au bourg de Sainl-Jean-de-Côle et 
le jour de la Saint-Jean de chaque année, une frairie très- 
fréquentée, dont l’origine remonte aux dévotions pratiquées 
à une fontaine située non loin de là et en un lieu qui porte 
encore le nom de Fontclose, fontaine prooessionnelle, disent les 
Antiquités de Vësone, 1.1, p. 251. 

Au village de Jauvens se trouvait très-anciennement un 
prieuré avec chapelle dédiée à saint Léonard, Prioratus sancti 
Leonardi de Jauvenc, dont le bénéfice appartenait au prieuré 
de Saint-Jean-de-Côle, d’après la sus-dite.bulle de 1192. On 
y allait autrefois en pèlerinage. 

Il y avait aussi une autre fontaine, dite : Fontaine de l’a¬ 
mour, située aux abords de Saint-Jean-de-Côle, près de la 
route venant de Nontron, et qui, d’après le même ouvrage 
t. I,p. 253,étaitun lieu de grande réunion le jour de Pâques. 

La chapelle de Jauvens n’existe plus, et il en est de même 
de la première église paroissiale, située autrefois dans le ci- 
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metière. Mais si ces premiers monuments, élevés par la piété 
de nos pères, ont disparu et même, après eux, les religieux 
du Chapitre, réduits de seize à trois et dispersés en 1793, leurs 
saintes traditions n’ont pas été perdues et, grâce aux libéra¬ 
lités inépuisables de Mlle Faure, d’autres religieux et un au¬ 
tre monastère vont renouer la chaîne interrompue du passé. 
Nous voulons parler des révérends pères Prémontrés, établis 
récemment à Saint-Jean-de-Côle, et de la pose et bénédiction 
de la première pierre du nouveau couvent. Cette cérémonie a 
eu lieu le 27 mai 1877, par un temps splendide et sous la pré¬ 
sidence de Monseigneur Dabert, évêque de Périgueux et de 
Sarlat, assisté de messieurs Dufourg, vicaire général, Laver- 
gne, Montet etRessès, curés et archiprêtres de Nontron, Ber¬ 
gerac et Ribérac ; Coldefy, curé de Thiviers ; Taurand, curé 
de Saint-Jean-de-Cèle, et autres desservants des parois¬ 
ses voisines. Le P. Edmond, abbé de Notre-Dame-de- 
Saint-Michel, avait conduit quatre de ses religieux, destinés 
à former le premier personnel du monastère. Entré dans l’é¬ 
glise décorée pour la circonstance et suivi d’une foule im¬ 
mense, lisons-nous dans la Semaine religieuse de Périgueux, à 
la tête de laquelle se faisaient remarquer le maire de la com¬ 
mune, les membres du conseil de fabrique et du conseil mu¬ 
nicipal, monseigneur a procédé, après les prières d’usage, à 
l’installation des révérends pères, et l’on s’est ensuite rendu, 
processionnellement, au chant des psaumes et des litanies de 
la Sainte-Vierge,au lieu désigné pour les futures constructions 
du monastère et de l’église, dédiés au Sacré-Cœur de Jésus 
et à Notre-Dame de la Salette. Cette cérémonie a été enfin ter¬ 
minée par une chaleureuse et savante allocution de monsei¬ 
gneur l’évêque, dont nous ne reproduirons que les derniers 
mots, en souhaitant cordialement avec lui que la bénédiction 
répandue sur la pierre angula ire de ce nouveau monastère puisse 
le soustraire aux atteintes du temps et des révolutions. 

11 ne nous reste plus, maintenant, pour clore ce chapitre 
de la commune de Saint-Jean-de-Côle, qu’à signaler parmi 
les curiosités naturelles du sol une caverne large et profonde, 
servant aujourd’hui de cave à une maisonnette construite à 
son orifice, il y a une quarantaine d’années, par un enfant 
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du pays qui lui a donné le nom de Château-Trompette , en sou¬ 
venir de son long séjour à Bordeaux. Cette caverne naturelle 
se trouve dans le flanc de la montagne crétacée, qui s'élève 
en face du bourg de Saint-Jean-de-Côle et des deux ponts 
qui y conduisent en venant par la route de Nontron, d’un 
côté, et le chemin de Villars, de l’autre. C'est près de ce che¬ 
min que s’élève la maisonnette, dans laquelle il faut passer 
pour pénétrer dans la caverne, laquelle ne paraît pas avoir 
été fouillée et pourrait bien avoir servi d’habitation aux 
temps préhistoriques. La montagne est, d’ailleurs, parsemée 
d’autres cavités ainsi que de blocs et de rochers calcaires, 
isolés ou réunis, et entre lesquels s’élèvent pittoresquement 
des bouquets de chênes, d’arbustes variés et de plantes grim¬ 
pantes. — En coupant la base de cette montagne, pour le 
passage de la route de Nontron, on y découvrit, il y a une 
vingtaine d'années, des pépites de cuivre, qui peuvent être 
l’indice d’un gisement considérable. 


9° Commune de Saint-Romain-Saint^Clément. 


Cette commune comprend aujourd’hui l’ancienne paroisse 
de Saint-Clément, ecclesia Sancti-Clementis, donnée au prieuré 
de Saint-Jean-de-Côle par le pape Célestin en 1192, et celle de 
Saint-Romain, Sanctus-Romanus, ecclesiadeSen-Rome, autrefois 
église paroissiale et prieuré, dépendant, comme la première, 
de l’archiprêtré de Condat, d’après le pouillé du xin* siècle. 
La commune de Saint-Clément n’a été d’ailleurs réunie à celle 
de Saint-Romain que le 21 septembre 1827. 

Ce territoire est borné : à l’est, par la commune de Thiviers ; 
au sud, par celle de Saint-Jean-de-Côle; au nord, par la com¬ 
mune de Saint-Jory-de-Ghalais et, à l’ouest, par celle de Saint- 
Mar tin-de-Fressengeas. 

Ony trouve les bourgs, villages, hameaux et lieux ci-après : 
Fougérolas; Le Data-, La La/rdie ; Meyzaraud , à 220 mètres d’al¬ 
titude ; La Grange-, Cote-Mouillaire ; au xJartes; bourg de Saint- 
Romain ; La Pommerède; La Vergue-, Les Garennes-, Basse- 
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Frayssenade-, Saint-Clément; Le Parc; LeBost; Le Puet; Le 
Crès ; Le Fouillajoux; La Forêt ; La Lande et Poncet. 

Le bourg de Saint-Romain, qui en est le chef-lieu, est à 
5 kilomètres de Thiviers, 28 de Nontron et 37 de Péri¬ 
gueux. 

Ces deux paroisses dépendaient autrefois de la châtellenie 
de Bruzac, et, parmi ses fiefs particuliers, celui du Meyzareau 
appartenait en 1666 à Charles Noël, frère du juge royal de 
Thiviers. 

M. l’abbé René Bernaret, parlant de leurs monuments re¬ 
ligieux, signale : 1° Dans l’église de Saint-Romain, un ma¬ 
gnifique autel en bois, échappé à la révolution de 1793, et prove¬ 
nant de l'église de la Cité de Périgueux ; 2° et, au bourg de 
Saint-Clément, une vieille église où on trouve un beau reli¬ 
quaire. Mais il ne dit rien de l’ancien prieuré de Saint-Nico¬ 
las, mentionné à la date de 1648 au nombre des privilégesde 
l’évêché de Périgueux, qui figure près du bourg de Saint- 
Romainsur la carte deBelleyme, et dont la chapelle a dû dis¬ 
paraître, puisqu’elle n’est pas dans celle de l’élal-major. 

Enfin et quant à la population de ce territoire elle était, en 
1365, pour la paroisse de Saint-Romain, de 46 feux, et, pour 
celle de Saint-Clément, de 21, en tout 67 feux,faisant 402 ha¬ 
bitants, à six par feu. Au xvn® siècle, Saint-Romain avait 366 
habitants et St-Clément 292, en tout 658, descendus successi¬ 
vement à 632 en 1852 ; à 581 en 1856 ; à 571 en 1861, pour re¬ 
montera 590 en 1866, à 632 en 1872 et à 649 en 187G. 


10° Commune deSaint-Martin-de-Fressengcas. 


Cette commune, voisine de la précédente, et limitée des 
autres côtés par celles de Saint-Saud, Millae, Villarset Saint- 
Jean-de-Côle, avait, en 1365, une population de 264 habitants 
pour 44 feux, laquelle s’éleva jusqu’à 1,235 au xvn e siècle, 
pour redescendre successivement à 1,133 en 1852, à 1,104 en 
1856, à 1,059 en 1861, à 1,080 en 18CC,à 1,001 en 1872 et à 1,035 
en 1876. 

29 
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Cette population est répartie dans les bourg, village, ha¬ 
meaux et lieux ci-après : Les Merles ; Pavillon , à 270 mètres d’al¬ 
titude; La Faurie-Haute, près d’une colline de 296 mètres ; La 
Faurie-Basse; Pantier; Méynard, avec colline de 288 mètres; 
Les Prades; Mauchat; Suquet ; Lcmbeau ; Lage; Le Peyrat; Pen¬ 
che', Mauzat; Les Fr aux; Boussenat ; Lespinasse, à 259 mètres ; 
Vignaud; le bourg de Saint-Martin-de-Fresscngeas, à 225 mè¬ 
tres; Tuilerie; La Rebière; LaBoine; Le But ; Bourg-Vieux et 
La Veyssière. 

Le chef-lieu est à li kilomètres de Thiviers, 24 de Non- 
tron, 43 de Périgueux, et il s’y tient deux foires par an, les 30 
août et 26 décembre. 

Sous le rapport des produits du sol et de l'industrie de cette 
commune, rappelons qu’ony découvrit, il y a une quarantaine 
d’années, des mines de manganèse oxydé, en usage dans 
la verrerie, la faïencerie et la préparation du chlore et 
de l'oxygène. L’exploitation en fut entreprise et fut continuée 
pendant un certain temps, et ensuite abandonnée depuis plus 
de vingt ans, à défaut de bonne administration et de fonds 
suffisants, plutôt que pour cause d’insuffisance et d’épuise¬ 
ment du minerai. Elle pourrait être reprise utilement. 

Relativement il son passé, l’ancienne paroisse de Saint- 
Martin-de-Fressengeas (en latin : Sancti Martini de Fraichai- 
niac, d’après la bulle de 1192,qui en donna lacure au prieuré 
de Saint-Jean-de-Côle, en patois : San Marti de Freycenjas, au 
même siècle, d’après le terrier des cens dus à Clarol ; et en la¬ 
tin des xiu® et xvi* siècles, Sanctus Martinus de Fraycens, de 
Frayschenguas e t Freycengas), avait une église romane et à 
coupole, dédiée à Saint-Martin, dont la cure dépendait de 
l’archiprêtré de Condat. Cette église a été réparée en 1874, 
mais on n’a pas rétabli sa coupole, démolie probablement 
pendant les guerres de religion qui sévirent dans la contrée. 
Parmi les noms de ses anciens curés, nous avons retrouvé 
ceux de messieurs Claude Besse, en 1672; Cliasteau, de 1748 à 
1769, et Lasescuras de Bcynac de 1785 à 1793. 

Signalons aussi, au point de vue religieux, l’existence dans 
un chemin creux et non loin du bourg, d’une fontaine à dévo¬ 
tion, où, de temps immémorial,on vienten procession le jour 
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des Rogations. On y conduit aussi ce jour là et, particulière¬ 
ment le jour de la frairie, 30 août, nombre d’enfants ma¬ 
lades, fiévreux ou débiles, venus la plupart de fort loin et 
que l’on plonge par trois fois dans le bassin ; après quoi les 
parents se retirent eu laissant près de la fontaine uu bonnet, 
ou une chemise, ou un bas, ou tout autre objet appartenant 
à l’enfant, que l’on conduit à l’église pour y faire dire un évan¬ 
gile. 

Au civil, la paroisse de Saint-Martin-de-Fressengeas dépen¬ 
dait de la châtellenie et de la juridiction de Bruzac. . 

Parmi ses fiefs principaux figurent : 1° Celui de Manzac, 
Manzacum , que M. de Gourgues qualifie de repaire noble; 
2® et celui des J/erfesque nous trouvons également qualifié de 
repaire noble en 1630 ; de maison, noble dans le testament du 
27 mai 1653, de Marie de Garabœuf, damoiselle, épouse de Pierre 
Fourichon, escuyer, sieur des Merles. En 1726, Vincent Fouri- 
chon, escuyer , sieur de Lestang, habitait sa maison noble des 
Merles, laquelle passa à Hélie Fourichon, escuyer, sieur de Cha- 
pellas, suivant actes des 8 juin 1734 et 22 août 1735. Ce der¬ 
nier se maria avec Marguerite Faucliier, avec laquelle il habi¬ 
tait en son château des Merles d’après d’autres actes de 1736 et 
1737, et il en eut un fils Pierre Fourichon, sieur des Merles, 
qui se maria le 5 juillet 1740 dans l’église d’Hautefaye avec 
Marie-Madeleine de Conan. La famille Fourichon comptait d’ail¬ 
leurs plusieurs branches, dont une habitait, ainsi que nous 
l’avons vu, le château de Versinas, commune de Vaunac;la 
troisième s’établit dans la ville de Thiviers, et nous aurons à 
parler de la quatrième et de la cinquième aux chapitres des 
communes de Saint-Saud-La-Coussiére et de Sainl-Pardoux- 
La-Rivière, canton de ce nom. 

Terminons enfin cét aperçu de la commune de Saint-Mar¬ 
tin-de-Fressengeas en signalant près du village du Bourg- 
Vieux, entre ce village et le bourg, un souterrain connu dans 
le pays sous le nom de conduit (le la Bardonnie, et qui devait 
dépendre de quelque château disparu. 

MM. de Taille fer et G. de Mortillet y signalent, d’un autre 
côté, l’existence d’un dolmen sur la situation duquel nous 
n’avons aucun renseignement positif, mais qui doit ou devait 
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probablement se trouver auprès du hameau dit Le Peyrat, au¬ 
quel cette pierre aura dû transmettre son nom. 

Après ce résumé de nos recherches historiques sur les dix 
communes composant le canton actuel de Thiviers, nous al¬ 
lions clore ce chapitre, lorsque la communication de nou¬ 
veaux documents,dus à l’obligeance de M.Theulier, notaire à 
Thiviers, qui en a les minutes, est venue nous permettre de 
compléter, sous le rapport des institutions civiles, nos indi¬ 
cations sommaires sur la municipalité de Thiviers et le rôle 
de ses consuls- 

D’abord, et sans remonter ici à l’institution du droit com¬ 
munal, bornons-nous à constater que la nomination de ces 
consuls annuels, au nombre de quatre,s’y faisait, ainsi que dans 
les autres paroisses du Nontronnais, par le suffrage restreint, 
avec cette différence que l’élection était à deux degrés a t que 
toutesles délibérations de la communauté avaient lieu «fans/<? 
domicile et sous la présidence du juge royal , contrairement à ce 
qui se pratiquait, notamment à Nontron, qui, bien que ville 
seigneuriale, agissait par le suffrage direct, en dehors du sei¬ 
gneur ou de son juge, et en plein exercice de ses privilèges 
de bourgeoisie. Or, d’où provenait cette situation exception¬ 
nelle ? D’un reste de la coutume romaine, ou d’une charte 
concédée ? C’est ce qu’il ne nous a pas été possible d’ap¬ 
profondir quant à présent, et, tout en réservant cette question 
capitale pour un travail qui ne saurait trouver ici une place 
suffisante,contentons-nous d’en classer les premiers matériaux 
et de fournir la preuve de nos autres assertions par la repro¬ 
duction de diverses délibérations passées devant M'* Bour- 
delle et Sudrie, notaires royaux à Thiviers en 1762, 176.3, 
1764 et 1765. 

1762, .12 septembre. — Aujourd'huy, douziesme du mois de septembre 
mil sept cent soixante-deux, après midv, en la ville de Thiviers, à l’issue 
des vepres et dans la maison de monsieur maître Jacques Gaillard, con¬ 
seiller du rov, juge royal de la dite ville, pardevant le notaire royal.... se 
sont présentés M* Elie Vantou de Lascrve, avocat en parlement, Jean 
Noël, sieur de La Tour, sieur Charles Ravel, sieur Léonard Delage, tous 
quatros consuls de la dite ville, et plusieurs autres piincipaux hahitants 
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icy assemblés au son de la cloche pour procéder à Téleclion des quatre 
consuls, attendu que Tannée des dits sieurs susnommés est eschue, a Tef- 
fect de quoy les dits sieurs consuls ont présenté une liste aux dits habi¬ 
tants contenant les seize prud’hommes qu’ils portent pour en être pris et 
choisy les quatre consuls qu’ils jugeront à propos, à la magnierre accou¬ 
tumée, de laquelle mon dit sieur le juge ayant fait lecture aux dits sieurs 
habitants, après l’avoir examinée et mûrement réfléchie, ils ont elleu et 
nommé à la pluralité des voix colligées par mon dit sieur le juge, mon¬ 
sieur Hyacinthe Léonard Desvergnes, docteur en médecine, premier con¬ 
sul, Pierre Fayollas sieur du Chadeau pour second, Louis Borie, sieur des 
Barrières, chirurgien juré, pour troisième, et Martial Demaison, sieur de 
La Borde, pour quatrième ; pour exercer la dite charge pour Tannée a 
venir, et a commencer de ce jourd’hui, voullent, sous le bon plaisir de 
monseigneur l’intendant, qu’ils soient reconnus pour tels par la dite com¬ 
munauté.... 

Ont signé avec M e Sudrie , notaire, les deux témoins, le juge 
et les quatre consuls sortants, les notables : Noël du Peyrat , 
Bourdineau, Puyrajoux , Bonneau des Clauds et Laborderie. — 
En tout neuf notables délibérant, ce qui démontre tout à la 
fois et le nombre restreint des électeurs et le peu de cas que 
ceux-ci faisaient de leurs prérogatives et libertés municipales 
au xviii® siècle. Cette indifférence se manifeste plus évidem¬ 
ment encore dans la délibération suivante où ne figurent que 
douze électeurs malgré les contestations auxquelles elle donna 
lieu et desquelles il résulte que pour être consul il fallait être 
non-seulement électeur , mais encore gradué. 

1763, 25 septembre. — En la ville de Thiviers, jour de dimanche à l’is¬ 
sue des vepres dans la chambre ou Ton a accoutumé de tenir les assem¬ 
blées... furent présents (les consuls nommes en 1762). Lesquels nous ont 
dit avoir convoqué la dite communauté assemblée depuis le 18 du courant 
et l’avoir aussv convoquée ce jourd’huy a la magnierre accoutumée et au 
son delà cloche, ont représenté en présence de monsieur le juge qu’ayant 
esté nommés consuls de la dite ville, ils ont exercé cette charge pendant 
l’espace d’un an accomply, qu’à la fin de cet exercice de Tannée du con¬ 
sulat , il est d’usage de nommer et eslire de nouveaux consuls, ils ont, a 
cet effet, représenté une liste de seize prud’hommes pour d’entr’eux en 
choisir quatre, et le dit sieur Desvergnes a porté : 

M. Cros de Rochcfort, ancien officier, pour premier ; 

M. des Lisardies, pour second ; 
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M. Narfon, pour troisième ; 

M. Larivière, pour quatrième. 

Le sieur Fayollas a porté : 

M. le médecin Cros, pour premier ; 

M. Bourdineau père, pour second ; 

M. des Barrières fils ; 

M. Bourdelle. 

M. des Barrières a porlé : 

M. le médecin Las Escuras ; 

M. Lapouyade père ; 

M. Marcheix ; 

M. Gaillard, maître chirurgien. 

M. de Laborde a porté : 

M. de Lapouyade, avocat ; 

M. Bonnefon ; 

M. Fonfroide, notaire ; 

M. Muret. 

Et la dite communauté assemblée, M. le juge ayant colligé les voix, les- 
dits sieurs consuls ayant représenté la liste qu’ils ont fait cy-dessus pour 
nommer quatre consuls selon l’usage, la pluralité des voix ayant dit et dé¬ 
libéré que dans le nombre des quatre premiers consuls portés, il y est 
mis un non gradué et qu’il y a des gradués dans la communauté qui 
dévoient etre portés comme lusage, et interpellé les sieurs consuls sor¬ 
tant de charge tout présentement d’en nommer un gradué à la 
place du non gradué, et sur leur reponce ou refus ils prétextent de dire et 
délibérer ainsy qu’il appartiendra ; et de ce qui s’y trouve encorre une 
autre irrégularité que le père et le fils sont portés pour prud'hommes, le 
fils pour premier et le père pour second ; qu’a un autre endroit le fils du 
père troisième consul sortant de charge, pour troisième consul, et que pour 
quatrième on porte un notaire ; qu’encore a un autre endroit on porte un 
autre notaire pour troisième consul et ensuite un chirurgien pour qua¬ 
trième. — Signé: Gaillard, juge ; Perrier, lieutenant assesseur ; Lasserve 
des Lisardais, avocat ; Bourdineau, Noël de La Tour, Bonnefon, Puyra- 
joux, Bourdelle, Delage et Pcrrier. 

MM. les consuls ont répondu que dans diverses occasions on avoit nom¬ 
mé des premiers consuls qui n’étoient pas gradués, ils ont citté quatre 
exemples, et requièrent la dite communauté d’en nommer quatre des seize 
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par eux portés et ont signé : Desvergnes, premier consul ; Duchadeau, con- 
sul ; La Borde, Desbarieres. 

Et sur-le-champ, la dite communauté assemblée, M. le juge colligean les 
voix, la dite communauté, sans tirer a conséquence sur les non gradués et 
autres protestations, ont nommé et choisy pour premier consul M. M* Fran¬ 
çois Cros de Rochefort, docteur en médecine ; pour second, M. Léonard 
Bourdineau ; pour troisième, Guillaume Noël sieur de Narfon ; pour qua¬ 
trième, Pierre Gaillard chirurgien... et pour secrétaire à lhôtel de ville, 
Pierre Martin pratitien en par luy exersant la dite fonction lexantera du 
logement effectif des gens de guerre et autres privilèges et embarras dont 
on est assubjectif. Dont acte.... signé avec Sudrie, notaire, et les deux té¬ 
moins par : Gaillard, juge; Perrier, lieutenant assesseur, Desvergnes; Du¬ 
chadeau, Desbarieres, La Borde, Puyrajoux, Bonnefon, Noël de La Tour* 
Perrier, Rayet, Delage, Bourdelle et Chevalier. 

1764, 2 septembre, devant Bourdelle, notaire, réunion de 
la majeure partie de la communauté et nomination, sur une 
liste de seize prud’hommes et selon le mode plus haut indi¬ 
qué, en remplacement des consuls élus le 25 septembre 1763, 
des sieurs Lapouyade , fils, avocat ; Moreau de La Borderie, Su¬ 
drie, notaire royal, et Bouneau . L’acte est signé avec les no¬ 
taires et les témoins par dix notables seulement, bien que ce 
petit nombre formât, est-il dit, la majeure partie de la com¬ 
munauté, savoir : Gaillard , juge royal; Noël du Peyrat, Cros de 
Rochefort, Noël de Narfont , Bourdineau, Gaillard, Marcheys, 
Bonnefon, Delage et Larivière, maître es arts. 

1765, 1 er septembre, devant le même notaire et dans-les 
mêmes conditions, remplacement des syndics sortants et no¬ 
mination par la plus grande partie de la communauté de mes¬ 
sieurs Noël du Peyrat, avocat en parlement ; Pierre Lescuras, 
sieur de Lapouyade, Pierre Baralier, sieur de Laplante, maître 
chirurgien,et Léonard Delage, marchand . L’acte a été signé, en 
outredu notaire etrdes deux témoins, par dix-huit notables, sa¬ 
voir : Gaillard, juge, de Lasescuras de Lapouyade, Sudrie, La - 
borderie , Cros de Rochefort, Bouneau , Noël de La Tour , Bourdi - 
neau,NoeldeNarfont, Bonnefon, Noël Lamoroucie, Lescuras, Noël 
du Payrat, Barralhier de Laplante, Larivière , Delage, Gaillard 
cl Perrier, lieutenant assesseur. En ajoutant à ces noms ceux 
de messieurs Lasserve , Desvergnes , Rayet, Theulier, Dcsbarric - 
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res, Puyrajoux, Muret et Bourdelle, notaire, qui figurent sur la 
liste des seize prud’hommes, présentés comme candidats 
pour la place de consul, on arrive à constater que la commu¬ 
nauté des notables électeurs de Thiviersne se composait que 
de 26 à 30 membres au plus, puisque les 18 signataires de la 
délibération en formaient, est-il dit, la plus grande partie . Le 
suffrage était donc alors des plus restreints. 

Quant aux fonctions dont les consuls, ainsi nommés, 
avaient l'exercice, en outre de celles indiquées déjà par nous, 
il résulte des actes suivants qu’ils administraient l'hôpital , 
présidaien t à la ferme du marguillage de Féglise et disposaient 
du plassage de la ville , sans le concours de la communauté, 
mais toujours avec celui du juge : 

1768, 15 août. — Devant Sudrie, notaire. En la ville de Thiviers en 
Périgord, et dans la chambre des délibérations de l’hôpital du dit Thiviers... 
ou sont assemblés de la maniéré accoutumée M. l’archiprètre, M. le juge, 
messieurs les consuls de Thiviers, définiteurs du dit hôpital, sur la réqui¬ 
sition de M. Moreau de Laborderie, sindic et trésorier du dit hospital,.. 
Suit l’exposé et le décompte de réparations et constructions faites dans les 
deux métairies de Razat et de Cumont appartenant à cet hôpital. Dont acte 
signé : Bourgoin, archiprêtre ; Gaillard, juge royal ; Lescuras, faisant fonc¬ 
tions de procureur du roy ; Dcsvergnes, premier consul ; Rayet, consul ; 
Delagc, consul ; Laborderie et Sudrie, notaire. 

1771, 2 janvier, devant le même notaire. En la ville de Thiviers 
étude et pardevant le notaire royal... furent présents, monsieur maître 
François Cros de Rochefort, docteur en médecine, M. Jacques Moreau de 
Laborderie, bourgeois, M. Charles Rayet aussy bourgeois, et M. Léonard 
Delage, bourgeois, tous quatre consuls de la présente ville, lesquels, sellon 
luzage et coutume après avoir fait crier par le vallel de ville le jourd’hier 
issue de vepres que le marguillage et plassage de la présente ville *et pa¬ 
roisse estoit a affermer pour une année au plus offrant et dernier enché¬ 
risseur et après plusieurs criées enchaires et suran chaires... 

Suit l’adjudication, pour une année, savoir : du marguil¬ 
lage pour 150 livres, et du plassage, pour 68 livres, payables , 
les 450 livres , aux mains du sieur Fayollas du Chadeau , sindic 
fabricien de Féglise paroissiale, déduction faite de cinq livres 
pour F entretien des cordes des cloches , et les 68 livres , aux mains 
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des consuls. Suivent ensuite la clôture de l’acte et les signa¬ 
tures. 

Ce droit de marguillage avait d’ailleurs fait précédemment 
l’objet de contestations judiciaires entre les fabriciensde l’é¬ 
glise paroissiale et les consuls de Thiviers, et il fut alloué aux 
premiers par sentence arbitrale du 4 février 1659, laquelle 
fut frappée d’appel par Jacques Lavaure , premier consul en 
1724. Sur cet appel intervint un arrêt confirmatif du parle¬ 
ment de Bordeaux du 5 septembre 1729, qui déclara que le 
marguillage appartenait à la fabrique de l’église de Thiviers 
et que l’administration en serait faite par le sieur Pierre Cler • 
geaud, docteur en médecine, syndic fabricien, nommé par la 
communauté du dit Thiviers, suivant délibération du 3 
septembre 1719, lequel serait tenu de présenter ses comptes cha¬ 
que année en présence tant du curé que des consuls, représentant 
la communauté, avec les principaux paroissiens et autres nota¬ 
bles habitants qui ont droit d’assister à la dite reddition de 
compte, laquelle sera faite à heure indiquée parties appelées au 
son de la cloche. Cet arrêt, obtenu à la requête de M. le pro¬ 
cureur général du roi, prenant le fait et cause de son substi¬ 
tut au sénéchal de Périgueux, fut, au surplus, rendu commun 
aux sieurs Jean Rayet, maître apothicaire, Ânnet Rogier sieur de 
Lasèguinie, Hélie Congé praticien, François Papon, bourgeois, 
Jean Bonnet sieur de Laplante, et Paul Melet, maître perruquier, 
consuls pour les années 1124 et 1125 et aux sieurs Helie Lescu- 
ras sieur de Lapouyade, Jean Noël, maître apothicaire, Jean 
Giraudon, marchand, et Aubin Puiraveau, maître chirurgien, 
consuls pour la dite année 1729. 

Il résulte donc et en résumé de cette pièce et des précé¬ 
dentes, qu’à Thiviers, comme à Nontron et ailleurs, le corps 
des notables et électeurs communaux d’alors ne compre¬ 
nait que les citoyens gradués, les bourgeois et les maîtres 
ouvriers, payant la taille et ayant acquis droit de cité. 

Il ressort aussi du susdit arrèt que si le marguillage appar¬ 
tenait à l’église de Thiviers, les syndics fabriciens n’en étalent 
pas moins élus par la communauté et sous la présidence du 
juge, ainsi qu’il appert également des actes suivants, dressés 
par M* Sudrie, notaire. 
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1763, 26 décembre, en la chambre qui sert de maison de ville, 
réunion des consuls et de la communauté, en la présence de 
M. l’arcbiprêtre de Thiviers, et nomination de M. Ventout, 
sieur de La Serve, avocat, comme syndic fabricien de l’église 
paroissiale, en remplacement de Jacques Bouneau, sieur des 
Clauds , décédé. Dont acte signé : Gaillard, juge; Bourgeois, 
archiprêtre ; Cros de Roche fort, consul ; Bourdineau, consul ; 
Noël de Narfon, consul ; Gaillard, consul ; Noël de La Towr, 
Bonnefon, Duchadeau, Delage, Laplante et Chevalier. 

1764, 5 février. Dans la chambre qui sert de maison de 
ville, la communauté assemblée au requis de M. le procurew du 
roy en la dite juridiction, présidant M.le juge assisté de son lieu¬ 
tenant , séant messieurs les consuls et autres notables habitants, 
nomination du dit sieur La Serve comme syndic fabricien pour 
veiller aux réparations urgentes à faire à l’église paroissiale. 
Ont signé : Gaillard, juge ; Perrier, Cros de Rochefort, consul ; 
Bourdineau, consul ; Noël de Narfon, consul ; Gaillard, consul ; 
Las Escuras, procureur du roy ; Noël du Peyrat, Puyrajoux , 
Bonnefon, Noël de La Tour, Bourdelle , Moreaux , Theulier, De¬ 
lage, Marty, Lasserve des Lisardies. 

1767, 30 décembre, nomination de Pierre Fayollas, 
sieur du Chadeau comtae syndic fabricien par la communauté. 
Ont signé: Gaillard, juge ; Desvergnes, docteur en médecine, 
premier consul; Noël Lamauroucie, bourgeois, deuxième 
consul ; Sudrie, maître en chirurgie, consul ; Pierre Delage, 
procureur, consul ; Bourdineau, Laborderie, Lasserve des 
Lisardies, Duchadeau, Rayet, Delage et Gaillard. 

Les quatre consuls étaient d’ailleurs dans l'obligation de 
convoquer les notables et de n’agir que d’après leurs avis 
dans toutes autres affaires importantes, non prévues par le 
règlement, notamment en ce qui concernait le logement des 
troupes, le bureau de charité, l’autorisation de plaider et 
principalement la nomination du syndic collecteur des tailles. 
C’est ce qui est démontré par les trois actes ci-après, passés 
devant Bourdelle et Sudrie : 

1762, vingt uovembre. — En la ville de Thiviers et dans la maison de 
M. M* Jacques Gaillard, juge royal de la présenté ville, servant de maison 
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de ville, pardevant... ont comparu M. M* Léonard Desvergnes, docteur en 
médecine ; Pierre Fayollas, sieur du Chadeau ; Louis Bories, sieur des 
Barrières et Martial Demaison, sieur de La Barde, consuls, lesquels ayant 
exposés aux principaux habitants de la présente ville, assemblés au son de 
la cloche... 

Suivent l’exposé et la délibération relatives au choix d’une 
maison pour caserner partie des cavaliers, attendus pour le 
dimanche suivant ; la nomination de quatre habitants pour 
aller avec le premier et le second consul procéder à ce choix, 
après quoi : 

« Monsieur le juge royal colligeant les voix, tout considéré, la commu¬ 
nauté a dit et délibéré sous le bon plaisir de monseigneur l'intendant que 
lesdits sieurs consuls prendroient la maison des héritiers de feu Deydier 
pour y établir une caserne et l’écurie d'icelle pour les chevaux et pour cet 
effet y fairont porter par les habitants les meubles et autres ustancilles 
qu'un chaqu'un deux sera tenu de fournir... 

Et ont signé, avec les notaires, témoins, le juge et les con¬ 
suls, les principaux habitants : Cros de Rochefort; Noël du 
Payrat; Bourdineau ; Bonnefon; Lasserve des Lisardies ;Mar- 
cheis; Delasescuras de Lapouyade ; Perrier ; Bourdelle; Noël 
de Narfon et Moreaux. 

1778, 5 avril : 

Dans la maison de M. Bourgoin, archiprêtre. Nous principaux habi¬ 

tants de la ville de Thiviers ayant estés convoqués au son de la cloche 
par Messieurs les officiers municipaux pour sçavoir s'il seroit convenable 
d'establir un bureau decharitté pour la subsistance des pauvres infirmes 
ou débilles, après mure délibération, nous avons délibéré que, vu la misère 
publique et les charges ordinaires et extraordinaires dont nous nous trou¬ 
vons accablés, il n'estoit pas possible d'establir ledit bureau... 

Pour y suppléer, l’assemblée propose : 

A messieurs les officiers municipaux de faire rentrer les fonds qui sont 
entre les mains des sindics de l'hospital et de la fabrique... ils auroient 
respondus qu'ils n'esloienl point comptables ny obligés à rendre compte a 
aucuns de la communauté, et comme nous avons intérêts a conserver nos 
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droits a ce qu’il soit délibéré publiquement lorsqu’il s'agira d'affaires qui 
nous regarderons, nous avons protesté et protestous de nous pourvoir ainsi 
que nous verrons bon estre pour nous faire rendre compte comme princi¬ 
paux membres de la communauté de la manutention des sindics et autres 
préposés à régir les fonds de la dite communauté, et protestons tous en 
outre que s’il est procédé a la rediction de compte sans avoir fait d'assemblée 
de communauté en la maniéré accoutumée de nullité cassation et généralle- 
ment de tout ce que nous pouvons protester. En outre ayant aussy pro¬ 
posé de faire rentrer les amendes prononcées par M. le lieutenant général 
de police, retenues par certains particuliers ainsy que tous autres fonds dé¬ 
pendants de la dite communauté, messieurs les officiers municipaux au¬ 
raient mesprisé les susdites représentations et sur le champ ils se sont 
retirés. De quoy nous protestons comme cidessus de nous pourvoir devant 
messieurs les supérieurs qu’il en appartiendra... 

Et ont signé avec le notaire et les témoins : Lapouyade, 
avocat en parlement ; Bourdineau du Gouchaud, avocat ; de 
Lépine; Bourdelle, avocat; de Grafanaud; Noël de Lamorou- 
cie ; Larivière et Delage. 

1781, 25 février : 

En la ville de Thiviers, place publique d'icelle issue de vêpres qui vien¬ 
nent d'etre cellébrées en l’eglise paroissiale de Notre-Dame, pardevant le 
notaire royal... la plus saine et majeure partie des principaux habitants de 
la dite ville assemblés sur la dite place publique, en la manière accoutu¬ 
mée au son de la cloche a la réquisition de M. M* Ventou La Serve des Li- 
zardies, avocat en parlement, conseiller du Roy, premier consul de la dite 
ville et saindic général nommé par acte capitulaire du 18 juin dernier... 

Ledit sieur Ventou expose à l’assemblée queM. M f Pierre 
Bourdineau du Gouchaud, avocat en parlement, nommé 
syndic collecteur pour la levée des tailles par lesdits habi¬ 
tants, a surpris contr’eux et par défaut de la cour des 
aides et finances deGuienne, le 27 janvier, un arrêt qui le dé¬ 
charge de ladite collecte et réforme la sentence de maintien 
rendue le 22août précédent en l’élection dePérigueux, et or¬ 
donne qu’il sera pourvu à la nomination d’un autre collec¬ 
teur. Consultés à ce sujet, lesdits habitants sont d’avis de 
maintenir ledit sieur Bourdineau comme syndic collecteur 
et, ratifiant la nomination du syndic général, ils lui don- 
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nent pouvoir de se rendre opposant à l'arrêt dont s’agit et de 
suivre l’instance devant la cour des aides de Bordeaux, après 
homologation de leur délibération par monseigneur l’inten¬ 
dant. Dont acte signé avec le notaire, les deux témoins et le 
syndic général, par : Duchadaud, consul ; Lasescuras de 
Lapouyade, avocat en parlement ; Sudrie, chirurgien ; Bour- 
delle, Faure, Noël de Lamoroucie, Faure, marchand ; La- 
rivière, Meynard, Sellier, bourgeois, Bouneau, Eymery, mar¬ 
chand ; Bouillon, Eymery fils ; Maigue, bourgeois, et Barbarin. 

1781, 17 juin. — En la place publique, devant l’église pa¬ 
roissiale et à l’issue des vêpres, procès-verbal à la requête du 
ditVentou, syndic général, constatant que les principaux ha¬ 
bitants de Thiviers, convoqués deux fois par lui, à l’issue de 
la messe et à l’issue des vêpres, pour nommer un syndic col¬ 
lecteur, en remplacement dudit sieur Bourdineau et en exé¬ 
cution du susdit arrêt du 27 janvier 1781, confirmé par autre 
arrêt du 23 mai suivant, ont fait constamment défaut. 

1781, 31 juillet. — En l’étude dudit M 0 Sudrie, notaire, et 
sur nouvelle convocation dudit sieur Ventou, les principaux 
habitants de Thiviers, après avoir pris communication des 
deux arrêts dont s’agit et en avoir délibéré, nommèrent pour 
syndic collecteur, en remplacement dudit sieur Bourdineau, 
Élie Pineaux, armurier,pourfairelalevéedes deniers royaux... 
déclarant l’attester bon, solvable et capable d’en remplir la 
charge. Ces habitants ne furent d’ailleurs qu’au nombre de 
cinq : MM. Duchadaud, Lasescuras de Lapouyade, Eymery, 
Bourdelle et Sudrie, qui signèrent avec le syndic général, le 
notaire et les témoins. 

Tel était le mode de nomination des syndics collecteurs des 
tailles, dont les fonctions étaient loin d’être recherchées, à 
cause de leur gratuité et des graves responsabilités édictées 
par des lois et des règlements, dont nous croyons utile de 
reproduire ici les principales dispositions. Ainsi : l’article 
2 de l’ordonnance de François veut que ces collecteurs 
soient élus par les habitants de chaque communauté à leurs 
périls, risques et fortuüe. A cet effet, et d’après le règlement 
général de la Cour des aides, ces habitants devaient s’assem¬ 
bler au son de la cloche à l’issue de la messe paroissiale, ou 
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à l’issue de vêpres, pour procéder à la nomination du procu¬ 
reur syndic et des assesseurs et collecteurs. Huitaine après, ces 
derniers étaient tenus d’asseoir, de lever la taille et de la 
payer dans le temps fixé par l’ordonnance, faute de quoi ils 
pouvaient être contraints au paiement des tailles de toute la 
paroisse, sauf leur recours contre les habitants. Aux termes 
de l’édit de mars 1600, les contribuables solvables et sachant 
lire et écrire ne pouvaient s’exempter de la collecte, et ils de¬ 
vaient tous y être nommés à tour de rôle et suivant l’ordre du 
tableau, chaque année, au nombre de quatre pour les gran¬ 
des paroisses taxées à trois cents écus et au-dessus, et 
au nombre de deux seulement pour celles taxées au-dessous, 
à l’exception des avocats, médecins, chirurgiens, marguilliers 
et autres dont l’énumération, trop longue, serait ici sans uti¬ 
lité. Quant à la rémunération d’une charge pareille, les col¬ 
lecteurs des tailles jouirent, dans le principe, et aux termes 
de l’article 11 de la susdite ordonnance de 1517, d’une at¬ 
tribution en forme de gages de douze deniers par livre, dont 
le montant était imposé et perçu avec la taille. Celte attribu¬ 
tion leur fut confirmée par une ordonnance de Henri III du 
mois d’octobre 1581 qui les exemptait en outre des tailles et 
impositions jusqu a concurrence de trois écus et un tiers à 
répartir sur les autres contribuables qui, par l’établissement 
des collecteurs, se trouvaient, est-il dit, n’être pas détournés 
de leurs affaires et de leur négoce par la collecte. Mais, l’at¬ 
tribution de douze deniers par livre fut plus tard réduite à 
huit, et l’exemption de trois écus un tiers de taille fut aussi 
réduite, par un arrêt de la Cour des aides du 15 décembre 
1581, à un écu deux tiers pour les collecteurs des paroisses 
imposées à soixante écus et au-dessous. L’ordonnance de 
1581 exemptait, en outre, les collecteurs du guet, de garde 
des portes, logement des gens de guerre, corvées et fourni¬ 
tures de chevaux, excepté toutefois les corvées seigneuriales. 
Ces privilèges ne furent d’ailleurs pas de longue durée et ils 
ne tardèrent pas & être successivement révoqués, savoir : l’at¬ 
tribution de huit deniers par livre et l’exemption de partie 
delà taille, par un édit de janvier 1598 et par le règlement 
général de 1600 ; l’affranchissement du guet, du logement 


Digitized by v^.ooQle 



— 447 — 

îles gens de guerre et des corvées, par déclaration du roi 
Louis XIII de 1614. 

Esfril étonnant, après cela, que M. Bourdineau se soit pré¬ 
valu de sa qualité d’avocat, pour se faire dispenser de la col¬ 
lecte, et que nous retrouvions, dans le cours des xvii» et xvm* 
siècles, tant de procès-verbaux constatant l’absence ou le 
refus de délibérer des électeurs communaux, sur le rempla¬ 
cement annuel des collecteurs ? Aussi, et pour remédier à 
une pareille inertie, fallut-il attribuer aux collecteurs sor¬ 
tants le droit, après une convocation restée sans effet, de dé¬ 
signer et nommer eux-mêmes leurs successeurs, aux périls 
et risques de la communauté. 

Aujourd’hui, les collecteurs gratuits et élus par leurs conci¬ 
toyens ont fait place aux percepteurs, nommés et payés par 
l’État ; les consuls, aux maires et à leurs adjoints ; enfin, le 
corps restreint des notables, à des conseils municipaux choi¬ 
sis par le suffrage universel. Or, ce nouveau système est-il 
en progrès sur le premier? C’est ce que nous ne nous permet¬ 
trons pas de rechercher ici, et, afin d’éviter des controverses 
étrangères à notre travail, nous laisserons à chaque lecteur 
le soin de résoudre cette question d’après ses idées et selon 
ses vues. A eux de décider, dans leur sagesse et avec leur 
expérience des hommes et des choses, si la loi du nombre 
constitue la perfection administrative, et s’il est prudent et 
juste de faire gérer les affaires publiques comme nous ne 
voudrions pas que le fussent nos sociétés commerciales et nos 
fortunes privées. 

Reprenons donc bien vite le cours de nos recherches histo¬ 
riques et passons à un autre canton, après avoir, toutefois, 
relevé les erreurs typographiques et héraldiques que M. de 
Froidefond a bien voulu nous signaler au sujet du fief de Pui- 
morin, paroisse de Saint-Pierre-de-Côle, ayant appartenu à 
Antoine Brouchaud, d’après Lespine, tandis qu’il faut lire 
Puymorin et Brochard, ayant pour armes : d’argent au cerf 
(et non chef) de sable passant, surmonté de trois larmes (au 
lieu de lances) de gueules rangées en fasce, au chef d’azur, 
chargé de trois fleurs de lis d’or. 

(A suivre.) R. df. LAUGAnmènE. 
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VARIA. 


NÉCROLOGIE. 


MADAME LA MARQUISE DR CHABANS. 


Notre pays a fait récemment une perte qui, douloureusement ressentie 
dans le cercle relativement assez restreint de la famille et des amis, lais¬ 
sera un grand vide dans la société du Périgord et ne saurait être passée 
sous silence par une Revue , dont le rôle ne se borne pas à publier des 
travaux d’histoire et d’archéologie, mais qui se plaît à rendre un suprême 
hommage à ceux de nos concitoyens qui s’associèrent à ses études habi¬ 
tuelles, ou qui surent les apprécier et les encourager. 

Madame la marquise de Chabans, qu’une mort prématurée vient de frap¬ 
per, était de ce nombre. Fille du marquis de La Celle, chef d’une maison 
d’ancienne chevalerie de la Marche, qui figurait déjà avec honneur sous le 
règne de saint Louis, elle avait le goût inné, le respect héréditaire des 
vieilles et nobles traditions et devait, en changeant de nom, en retrouver 
le culte dans sa nouvelle famille, plus peut-être que dans aucune autre de 
notre province. Unie à un gentilhomme digne d'elle, par sa naissance, par 
la loyauté et l’élévation de ses sentiments ; châtelaine de ce beau beu de 
La Chapelle-Faucher, curieux spécimen des habitations féodales du xv° siè¬ 
cle, presqu’intact après quatre siècles en dépit des guerres et des révo¬ 
lutions, qui ne changea jamais de maîtres et dont les maîtres restèrent 
toujours fidèles à la foi de leurs ancêtres ; ayant sans cesse sous les yeux 
les traces d’un passé qui ne fut point sans, gloire, elle se trouvait dans un 
milieu en parfaite harmonie avec ses habitudes d’enfance, avec ses ins¬ 
tincts les plus intimes. 

C’est là que, pendant trente-quatre ans, elle a vécu près de nous, dans la 
pratique assidue de toutes les vertus et de tous les devoirs. Chrétienne 
fervente, épouse et mère admirable, femme du monde accomplie ; charmant 
ceux qui l'approchaient par l’exquise distinction de ses manières autant que 
par les précieuses qualités de son cœur ; se consacrant avec la solbcitude la 
plus éclairée et la plus tendre à des enfants qui faisaient sa plus belle parure 
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et restent inconsolables de sa mort, elle inspirait à tous, par la dignité de 
sa vie, un irrésistible sentiment de respectueuse sympathie. 

De pareilles existences ne demandent pas de longues biographies. Cha¬ 
cun de ceux, et ils sont nombreux en Périgord, qui avaient l’honneur de 
connaître la marquise de Chabans, qui avaient eu l’heureuse fortune de 
vivre dans son intimité et avaient pu apprécier ses mérites éminents, com¬ 
pléteront ce qui manque aux lignes émues que nous consacrons à sa mé¬ 
moire. Ils diront à P envi son esprit délicat et cultivé, sa bienveillance 
jamais démentie, la fermeté de ses croyances, la sûreté de scs relations, la 
grâce parfaite qu’elle mettait à continuer les traditions hospitalières de sa 
maison ; et dans ce concert unanime de louanges et de regrets, la voix re¬ 
connaissante des pauvres couvrira celle de ses amis, pour célébrer ses 
bonnes œuvres et son inépuisable charité. Est-il d’ailleurs un plus éloquent 
éloge de cette femme de bien que ces jeunes filles qu’elle sut former à son 
image et en qui revivent, pour la consolation de ceux qui s’associent à leur 
douleur et l’honneur d’un nom cher au Périgord, les qualités sans nombre 
de la mère admirable que le ciel a ravie trop tôt à leur affection. 

B on de Vernkilh. 


NOTES DE VOYAGES EN PÉRIGORD PAR M. DE MOURCIN. 
1 1824-1828). — Suite. 


Sarlat. — De Saint-Cyprien à Sarlat, je n’ai rien vu. 

Sarlat est dans un fond ; un ruisseau passe au milieu; son nom est La 
Gravette ou le ruisseau de Cuse; c’est une ville montueuse, mal tenue et 
pas belle. 

L’église est belle ; scs voûtes sont élevées et hardies. 

Le clocher est du xn° siècle; le reste du xiv°, excepté le portail qui a 
été mal refait dans les temps modernes. 

Au-dessus du portail, dans les anciennes constructions, on a rajusté 
deux groupes et une ou deux figures. Ce sont des allégories (je crois) 
comme on en faisait avant le ix® ou x° siècle; c’est curieux. 

Cette église, qui parait avoir été rebâtie plusieurs fois, faisait partie d’un 
monastère dont l’abbé était seigneur de Sarlat; elle est sous l’invocation 
de Notre-Dame et de saint Sacerdos. 

30 
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La tour du cimetière de Sarlat. — La tour qui es! au-dessus de l'église, 
dans le cimetière, est (je crois) une lanterne. Elle est ronde et se recou¬ 
vre d’une haute calotte de pierre, presque en pain de sucre. Elle a une 
porte à l'ouest et quatre petites fenêtres hautes, cintrées en lucarnes. Ce 
qu’il y a de fort singulier, c’est que ces 4 fenêtres semblent avoir fait un 
petit tour à droite; de manière que celle de devant n’est pas droit sur la 
porte, et que les trois autres (du bas) (car je crois qu’il y en a) ne sont pas 
sous celles du haut. C’est très-remarquable. Il y a aussi une petite fenêtre 
carrée. On croit dans le pays que ce s fenêtres et la porte sont modernes. 
On a tort. 

Le tout appartient au xn e siècle. 

Paroisse . —La paroisse est détruite en partie; nous ne l’avons pas 
remarquée. Elle était sous l’invocation de saint-Sauveur. 

La Malaudie. — À la Malaudie, il n’y a rien de l'ancienne maladrerie. 

Sceau. — La salamandre de Sarlat n’est qu’un S. Quand les abbés 
étaient seigneurs de la ville, ils avaient un saint pour sceau, à ce qu’il 
paraît; mais en 1298 ils firent un accord avec les consuls qui avaient aussi 
leurs prétentions, et les abbés ne furent plus rien. La ville prit ensuite un S 
pour armes, et plus tard (sans doute sous François I er ou peut-être plus 
tard) ils transformèrent leur large S en salamandre. Si on savait à quelle 
époque on concéda à la ville de Sarlat trois fleurs de lys on approcherait 
de la date de la salamandre. 

J’ai vu chez M. Molènes une hache très-curieuse. Elle est en jade, et 
par sa forme elle serait nécessaire pour mon travail. 

M. Molènes a aussi : 1° trois médailles d’or romaines; 2° d'autres mé¬ 
dailles romaines d’argent ; 3° plusieurs médailles de bronze ; 4° une mé¬ 
daille d’Auguste avec l’autel de Lyon, fourrée d’argent (?) et dont une lame 
épaisse s’est séparée; 5° l’écusson dont j’ai parlé; 6° beaucoup d’autres 
choses en vieilleries et minéralogie; 7° il a un morceau de l’aqueduc de 
Carsac; il est singulier. 

On dit qu’on trouve des haches à Gambord ; au château de Teygnac et 
à Argentouleau, où sont, dit-on, des traces de camp de Turenne (1587 ). 

Le vendredi 25 j’allai à Lacaneda. 

Madrazùs. — Je vis à gauche, sur la route, Madrazès; c’est une position 
curieuse et qui pourrait bien avoir été l’emplacement d’un château gaulois; 
il faudra la visiter. 

Le roc Lournier. — Je passai à côté du roc Lournier. C’est un morceau 
de rocher qu'on a isolé de toutes parts et sur lequel on a planté une croix 
de pierre. 

Le village le plus près du Pech de l'Aseest Vialard. C’est la continuation 
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du même coteau ; seulement Vialard est dans une déclivité, et dans une 


partie de sa hauteur le Pech est isolé. 

Du sommet du Pecli de l’Ase sur Vialard, aiguille... 345 

Carte. 360 

Sur le Coderc (nouvellement bâti). 260 

Sur le Pech de Laboissière. 215 

Carte. 225 

Sur Genebrier. 130 

Carte. 120 

Sur Lacaneda. 75 

Sur Cambord. 332 

Grotte, aiguille en regardant dehors. 42 

c'est-à-dire que l’entrée est au S.-E. 


J’ai rapporté du mortier, quelques silex et une stalactite. 

Route de Sarlat à Domme . — De Sarlat à Domine par la vieille route on 
trouve les Farges et Peyrelevade, à gauche, où est un reste de monument 
gaulois sur le bord de la route. 

Plus loin et plus bas on voit Masrobert, puis un castel démantelé : 
Labrau. 

Domme . — Domme est un vrai moulin à vent. Cette ville est à deux ou 
trois cents pieds au-dessus de la Dordogne. De quelque côté qu’on arrive, 
il faut se mettre hors d’haleine pour y monter. 

La ville est mal tenue. La petite promenade qui est à côté de l’église vers 
le port n’a point de garde-fous. S’il y en avait, les enfants voudraient, 
dit-on, y monter, et cela les ferait tomber en bas; raisonnement singulier. 
Au reste, il n’arrive point d’accident, m’a-t-on assuré; depuis un an, il n’y 
a roulé qu’un enfant qui ne se tua point et un homme saoul qui se mit en 
marmelade. C’est peu de chose. Les fortifications existent en partie. 

L’église n’a rien de curieux ; elle est fort laide. Le portail est moderne 
et excessivement mauvais : fronton brisé, bas-reliefs d'ornements singuliers 
sur l’archivolte, ordre dorique avec des oves, etc., etc. Tout est bizarre, 
mesquin et irrégulier au possible. 

J'oubliai de voir la grotte qui est sous la ville. De l’intérieur d’une cave 
on y descend par une échelle à main. 

Les restes du château sont bons à être examinés ; ils sont au S.-O. de la 
ville; quelques parties paraîtraient remonter vers la fin du xn° siècle. Le 
château, séparé de la ville par un large fossé, était très-fortifié. 

Domme vieille . — Au sud de ce château, je vois sur la carte Domme 
vieille. Il faudrait voir cet emplacement. Un petit ruisseau coule au bas. 

Domme basse . — Domme basse est sous les rochers, vers le nord. Ce 
sont quelques maisons disséminées entre les roches et la rivière. 


Digitized by v^.ooQle 












— 452 — 

La ville de Quinte ou Cénae . — L’emplacement de la ville de Quinte 
est à l’est de Dorame et joignant dans la plaine. Cet emplacement et ses 
maisons peu nombreuses sont connus sous le nom de Cenac . On trouve 
dans les terres une grande quantité de débris romains de toute espèce : 
médailles, tuiles à rebords, pierres, etc., etc. Il y a surtout des tuiles 
curieuses en ce que Yéchancrure du bas est creusée en rond. 

L’église de Saint-Fiacre est celle de toute la basse ville; on a parlé quel¬ 
quefois de la transporter plus près et ce serait grand dommage, car elle 
est très-curieuse. Elle est enterrée de plus de dix pieds; elle est détruite 
en partie; il n’y a guère qu’une partie des ailes et le chœur ou sanctuaire. 
Elle a été assez considérable. 

Je n’en ai pas pris de croquis. 

Le sanctuaire, extérieurement (et je crois à l'intérieur) est orné de colon¬ 
nes fort curieuses, surtout par leurs chapiteaux tous différents et tous ornés 
de figures singulières. Il peut remonter au vm e ou ix c siècle ; les ailes 
appartiennent peut-être au xi e siècle, excepté la porte d’entrée qui est sur 
le côté dans l’aile gauche, et qui, je crois, appartient au xiv®. Je n’ai vu 
le tout qu’en passant, je n’ai pas pris de notes sur les lieux, et dans cette 
occasion ma mémoire est en défaut. Ce monument est digne d’être étudié. 


Deux planches lithographiés» accompagnent celte livraison. — La 1™ représente la Carte 
des stations préhistoriques de la vallée de la Yézère ; — la 2*, des Silex taillés des stations de 
la vallée de la Yézère. 


Vu : 

Le Secrétaire-Général, 

Ferd. VILLEPELET. 
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